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PRÉFACE 


début d\tn ouvrage qui^ du moins par réUnduc, sera d\me certaine 
in^portanc€t on doit s^ittendre « en connaître U plan et le but que rauteur se 
propose d^attelndre, on réclame encore quelques détails sur les auteurs qui ont 
déjà traité le mime sujet et sur ceux qui avaient ouvert la carriire. 

Il faut citer d'abord les deux catalogues de l'abbé de Marolles. Le premier 
(1666) donne une courte notice sur une collection qui confenoii plus de cent 
vingt mille estampes ; on sait que cette collection fut achetée par k roi et qu'elle 
forme aujourd'hui le premier fonds du Cabinet des estampes de la Bibliothèque 
nationale. 

Le second catalogue [1672) offre une particularité remarquable, qui consiste 
en une série de plus de cent soixante monogrammes gravés pour la première 
fols, et qui, sous ce rapport^ quoique la collection fût bien moins importante, le 
rendent plus précieux que le premier. Ces deux catalogues constituent ks plus 
anciens inventaires, mais ïrès insuffisants, de ce qu'on connaissait alors en fait 
d'estampes. 

Il faut descendre ensuite jusqu'en 1744 pour rencontrer une publication 
analogue, mats faite avec plus de soin : c'esf le catalogue de la collection 
de Quentin de Lorangère, rédigé par Gersaint. Le précieux dictionnaire de 
Manette ne fut Imprimé en partie que de nos jours sous k titre d'A&ECEDARio* 
De ren\arquables monographies iconogrop/in^nes sont ensuite consacrées à 
quelques artistes plus ou moins ce 7 èf)res ; tels sont les catalogues de Rembrandt 
par Gersaint, Helk, Glomy et Yver 1756), de Poilly et Rubens par 

Hecquet (1752), ce dernier cn/niogne réédité et amélioré par Basan (] 767); de 
Cochin fils, d'£fienne de La Belle et de Sébastien Leclerc, par Jomhert (^770. 
1771, 1774), etc. Il en sera pins comp/èfemeni question quand nous parierons 
des maîtres qu'ils concernent. 

Le premier ouvrage générai sur la matière, mais dans un cadre très restreint, 
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est le miüim (run iconophiît saxon, le baron d’ileinecken, publié en fraaçah 
en 1771, 50^^s ce litre : L'Idée cÉ^fÉRALE d'une collection d'estampes, oif- 
Frfîge prfC(Ci/jr encore aujourd'hui sous beaucoup de rapports. 

Cependant U niancjLiait toujours nn manuel plus praïujue pour guider les 
curieux et les amateurs d^eslampes dont le nombre augmentait sans cesse. Cette 
tâchef assitrément très lourde, fut entreprise par Adam Barlsch, qui s'était déjà 
fait cannaitre avantageusement par les catalogues des œuvres grades de Guldo 
Reni {ijC) 5 ), de Rembrandt {1797} c/ de Lucas de Leyde {1798). Bartsch était 
kd-mème graveur et premier garde de la Bibliothèque impériale de V'ienne. Son 
grand ouvrage : Le Peintre-Graveur forme vingt et un volumes [i8o3-i82 1), 
et U est regrettable cpdil n\ùï pu rachever. Uapprobatlon universelle qida reçut 
ce travail nous dispense d: tout éloge. 

C'est k propre des ouvrages de ce genre dt donner naissance à une foule de 
découvertes eï de nécessiter des suppléments. iVoos mÉnli'onnerons d'abord celui 
de Rodolphe Weigel [1843) et de J. /Ic//er (1844)^ ef ensui/e le Peintre- 
Graveur de Passavant, directeur de la galerie dt Sîædel à Francfort [1860- 
1864, 6 voL), La part de la critique est plus considérable dans ce dernier que 
dans le tratfaîl de Barlsch, mais U s'arrèle le XVB sihk, et, malgré la 
science et les vastes connaissances de Fauteur, ce n'est pas un guide qui offre 
toujours Euie cooip/èfe sûreté. 

Le grand ouvrage de Nagkr tî le Dictionnaire des monogrammes de 
Brulliot onf comblé de nombreuses lacunes ef jouissent de toute l'estime des 
saimnts et des curieux. 

Nous devons mentionner encore le Manuel de l'AmaTEUR estampes de 
Ch. Le Blanc, où l'on peut trouver beaucoup dkitUes renseignements^ mais qui 
malheunttsemeni s'arrête au milieu dt la lettre P. Enfin, nons citerons le 
Peintre-Graveur français de Rotfrl-Dumes/7i7(i835^i85o, 8 t'oL), ouvrage 
qui a obtenu de nombreux éloges qu'il mérite sons beaucoup de rapports et 
auxquels nous nous empressons de souscrire. Il a été continué par M. P. de 
Baudicour, et ensuite par M. G. Duplessis, mais, comme celui de ses devanciers, 
il aurait encore besoin d'un supplément. 

Un travail analogue, faisant suite à Bartsch et consacré aux peintres-graveurs 
allemands depuis le dernier tiers du XVP siècle jusqu'à la fin du XyilP, n été 
publié par A. Andresen et Rod. Weigel (1864-1878^ 5 et le premier de 
ces auteurs a fait sur les pemtres-graveurs allemands nn ouvrage semblable^ 
continué par M. Wesseiy (1866-1877, 5 vü/.). 

// a été pnblii en outre un grand nombre de monogrop/iies très estimables 
dont nous parlerons aux écoles respectives. 

Les documents iconographiques s'étant amoncelés de toutes parts, n F heure 
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quil çsl l*£mbarras de Ions ceux qui désirent être renseignés s'estsingttîiirement 
accru par la muitiplicitê des recherches^ et souvent par rimpossibilité de les [aire. 
Nous avons donc pensé que le moment était venu de faire synihhe de tous 
ces renseignements épars, sous forme d\m véritable Manuel, commode à con¬ 
sulter. Nous n'ajfons cru devoir nous occuper que des graveurs dont les œuvres 
ont depuis nombre d'années joui de la faveur publique, ri la facilité des 

recherches, nous avons divisé notre travail par écoles, en suivant dans chacune 
l'ordre alphabétique des noms des artistes. Non seulement nous avons cherché a 
réunir pour chaque eskwipe tons les renseignements connus, mais nous avons pu 
bien des fois y ajouter soit des remarques nouvelles, soit des pièces qui n'avaient 
pas encore été décrites. Nous y avons, de plus, introduit un élément nouveau, 
en enregistrant le prix des estampes atteint dans les ventes, ce qui rendra de 
réels services aux amateurs et ne sera pas moins intéressant pour l'histoire ré¬ 
trospective de riconophilie. 

Notre ouvrage poursuit encore un autre but : c'est de rendre ces sortes de 
travaux de plus en plus attrayants par de nombreux détails amusants ûij [Vî- 
slruciifs et de faire en sorte, dans les limites du possible, qu'un catalogue sorte 
de la classe d'un dictionnaire et qu'il puisse même dei^enir un livre. 

Nous aurions bien d'autres développements ci ajouter, mais nous désirons 
nous borner ri ce peu de mots. En voici la raison : quoique notre manuscrit soit 
prêt, le champ que nous avons à parcourir es^ si vaste., les exigences des ama¬ 
teurs peuvent être telles que nous ayons à modifier telles ou telles parties de notre 
plan. En envisager aujourcl'hui les grandes lignes et l'ensemble lorsqu'il reste 
encore plus de la moitié à publier ne pourrait que nuire à Fouvrage; il vaut 
mieux réserver ces développements pour les écoles qui restent ci paraître et meme 
pour chacun des volumes qui les composeront. 

Dans rhisîoire de la gravure, on ne saurait séparer les estampes isolées ou les 
recueils d'images des livres ci gravures, ou le texte joue un râle égal ou prépon¬ 
dérant. Certaines manifestations de cet art ne se trouvent d^ailleurs que là, 
comme, par exemple, rimagerie religieuse des livres d'heures. Une collection 
d'estampes sérieuse doit donc obligatoirement comprendre des livres illustrés 
typiques en tout genre, de manière à présenter un ensemble harmonieux et 
instructif. Passavant l'a bien compris, mais if n'a pas suffisamment développé 
cette partie, de sorte que le lecteur ne peut en tirer assez de profit. 

Notre fome n*esl donc qu'une Introduction où, dans la plus grande partie, 

P imprimerie et la gravure sont mêlées : il est autant bibliographique qu'iconolo- 
gique. Les estampes, et encore seulement celles dites d'orfèvre [nielles], n'arrivent 
qu'à la fin. 

En raiwn de la longueur des éludes qu'il a fallu entreprendre pour offrir au 
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tecîeur uir ces qucslioiîs complexes un IravaU de première main^ et non une com¬ 
pilation siérilej ce fa$cicule na pu voir le jour plus tôL 

Dans notre premier chapitre consacré flujc origines de ia gravure^ nous ne 
nous sommes attaché qu^à des estampes qui ont ou paraissesf avoir urre date 
certaine; elles sont peu nombreuses avant 1460'. 

Si nous avons compris dans cette rtomefic/aftire îme estampe célèbre non datées 
c'est quCf par suite de circonstances particulières^ on la rattache â rannée 
Cette gravure^ attribuée à Maso Finigiierra et décotn^erte par Fabhé Zam, n'a 
jamais été acceptée sans contestation; des doutes ont été émis sur ia question de 
savoir si la fameuse Paix de Florence était l'oeuvre du grand orfèvrcj et si elle 
donné naissance en Italie à la gravure en iaiUe-douce. Ces doutes sont 
aussi les nôtres^ et nous les avons accentués d'une manière plus précise qu'on ne 
ravait fait jusqLdà présent. Nous croyons avoir apporté des arguments nouveaux 
pour la solution de cette question controversée^ et no«s mh sous les yeux 

de nos lecteurs non seulement les textes^ mais aussi les reproductions fidèles de 
la plaque nkltce et de rencadrement qui rentourej ainsi que des cttnlions du 
registre sur lequel on prétend s'appuyer. Nous pensons qu'après notre exposé 
on ne pourra se dispenser de soumettre cette affaire à une enquête sérieuse qui 
fasse éclater la vérité. Faute de cet examen, nous maintiendrons résolument le 
bien fondé de ce que nous avançons. Nous ne demanderions pas mieux d'ail¬ 
leurs que de reconnaître que nous avons pu nous tromper^. 

Les estampes tn manière criblée ^:/eI^^ï/en^ appeler notre attention^ mais d'une 
manière plus succincte. Ce procédé est, en effet, loin d'avoir produit des chefs- 
d'œuvre, et Fon nVn trouve un nssez: heureux emploi que dans les fonds des 
estampes des livres d'heures. 

La découverte de M. le inVomfe Delaborde, qui croit pouvoir attribuer à deux 
gravures de ce genre la date de 1406, lui donne un intérêt particulier pour / 7 uV 
toire générale de la gravure^. Le genre criblé a été cultivé assez longtemps, et ce 
n'est que bien tard dans le XVF siècle qu'il fut abandonné. On trouve encore 
des traces de son emploi, en iGoo, dans les œuvres de Bluet d'Arbères. 


Lps sept gravures atltmarKles <!c la ayant appartenu à Renouvîcr^ et dont Time portj la 

date de 1446^ ont été acrjulscs par le Cabinet des estampes du SVlusëe de Berlin. 

2. Le savant bislorien d^art, M. Ga&iano Mîlanesl, en veriu de considérations d^ordre puremem 
esthétique^ a aussi émis ropinion qu^on ne saurait attribuer à Ma^a Finigiierra la représeniant le 
Couronnernent de la Vierge. Voir ses déiis arikles dans le journal VArt (iSSÎ* t. F*', p, lac-ïîî, et 
iSS4p t^ p. Gfi-'jî}, jur lesquels nous reviendrons dans noire chapitre consacré aux nielles. 

S. Le savant M. Lehrs, conservateur du Cabinet d^eslampes de Dresde, nous signale que ces deux 
gravures, avec dix-huit autres d*une meme série et d’une même maiii^ figitrenl dans un volume avec 
lexte allemand imprimé en caractères mobiles (Dibdin l’a cru à tort xytographique), par Pfïsier, à 
Bamberg, vers 1460. La bibliothèque royale de Munich possède le seul exemplaire connu de ce livte 
précieux qui a éié décrîi par FalLenstein sous le titre de Tassion de Jesus-Christ (Dk leîdensgtschichu 
J«h). Un fac-similé s’en trouve d&ns h Bibiiügrapkit&U TQVr de pibdin^ t. III, p. aSo. 
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Nous avons cru devoir nous étendre sur les livres xylogrophiques, d'abord en 
raison de leur intérêt iconographique et de leur rareté, ensuite parce qu'ils se 
raltacbeni intimement aux origines de Vimprtmerie. Le travail d'ensemble le plus 
ancien sur cette matière se trouve dans l'ouvrage d'Heinecken (177 0^ It^ès re¬ 
marquable pour son époque^ mais de beaucoup surpassé aujourd'hui^ tout en 
conservant une grande valeur rétrospective. Les ouvrages d'Ottley, de Sotheby, 
de r* O. Weigel, de Renouvier, de Guichard, de Berjeau, etc.^ ont élucidé sur 
beaucoup de points ce sujet hérissé de difficuliis; mais,. d\tn coté, ils sont peu 
accessibles d un public plus considérable, et, de l'autre, aucun d'eux n'a présenté 
la synthèse des connaissances acquises sur ce sujet. î! y avait donc lieu de l'en- 
(reprendre dans l'intérêt général, d'autant plus que des renseignements de date 
récente et une plus grande facilité qu'aux temps de fios d'étudier les 

monuments xylographiques, grâce ciüJt: procédés perfectionnés de reproduction, 
permettaient de m/eux approfondir cette matière et d'approcher plus près de la 
vérité. Nous croyons donc pouvoir affirmer que sous ce rapport notre travail 
offre une étude originale. Nous nous sommes attaché plus spécialement aux 
grands ouvrages xylographiques, qui ont été ei qui sofl^ encore l'objet d'une 
vive controverse. 

L^Ars MOnjENDi-j dont rimportance est extrême, a été robjet d'un sérieux 
examen, et nos rechtrches /îous onf qit'Heinecken avait bien vu dans 

cette circonstance. Nous avons distingué trois groupes : celui des Pays-Bas, ati^ 
quel se rattachent les deux premières éditions mentionnées par le icono¬ 

graphe allemand. Nous avons ensuite signalé le groupe de Cologne et celui 
d'Ulm. Nous avons principalement appelé Patteniion sur l'exemplaire de 
M. Didot, probablement identique avec la première édition d'Heinecken j on 
qu'il proi^enaiî de la collection Yemenitz et qu'il a été acquis à la vente de 
1879^ pour notre Bibliothèque nationale, au prix de 18,000 francs. Le fameux 
exemplaire de M. Wcigel, acheté 3 0,000 francs par k Briiish Muséum, n'est 
pas, selon nous, le type pritmlif, mais il appartient au groupe de Cologne, et, 
pour la beauté du texte et des gravures, se place en première ligne. Une décou¬ 
verte qui nous appartient en propre est d'avoir conskzfé que l'exemplaire jusqu'à 
présent unique ^ de M. de Waziers, VArt au morier, est composé des mêmes 
gravures que celui de Welgel avec un texte xyhgraphique en français, et qu'à 
cause de cette dernière particularité il est, à notre jugement, U plus précieux de 
tous les Ans MORIENDK Jl aaussi été imprimé d Cologne. L'exemplaire gâté de 
la Bibliothèque nationale, malgré quelques légères divergences, appartient aussi 
au mên\e groupe. Les exemplaires de Cécole d'Ulm, issus du groupe précédent, 

I. la Bibtioitièque n^kiionak en possède redlku (deux pages de ligurci ci deux pîg« de 

lextc)» pcovcnanl Can don fdt par M. Ronian 
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sont moins beaux, mais encore irh recommundahies. Nous nj'ons cherché à 
donnerf sur loül rensemb!e des édilions xyhgraph'u^ues et typographiques de ce 
livrCf îa bibliographie la plus complète '. 

// était bien diffeiie de suivre pour la Bible des pauvres k plan dlleinecken, 
qui fdavait pas pu étudier un assez grand nombre d*exemplaires de ce livre. Les 
renseignements fournis par Sotheby et dhmtres devaient être pris en sérieuse con¬ 
sidération. Si nous ne pouvons nous flatter d\ivoir résolu les difficultés inhérentes 
à cette xylographie^ nous aidons du moins exposé clairement Fétat actuel de la 
question. 

îf eut été beaucoup plus hardi encore de soutenir pour /'Apocalypse Fordre 
établi par ïîelnecken. Cet iconographe^ qui ne veut voir partout que des impres¬ 
sions allemandes, était parti de Fidée que le type le plus barbare était le type 
primitif. Comme trouve des textes manuscrits allemands sur ses deux pre¬ 
mières édltionSj il avait été encore plus confirmé dans son opinion. 

Cependant ce qui peut être vrai en général ne Fest pas pour tes livres xyio- 
graphiqueSy où presque toujours le type le plus élégant représente la première 
conception de Feeuvre, Nous avons divisé les éditions de /"Apocalypse en deux 
groupes : celui des Pays-Bas et le groupe allemand, ce dernier /Fêtant qtFunc 
imitation grossière et plus ou moins /i6re des premières éditions du groupe précé¬ 
dent, comme nous en fournirons la preuve, D^ailleurs nous étions confirmé dans 


i« Dans le CLI^ catalogue de la librairie Albert Cohn à Berlin (iSS3)e&t décrite 89 ': une édition 
typographique de ce livre, présentée comme * inconnue à tous le^ bibliographes », OsC itn in-quarto 
gothique de quatorze reuillets^ avec autant de gravures^ Nous croyons que c'est le m^nte que notre 
édition E (voir page dont un ejtemplaire, incomplëicmenl décrit par le ?, Latre, se trouvait dans 
la collection de LOTnénie-Brienne. En voici le titre ; Ars mnrifndi tx yisrip \ icrijttitrant ittiitdis cQlitctn 
eu /î^urt's ruti ] fcsi'îfcd'u f>i mortii a^o/te dyabolice SHgeiii | oni vaferrs Cpîiiibe^ (jîc) chns^t^dfcJ'i irtilit 
ac I inaitum tucessarta. M* Cohn demande de son exemplaire 53o fr. — Dans le meme catalogue est 
décrite 9 o)uneautre édition typographique^ impriinée en gros caractères gothiques du genre de ceux dont 
on a'esi servi génêralcmem pour l'impression des missels^ la première ligne en gros caractères de forme. 
C'est sans doute noire êditioti G (voir page ^4)^ décrite d'après Hain, n'* j; 8Î4. En voici le litre : Ars 
moriedi ex va [ rÿs îcriphiraru iirtUntÿt \ cü ftiadi ad restUendâ in morfis | cf^oFie dyaboliçi 

Uiiiitione (?J pfi/ès | cuîdbei christifîdeii viiih. ac miif | tum neccsiaria, M. Cohn ajoute qu'elle est exécutée 
avec les mêmes caractères que son numéro précédent, ci-dessus. Il en demande Soo fr. 

Il est fort possible que notre édition H (voir page 54^ présentée comme indépendante sur la foi de 
Weîgel, qui n'en donne pas te titre (son exemplaire en était tncomptet,'i, fasse double emploi avec noire 
édition E, de même que l'édition I pourrait être la même que notre édition G, le titre de l'exemptaîrc 
Weigel n® 243 paraissant identique avec celui de rexemplaiire de Cohn n“ 90. Mais là-dessus nous 
n'avons aucune certitude. 

Dans le catalogue des livres appartenant à M. IL Tross, ancien libraire, iBSa. n* XXI, ebt décrite 
(n*’ 6oîG)une édition Typographique (cotée 600 francs) petit in-quarto, de quatorze feu il Eeis, à trente et uneet 
ircnte-deux lignes, avec quatorze gravures* £n voici letitre : drî moctfr/; f.v ra | rqî tcripfurarlî senîeficUi 
collecta I CÜ (igudi nrf caisittidu m nior/i's J agonc dyaboîkc siiggesthni raies \ criiibet chriiiifAietî riilts 
ac mul- I tuoi iitrfessaWn. La note nous informe que la einqiuèrne{?) page finît par le mot cofuidèrct, et 
M. TrosS attribue cette édition à riniprinieur Kacheloven, à Leipzig» vers 1487+ Si le litre en a été 
exactement transcrit» cette édition ne correspond à aucune de celles que nous avons décrites» tout en se 
rapprochant de no$ èdiEÎone F et I, à moins qu'elte ne soit fa même que notre cdiiioti J* dont nous ne 
connaissons pas le litre et qui a cié signalée par Wcigcl comme se (icmvant à la bibliothèque de l'Utiî- 
versité de Leipzig. 
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opinion par îa Bamnîe dissertation de M. Didot sitr la même rt^aiihe. 
Propriétaire du manuscrit de ^Apocalypse de Van Hulthemf U put constater la 
ressemblance des éditions du groupe néerlandais avec ce manuscrit, qui leur 
était de beaucoup antérieur, et dont s'éloignent celles du groupe allenmncL 

On trouvera dans notre livre une étude complhe sur cette xylographie, et 
grâce <i nos indications, lorsqu'on rencontrera meme des feuilles isolées de PA?o- 
CALYPSÊ, on pourra savoir tout de suite à quelle édition elles appartiennent. 

Depuis longtemps, le Cantique des cantiques es! regardé comme une des 
meilleures productions de la Néerlande, On nen est plus n discuter les qualités 
exceptionnelles des gravures de ce livre, mais nous avons démontré qu'ïl n'en 
existe pas seulement trois éditions, mais quatre : deux avec le mof vino et deux 
avec la faute viro. Nous n'avons pu voir, avec Sotheby, dans certains emblèmes 
qu'on y trouve, des allusions cachées au concile de Bâle, ni aux différends qui 
partageaient l'Église cette époque, mais simplement une tentative d'explication 
graphique du sens mystique attribué à l'œuvre de Salomon par saint Bonaventure. 

Nous avons bien établi l'existence des trois éditions de TExercitium super 
Pater noster, à peine connue. La première édition, sans texte imprimé., esf 
des premières productions de la gravure sur bois; on ne se trompe pas beaucoup 
en la faisant remonter éi l'année 1420. La deuxième édition, contemporaine de 
l'année 1440, a beaucoup de rapport frt’ec/e Spirituals Pomérium, l'a 

très bien démontré M. /l/Wn. // suffit de mentionner la dont on ne 

connaît que l'exemplaire de Mons, incomplet de deux feiiiileis. 

Nous renvoyons éi notre livre pour le Defensorium beatæ Mariæ semper 
viRGiNis, dont nous opons décrit les éditions tant xylographiques que typogra¬ 
phiques^ et nous jîons /lofons d'^arriver au Miroir du salut humain. 

Ce iiiTe, malgré son extrême importance, ne touche que très peu à ta xylo*- 
graphie et encore par une seule édition où l'on rencontre seulement vingt tables 
de bois. Mais c'est à son occasion que se pose la question de l'origine du véritable 
inventeur de nmprimerk. Quoique nous penchions un peu du côté de Mayence, 
nous ne pouvons cependant méconnaître qu'a travers des fables dont U faut faire 
justice une tradition constante et ancienne n existe en faveur de flarkm. Nombre 
de bons esprits ont soutenu cette dernière thèse, et, s'ils n'oni pas fait la preuve, 
lis ont empêché du moins que l'a ffrmation contraire n'ait prévalu . Nous avons pré¬ 
senté avec le plus grand soin fes ^ï^gume/I/s pour et contre, et nous sommes obligé 
de convenir que nous n'opons pu arriver à rien de bien positif. Toutefois, nous 
croyons être le premier n prendre dans cette affaire la seule attitude possible 
aujourd'hui. Nous espérons avoir jeté assez d'intérêt sur cette question pour que 
de nouveaux efforts soient tentés. Il ne nous parait pas impossible que, sur une 
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grande découverte ne datant <^iie d*nn peu plus de quatre sifc/es^ des recherches 
tdtéritures ne finissent par arracher ia vérité. 

Pour compléter le sujet qui nous occupe, nous avons encore parlé de tous Us 
autres livres xylographiques, /ntiis d^une plus succincte^ attendu que 

jiisqidki lis n'onî soufevi aucune controverse bien sérieuse. 

Dans le but de faire connaître à nos lecteurs les différents types des principales 
xylographies et de les mettre en mesure de contrôler U bien fondé de notre 
déntonstrationj nous avons joint à ce un a/feum de reproductions dues 

à M. PiUnskî. On connaît son exactitude et son /îofji 7 efé; cUsi presque la per¬ 
fection. Sous tous les rapports f P éloge de M. Pi/msAi n'est plus à faire. 

Les chapitres de ce volume sont accompagnés de tables très étendues. Elles 
permettront ainsi de consulter fadUment tel ou tel passage^ en évitant de longues 
et pénibles rec/ierc/ies; ce sera comme un abrégé de notre livre. 

Le plan que nous nous sommes tracé est tellement vaste quon doit naturel-' 
lement penser que noirs nViions pas assez préparé pour ks matières nrc^nes qui 
son? frnrlees rfans ce premier fascicule. Nous avons été assez heureux pour 
niV, dans plusieurs parties dont nous n*étlons pas satisfait^ les conseils et Paide 
de M. Gustave Pawloivskif lauréat de fInstitut de France. De nombreux tra¬ 
vaux justement appréciés, la science qu'il n déployée dans les catalogues de la 
célèbre bibliothèque de mon excellent amf M. Ambroise FrVmrn-Dic/o/ nous 
t'indiquaient en première ligne. Son examen scrupuleux, ses Investigations on? 
no/n6/emen? amélioré notre Nous nous empressons de lui en exprimer 

notre reconnaissance. Nous sommes heureux de remercier aussi M. Thierry 
PouXf i 7 /rec?eur du département des rm/>nWs de la Bibliothèque nationale., 
qui met avec tant d'empressement ses hautes connaissances au service des tra¬ 
vailleurs. 
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Alitant qu’on peut le conjecturer aujourtrimi, en l’absence de do- 
ciimeiita assez positilsT l'impression des estampes et celle des livres 
paraissent se rattacher à une commune origine. Maigre toutes les 
, recherches, cette origine reste encore très obscure. 


Eu l iC 5 . au moment on la publication du Ti^aiié des offices de 
(licéron venait de montrer que la typographie allait prendre le premier 
rang parmi les inventions les idus utiles et les plus usuelles de l’esprit 
biimain, les estampes commencèrent à paraître en grand nombre* La 


periection 


relative do ces œuvres force cependant k 


reconnaître 


que 


ce ne sont pas là les premiers essais dTni art tout à fait dans renlance, 
mais bien les produits dam art déjà assez mûri pour que les artistes qui 
illustrèrent cette époque loi aient confié la reproduction de leurs inspi- 
râlions. Trop longtemps on a regardé le maître E. S*, dit do 14 C(>, on 
même Martin Scliongauer^, comme inventeurs de la gravure, mais au¬ 
jourd'hui personne ne peut douter qifils ifaient été précédés dans 
cette voie par de nombreux devanciers. Il ne paraît pas, au reste, que 
CO point de vue historique ait préoccupé les érudits avant le dernier 
quart dn dix-huitième siècle. Les deux catalogues de Marolles, de 
lOüU et 1 Ü 72 , et même celui de Mariette, idüs jeune de cent (rois an,s 


1* Scli'itigawer, dil SebOn. 
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sont restés muets sur cette »Tave questioiL II faut aller jusqu’aux tra¬ 
vaux irileiueckcii pour rencontrer la moiilioii du niaître de i4CO, (|ue 
cet auteur regarde coimue riiiveuteiir de la gravure, eu laissant tou¬ 
tefois entrevoir quej’époque de cette decouverte pourrait bien être 
plus reculée. Il résultait cependant des manuscrits qui existent en 
Alleinagne et même en France^ notamment à la bibliothèque de Laon, 
que, dès le douzième siècle, on se servait d’estampilles pour produire 
les initiales des chapitres. Ces initiales se resseiublcut jusque dans 
leurs plus petits détails, et souvent se trouvent hors de proportion 
avec le corps de récriture. On eut du apporter plus d'attention à ces 
indications précieuses. 

Depuis le commencement de ce siècle surtout, de nombreuses es^ 
tempos du style le plus primitif ont été découvertes : une certaine 
partie était entrée dans la célèbre collection de M. NYeigel. Il les a 
décrites dans un savant ouvrage enrichi de figures. Tout en rendant 
justice à ce travail et au catalogue de la vente Ihite en 1872, catalogue 
rédigé par le propriétaire, nous trouvons ejue M, Weigel s'est livré à 
un classement qui peut paraître quelque peu hasardé. Ainsi, parmi ses 
gravures sur métal, il eu attribue treize à difierentes dates comprises 
entre Tan 1100 et Tan 1440, et douze k la période comprise entre cette 
dernière date et 1450. De ses gravures sur bois, six, d'après lui, de¬ 
vraient se placer de 1380 à 1430. 

La premièresurméial, dont M. Weigel plaçait rexécutiou entre 1100 
et 1150 et que Passavant a décrite, a atteint, en vente publique, le prix 
de 4,000 francs. Mais M. Tross, libraire très instruit, mort en 1875, 
qui assistait à la vente Weigel, a tenu en mains cette prétendue estampe 
et a déclaré à l'auteur de ce livre qiril ne fallait y voir autre chose 
qu’une sorte de gaufrure. Le dessin semblait avoir été tracé sur un 
morceau de parchemin ; puis avec une pointe defer cliaud on avait suivi 
les lignesni qui étaient restées dessinées en creux dans le vélin. Si cette 
appréciation est exacte, il faudrait renoncer à faire remonter la gravure 
au douzième siècle. 

Il paraîtra plus sage k tout le monde de s'en tenir aux dates incon 
testables que Fon rencontre sur quelques estampes antérieures à Fan- 
uée 140G, et clics sont peu nombreuses. 

Comme nous le veiToiis ultéiiememeut, a l'article de l 3 i Ma7iière 
criblée^ M. le vicomte Deluborde s'est efforcé de démontrer que deux 
























■miï 




» • > 


f ‘ » 

•' 4* 

' I 


[il ^ 


1 f ' 




- « 



. . • •♦ «fW 1 - . t 

I: ♦S' :;t,’ i •. .Jf 4 ' 

'- 'J» ‘ ' ■ ' ■ 

■ >I ' ■ ’iI*I t ^ ' 1 / ■ 

'I *' 

4 I A f ' 




;')|U 


■ . 1 ^ t 1 

?*“'■.••• lilM ■• 

'•îllfiâé 


* « 





* I 


•»V'\ 


ifci ’ • • ' I >« < 

■ ‘ ‘“-■-'îjl. 


, • 1 -» f I 

c lî* .. ^iî 1 


# « 


• * • • • 1 1 




' I' 






* f/ 


I ' I 

r i 




I; 








JfV"; ■St iflw yft.v ■>?î-' 

,:* «tok? u-3ATî^.5fiii' 

' ' î • ' ' ’ il'*' «â. 'N.. i - 


♦î 


« t 




■t^ 


'/* r 



41-4 



I t 


J-» 


«. ,• i 


1 . t 


K I 





K 




I • 




h. ^ 


* > 


^ , , 4 -' 


«^k i k-;- -.kV.V/K«iSE 




T'. ^ 

'è 





















































































CO.NMjES avec date 


3 


i^raviires insérées dans un livre (riieiires qui se trouve ii la Diblio 
théqiie nationale sont de Fannée i4ÜG. Cependant, un doute est encore 
permis après la dissertation du savant conservateur. 

il existe au musée do Bruxelles une très belle estampe, gravée sur 
bois, de récoic de Yaii Eyck : la Vierge entourée de saüites. On y voit 
sur une barrière la date de 1418 [ainsi figurée : M'^CCCC''nx‘'Vllï) qui 
paraît généralement ndinise; mais Passavant la conteste et prétend 
que le signe qui précède le ciiift're X a été mis à la place de la lettre L 
qu’on a grattée, de sorte f|ue la véritable date serait 14GS, Nous devons 
dire tout de suite que le savant Reiiouvier et les honorables conserva¬ 
teurs du Cabinet des estampes de Paris sont en désaccord complet 
avec Passavant, 

Une date qui, jusqu’à présent, n’a pas rencontré de contradicteurs, 
est celle de 1423 que fou trouva au bas du Saint Chrisiophef estampe 
allemande sur bois, d’un travail très archaïque, qui fait partie du cabinet 
de lord Spencer, 

On possède encore, à la bibliothèque impériale de Vienne, un Sainl 
Sàbasllen avec le millésime de 1437, 

Los dates qui sc voient sur des gravures en creux ne sont pas plus 
nombreuses. 

Il y a une vingtaine d’années, Renouvier, de Montpellier, eut la 
hoiiuc fortune d'acquérir sept gravures au burin d’une suite de la 
Passion; fune d’elles, la Flageîiaiio?},povie le millésime do mccccxlvî 
(1440). 11 en a donné, dans le XXV" volume des Mémoires de la Société 
archéologique de Montpellier, une description qui a été ensuite tirée 
à part et accompagnée de la photographie de la Fiagellailon dont 
nous venons de parler. 

On découvrait aussi en Allemagne un autre maître dont la marque 
est un Vm de ses estampes, représentant la Vie/'ge ùnmacidée, 
avait, outre finitiale du maître, la date de 1451. Cette gravure faisait 
partie de la collection AVeigel ; elle est, par le style de la composition 
et de f exécution, bien supérieure à f estampe marquée de l’année 144C, 
L’écriture gothique des inscriptions est belle, üne et régulière ; l’im- 
pression est d’une bonne encre noire: auSxSi cette estampe a-t-clle 
atlciut le haut [uix de IDjCSUB IVàiics, Quoiipic nuns n’ayons i>as vu rm î- 
gliial, si nous on jugeons uniquement par la reproduction qui se irouve 
dans le catalogue de M. Weigel, nous devons taire quelques réserves 
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sur la date de 1451, Cette jiravure nous paraît d'une époque lïlua 
récente: mais nous nous garderons d’aller plus loin, u’exprimant ici 
qu’un doute et non une opinion déJinitive. 

Nous citerons ensuite le SaûU Bernardm de 1451^ en manière 
criblée. 

On voit eu outre au BrlÈtsh Muséum une suite de vingt-sept gra¬ 
vures représentant différents sujets de la Passion. La Cène porte cette 
inscription : LVII jor; ou croit y voir la date de 1457. Le faire artistique 
de ces luèces rappelle celui de récole de Cologne au commencement 
du quinzième siècle. L’exécution eu est très sobre, ne consistant à peu 
près qu’en simples contours imprimés avec une encre pâle. 

Passavant cite encore une estampe allemande au Liiriii, de forme 
ronde, avec la date do 1458, Elle représente la Décolladon de sainle 
Catherine. 

Sur une gravure du maître dit aux banderoles, on lit 1464, Cette 
date se voit sur la lettre A d’un alphabet tracé par ce maître. Ou a 
trouvé la date de 1461 manuscrite sur une de ses estampes, la Bdjt/lle, 
qui est à Druns\vick, Nous parlerons plus longuement de ce maître 
lorsque nous décrirouâ son oeuvre. 

On avait cru j usqu’à nos jours que la découverte de rirapressiori de 

la gravure en creux remontait, sans pouvoir être contestée, au moins 

à raiiuée 1451. L’honneur eu était décerné â Maso Finiguorra, orfèvre 

dorentiii. Eu 1797, Tabbé Zaui avait trouvé au Cabinet des estampes de 

Paris, parmi les œuvres de l’école ilaiieîine,mine gravure provenant 

d'un nielle, connu sous le nom dp rAssomptlon ou le Cou/'onHemeni de 

ht Vierge. Cette découverte avait été'acceptée avec enthousiasme et 

(renildée par le monde savant et artistique. Si quelques voix s’étaient 

élevées tiinidcinent pour discuter cette affirmation nouvelle, elles 

avaient été immédiatement étouffées : elles étaient tombées sans ccIjo. 

« ■* 

Nous-meme, nous avions admis cc fait avec la plus grande facilité. 

Le récit auîiué de Duchosne, la joie extraonlinaire de l’abbé Zaui, si 

bien décrite par le savant conservateur, nous avaient complètement 

* « 

séduit. Cepciidanl, à force d’examiner cette matière, un doute s’empara 
de notre esprit. Nous fumes iuvoloutaireoieul frappé de ce qao Mariette, 
(jui avait cherché partout des estampes de Maso Fiiilgiicn a; lui (]ui, 
membre de l’Académie de Flureuce, avait vu dans cette ville l'AssOinp- 
lion de la Vierge; qui s’était fait envoyer, eu 1739, par Gabiirri, uii 
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dessin de cette célèbre écrivait raiinée suivante h ce meme 

Gabarri : 

« J'ai une pleine connaissance delà riche collection d'estampes du 
prince Eugène, puisque je l'ai mise en ordre, et que j’en ai fait im cata¬ 
logue très ample; il idy acertaineraent rien de Maso Finiguerra ni dans 
celle du roi, qui est très belle, surtout dans la classe des estampes gra¬ 
vées par les vieux maîtres, » 

Ce dessin resta dans la colleclion do Mariette jusqu'à sa mort, et 
plus tard, nous le trouverons chez AHbert, marchand d'estampes. D’nn 
autre coté, en 1831, RoherbDnmesnil, auteur du Pelnire-graveif.r 
franmhj avait découvert, disait-on, une seconde épreuve de IbU- 
sompiion à la Ijibliothèque de rArsenal. L'autlienticité do cette pièce 
n'était pas plus mise on doute que celle de rautre ; Duchesno Tavait 
hautoinent reconnu dans l'article consacré à la gravure, au tome V du 
Mofjen A r/c cl Itautissancc. Passavant était aussi du ?Tiéme avis^. 

F^liis tard, par suite d'échanges, cette seconde gravure passait an 
Cabinet des e.stanipcs, et l'on reconnaissait avec surprise que ce n'était 
qu'une copie bien éloignée de la pièce primitive. Cotait iin avertisse¬ 
ment qui engageait à ne rien admettre sur cette matière sans un eæa- 
^ticn (i/qyrùfondL J'eus iusiautanémeut la pensée que le nielle exposé 
au musée de Florence pouvait bien diftVu-er de la gravure trouvée par 
l'abhé Zaui. J’écrivis à mon fj ère, qui réside habituellement à Rome, de 
faire faire une photograiJûe de la plaque en questioin Gomme il est 
imintre, et qu/il a été admis à plusieurs salons, il était compétent pour 
surveiller une pareille opération. 

Il s'adressa au chevalier Pini, conservateur des planches au mnséo 
dos Oflices, ci celui-ci, avec la plus grande oldigeance, exécuta la pho¬ 
tographie. Il en livra quatre éprouves de tous points satisfaisantes, qui 
permirent de faire une comparaison régiilièrc. Au premier abord, on 
put constater que restampe découverte par l’aljbé Zaïii manquait do 
beaucoup de travaux, et qu’eu meme temps elle en offrait en plus 
quelques-uns qui ne se trouvaient pas dans la pla«pte originale. Nous 
déposâmes une de ces épreuves au Cabinet des estampes; elle lut 
signée par mon frère et par moi. 

1. Ce lioni vieiiit tics itioIs qu« protifltice qui;^ dans fêtes ^o]<^uiic]lesj îiprf'Æ 

, porlc e\ baiser aüs prfücipales personnes du chœur h plaque qne lui a remise le célé- 
brckntj. apK'S Tavoir baisée lui-même. 

2. Voir hi Ct'iniie-ff ravimt j loiue [Vige lOtî- 

T ! ' 
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G’étai! déjà uji premier [ïoijii; de constater ces difrereiicos que nous 
ferons connaître pins tard en détail, mais elles ne prouvaient rien, on 
peu de chose, quant à rauthentîcité de la gravure du Cabinci des 
estamiîes. On ne pouvait rien en conclure ni à Tégard de la date de 1 i-51 
ni en ce qui concerne rattribulion dclai>ièce à Maso Fiiiiguen a. 

Nous résolûmes de vérilicr cnlhi le nom do raiiteur et la fanieuse 
date qui était la clef de voûte de tout rédifice. Pin elTeb la seule ques¬ 
tion, ou du moins la question capitale est de savoir si, en 11-51, Maso 
Finiguerra a imprimé Festampe sur une planche eu creux, si riionncur 
de FLiiventioii de ce genre de gravure peut lui être attriljiié, ou si même 
il est Fautüur de la plaque qui a pour sujet VÀiÿsùifiplioH on le Coitron- 
netiituîl de la Vic/pe. 

Deux auteurs anciens, nous ne dirons pas coiilemporains, mais 
vivant à une époque relativemeiit peu éloignée, ont iiarlé du niclicur 
Jioronüii i Vasari et Dcnvenutü Cellini. Le premier, né à Arcüzo en 1512, 
mourut en 1571; le second, né a Florence en 15(J0, termina ses jours 
dans la même ville en 1570. 

Comme il est probable que Maso P'^iniguerra, né vers 1410 (Passa¬ 
vant dit 1420, d'après Caj e), mourut dans les années qui s écoulèrent 
de 1400 à 1477 S nos deux artistes, surtout Bciivciuito Cellini, ont pu 
rencontrer, dans leur jeunesse, des vieillards qui avaient connu P^ini- 
guerra 

Vasari a parlé, a plusieurs reprises, de Mazo Finiguerra* Dans la 
V7c d'AiUoiiW el de Pteree Polhfjmh (t. ?'), il s’exprime ainsi ; 

a II y avait aussi, dans le meme temps, uii autre orl'è^ j'c, appelé 
Maso l'inigueri a, qui avait une reputatiou exti-aordiuaire et méritée* Il 
n’avait pas sou pareil dans le maniement du burin et dans Fexécutiùn 
des nielles, pour faire» dans un jietit ou grand espace, iin aussi grand 
nombre de figures, cuniîne le montrent encore certaines Paix exé¬ 
cutées par lui qui se trouvent h Saint-Jean, à P^loroncc, et représentent, 
en très petit, des scènes de la Passion. » 

On trouve dans la Vie de Maec-A/iloine II le passage suivant ; 

L'invention de graver les estamxms vieid do Maso Finîgnorra, 
Fluronlin, vers Fan liüO de N.-S. Il grava sur argent loules ses pièces. 


1* J.ti lîiiffjtaphie tféiiêràie, pubiioe [tntr l'ioùtumidüq dit veis iilü. 

2. Vuir aü chapitre deü Xidles :/J'-/VIW nk'fhi^ et de (n maniète défaite te ttndte) |Mir 
U^'iiveiLuto GdHiiii. 
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Avant ilo les remplir do nielle^ il en faisait nnc empreinte avec de la 
terre, mv laquelle il coulait iln soufro fondu, qui restait empreint et 
couvert des traces du noir do fuinéo; ensuite, y passant nue couclie 
d’huile, il lui donnait la teinte de rargent; il fit encore cela avec du 
papier liuniide et avec la meme teinte, appuyant ensuite dessus avec un 
cylindre bien uni, fjni non seulement faisait paraître la planche impri¬ 
mée, mais donnait a répreiivc Fappareiice d’un dessin d laplnine. » 
Dans tout ceci, comme on le remarque, il n'est pas question de f/U- 
sompiion de la Vierr/e, mais seulement de petites scènes de laPtmmi. 
La date de Idnvention de la gravure n'est pas 1451; Vasari dit vers 
1400. 


Puisqu’on citait Yasari, on n’aurait pas mal fait de relater ce que 
l'on trouve dans la vie de Pollajuolo. On y lit que ce dernier a fait en 
concurrence avec Maso Finiguerra quelques sujets (alcune ülorie) où 
il égala celui-ci par la promptitude, et où il le surpassa dans Je dessin 
[et superollo nei disegno). 

Lorsque Duchesue trndtiisaü, dans son Essai snr les Nielles^ publié 
en 182G, le chapitre do P>envenuto Cellini décrivant les procédés de la 
nieilure, il ne connaissait pas encore le texte sinvant qui émane de 
Benvemvto Celliiii lui-même. On le trouve dans rouvrage intitulé : 
Racco7i(i del CeUraE jyahbUcaU nel Î828 daï erudiio sk/. Bariliolofuco 
Gamba, estralli dal Trattafo deironfteeria del Ccllml che serbasi 


riianoscritto nella Marciana in Venezia, récits réimprimés dans la 
Fi/fl di Bememdo CeïJmi, puldiée par Tassi ; Firenze, 1S29, tome III, 


Ricordi e documenti, pages 273 et 274. 

Voici comment s’exprime CelUni : «Martin (c'est de Martin Schon- 
gauer qu'il parle) lut orfèvre; il était né au delà de Pltalie, dans une 
ville allemande ; ce fut un homme d’un grand mérite tant comme dessi¬ 
nateur que comme graveur, dans la manière de ce pays- En meme 
temps, s'était répaiidiie dans le monde la renommée do iMaso Flni- 
guerra qui a si admirablement exécuté des nielles. On voit de sa main 
line Paix représentant le Christ e7i croix entre les deux larrons, avec 
beaucoup d'ornements de clievaiix et d’autres choses. Elle fut gravée 
et niellée delà main de notre Finiguérra, d'après le dessin d'Antoine 
Pollajuolo dont nous avons parlé plus haut. Elle est d’argent; et ou la 
voit dans noire belle église de Saint-Jean, à Florence, w 

En IS31, le comte Cicognara, qui connaissait ce passage de CelHui, 
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piibliail nue broclinrc intitulée : Orif/hie^ composl::^ionCj. derom- 

posi^ionG ed Gscrcifazlone deirnrte dei nledL Pwie prhna. 

On y lit ce qui suit (p. 51) : « 11 est duiiloureiix d’avoir à se coii' 
vaincre bien des t'üLS de la perte de tant de choses précLeuses. On ne 
peut ilontor que cette Paix citée par Gellini, connaisseur hors ligne, ne 
soit l’œuvre de Maso Finigiierra. Nous l'avons vainement cherchée à 
Florence. Elle fnt peut-être perdue en 1527, quand les pièces d’argen¬ 
terie de l’église Saint-Jean furent remises à la République, pour battre 
monnaie iiendaiiile siège de la ville, comme le dit GocL ^om croyons 
qu’elle a pu avoir le sort de tant d'autres ouvrages précieux qui furent 
brisés et fondus, n 

A roccasion rie ce CructfîGinefii^ Cicognara écrivit au cavalier 
Antonio Rainirez de Montalvo, alors directeur de la galerie de Florence, 
il semble résulter de sa réponse que Gori iFayant pas parlé dhine 
manière particulière du Cdirist en croix de Finiguerra, il était probable 
que cette Paix n’existait plus de son teînps, puisqiPiî avait fait nue 
mention spéciale de tous les olqots précieux qui appartenaient à la 
basilique; rju'il ne pense pas que ce monument soit resté caché, et que 
probablement il idexistc plus üi Florence. 

Il est donc certain que ce directeur ne regardait pas comme appar¬ 
tenant h Maso Finiguerra une Paix qui fait partie de la galerie de Flo¬ 
rence et qui est attribuée à Malteo Dei. (Voir Üucliesne, n<^90. ) 

Noms aurons ijIus lard f occasion de parler de cette plaque d’argent. 

I.a lettre du directeur Ramirez de Montalvo nous amène naturelle¬ 
ment ^ nous occuper de Gori. C/est sur son opinion que repose rattrF 
l)iition à Maso Finiguerra de la Paix nommée AsmmpGon de la Vierr/e^ 
et de rinvention de la gravure en creux. Antoine-François Gori, archéo¬ 
logue, naquît à Florence le 9 décembre 1691, au moins deux cent 
quinze ou deux cent vingt ans après la mort de Maso Finiguerra ; il 
termina sa carrière dans la même ville le 20 janvier 1757. 

Millin, qui a rédigé la vie de ce savant dans la IJio^nqdde unwer- 
selle J tout en lui prodiguant beaucoup dVdoges, ajoute comme cor- 
reclif' « On ne peut se dissimuler que Gori a souvent manqué do cri- 
liqiie. )i La Blorjrnphîe {/énérale publiée par M.M. Didot dit également : 

Un reproche plus grave qu’on peut lui faire, c’est qiPil iFa pas tou¬ 
jours examiné avec assez de crihque les monunionts qiril recueillait. » 

Maintenant voici comment s’exprime Gori, au sujet des nielles qui 
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nnus occupent, dans son Thcsaurus vetemm diptjjchorimi; Florentiæ, 
1759, iii-fülio, tome III (extrait de Duchesne) : 

Auprt^s de ces précieux monuments^ sont exposées deux plaques 
d'argent dont on fait usage pour donner et recevoir le baiser de paix ; 
leur poids est d'environ 20 Livres. (Duchesne dit : « La livre de Florence 
« est de moins de 12 onces : c’est donc uu poids d’environ 14 livres 
(f de France). » Elles sont ornées^ continue Oori, défigurés de vermeil 
du I>lus beau travail, et, par derrière, il y a des poignées d’argent: 
Tune, gravée et peinte eu monochrome avec du nielle, fut faite avec un 
soin et un travail incroyables par le célèbre Thomas’^, fils de Fini- 
guerra, et puisque roccasion s'en présente, je vais m’étendre un pou 
sur ce sujet. 

« Cette Paix est d’autant plus remarquable qu’elle a donné nais¬ 
sance à l'art admirable de graver au burin sur des planches de cuivre. 

« L’habiic orfèvre grava, sur une plaque d’argent, dcsfgures repré¬ 
sentant le Triomphe et le Couronnement de la bienheureuse Vierge 
Marie, enlevée au ciel et entourée d’anges, ainsi que d’un grand 
nombre de saints placés sur le devant de la composition* Sou ouvrage 
n’étant pas terminé et avant qu’il fut chargé de la couverte noire, dite 
nielle, Î1 lui arriva, par hasard, de vouloir en prendre une empreinte en 
employant le plâtre et le soufre^ ce dont j’ai un exemple dans un vieux 
tabernacle de ce temps, et se servant d’une teinte obtenue par la fumée 
grasse d’une chandelle. Il voulut essayer aussi ce que produiraient les 
figures gravées, en appuyant dessus un papier humide* Lors donc 
qu'il eut vu que le papier appliqué sur la planche rendait fidèlement le 
sujet qui y était tracé, il arriva, par ce procédé, le premier de tous, à 
l’art de graver sur cuivre^ et â celui d’en tirer des épreuves sur papier, 
au moyen dhine couleur quelconque mêlée avec de l’huile. » 

Gorî fait ensuite de Fiiiignerra le maître d’Alexandre Boltieelli cl 
d’Antoine Pollajuolo'^; il attribue à ce dernier les vignicttes du Dante 
de 1481, ce qui est une erreur. 

Il ajoute plus loin : « Je dis et j’affirme que la première invention et 
la plus grande gloire doivent en être attribuées à Thomas le Florentin. 

î. En itaUen Maso, dimlnulir de Tommom. 

2. C'esL k tort que Gori dit qn'Antûine Pollcynoto fut élève de Finîguerra. Vasafi lui donne pour 
maître Barioluccio Gliibertl, dan» Cari de rorfèvrerie, fiwe.^tro^ ajoule-l-il, moltô eccelicjite 

îVî tille csercûio. Il travailEa eeisuile sous Laurent GIdbertl, auteur des fameuses portes du bapUst- re 
Ce dernier, nè en 1378, mourut efl 1V55. 
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Son ouvrnge Otant aclievo on 1 i-52, lo meme Thomas, fils de Finiü-noma, 
orfèvre florentin, reçut des syndics du corps de eoininorcc, ponr son 

travail et ponr la valeur de rar^eiii, en llorins d'or, Of) florins 1 livre 

* 

C deniers, ainsi epron en trouve la preuve dans le ^srand registre coté 
AA, de la même année ; il est conservé dans les archives de ce syn¬ 
dicat, où je rai vu. 

Il tenuiiie on disant qu’il a voulu faire dessiner et graver cette 
superbe chrélienne, mais qn’iin ouvrage aussi tlilTicile, rempli 
d'un aussi grand nombre de figures, couvert d’un émail noir, et surtout 
dans un tel état de vétusté, aurait nécessité des dépenses au-dessus 
de scs movons. 

L* 

Sur ce dernier point, il nous suffit de dire rpie cette Paix, malgré 
son émail noir et sa prétendue vétuste, a permis, cent vingt ans au 
moins après répoqiie à laquelle écrivait Gori, de se procurer des pho- 
tograpliies très satisfaisanles et qui reproduisent tons les détails de 
fouvrage, 

Gori, en qualité d'ecclésiasüqiie et de prieur du baplîstèro de Saint- 
Jean, a 011 totitc facilité pour liien étudier les Paix dont il parle. 

Il résulterait de rexarnen fait par Gori des deux Paix, rpf elles sont 
ornées de figures de vermeil du plus beau travail, que par derrière il y 
a des poignées d'argent, que leur poids est d’environ SO livres, et 
({u'enfin Gori a vu le registre coté AA de 1452, 

Sur le premier point, faisons remarquer tout de suite que Gori sup¬ 
pose, évidemment, que les nionlures qui entourent les deux Paix étant 
du plus beau travail, celle de rAssomplion, naturellement, doit être 
aussi l'œuvre de Maso Finiguerra, tamlis que la simple inspection 
démontre que les montures des deux ])ièces exposées au musée de 
Florence sont de la fm du seizième siècle ou du commeiicomentdu dix- 
septième, Ces deux montures sont presque absolument semblables, 
et la plaque qui représente un Crucifiement est des plus médiocres; 
elle ne peut être que l’œuvre d’un artiste très inférieur et non celle 

1 " I*" I r w 

ivree en 1 loo. 


Quant au poids de 10 livres environ pour chacune, nous allons ôtro 
bien loin de compte. Isous avons fait peser, avec le plus grand soin, 
la Paix attribuée à Maso Finiguerra; elle pèse : la plaque niellée, 
107 grammes ; 2^ la monture on vermeil quif entoure, I Idlog. 73 gi\; eu 
tout I kilog. 180gr,, qui,rédtnts en onces florentines, donnent un total de 


4. 
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Kilratl du HeRistre de? Marcliands. Arrhives de Florence. {Voir p. !8). 
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i-t ojices l(j deniers ^3 grains et qaelijiic IracUon. Si l'on suivait Teva- 
Uiatiüii do Gori, cette Paix devrait peser de i 17 à 118 onces* C'est une 
erreur assez grosse, mais passons* S'il avait bien lu le fameux registre 
AA qu'il ailirme avoir vu, il aurai! constaté que le poids livré par Maso 
Fiuigucrra était de 55 onces 11 deniers, c'est-à-dire pins de moilié 
moins de celui qu’il assigne à cette Paix, et, d'iiii autre coté, si la Faix 
des OlTiccs est la jiionie que celle qui était à l8aint-JeaJij c'est près de 
quatorîîe en moins* Ces dilférenccs valaient cependant bien ia peine 
d’être exanunées* 

Il aurait dii également citer le texte entier du registre, mais cela lui 
eut été sans doute Jbrt dilïicile, attciidu qu'il y a tout lieu de croire 
fiuc, lorsque Gori écrivait, ce prétendu registre était perdu depuis 
longtemps* En attendant, nous allons donner la traduction du texte 
relaté dans rouvrage de Gave {Carief/^io incdilo^' Fireiizo, 1839-40; 
t r, p. 112) : 

Four que tous les doutes cessent sur ce point que cette Faix était 
déjà commencée en 1150, ü me siifiit de rapporter Je passage suivant 
d'un DKpoiiLLKHEXT {spo(/Uo) du graud livre de Fart des marchands 
( deW urie de mcycalanll) portant la date de 145u z : une Faix d'argent 
dorée^ émaillée {siiUiKaia) et inellée, du poids de o. 55 d. 11 (55 onces 
Il deniers) qui fut faite pour régliso de Saint-Jean par Thomas Fini- 
giierra* Elle Idt payée à raison de fior 1 iargo loueta; elle coûta en 
tout (JC rloritis* 

tt En 1155, 011 donna à faire à Matteo, liîs do Jean Dei (Mattoo di 
Giovanni Dei), orlèvre, une autre Faix imur l'église de Saint-Jean; oji 
lui paya 28 florins pour la gravure, la niclliiro, la dorure, réjuallleric; 
elle coûta en tout, avec l’argent, 08 fiurius 0 deniers 12 gros. » 

Malgré les premières lignes de la citation ci-dessus qui appartien¬ 
nent à Gaye, toujours sous rimpressioii de Gori et de Zani, il nous 
semble (jue la question est résolue par ces textes. Que disent-ils ? C'est 
qu'en I45M {plutôt 1452) Maso Finigiierra a fait me Paie, et Matteo 
Dei tt/te Paix en H55. Oii se trouve la désignation du sujet? Quelque 
chose dans ces textes peut-il autoriser ù conclure que la première est 
rAssotiiplhn et la seconde le Craclfletnanii Mais nous avons voulu 
aller plus loin, pour qu’on ne prétende pas que Gori a vu d'autres 
registres que ceux cités par Gaye. 

Mou frère a fait d'acüves recliorches à Florence pour hoiiver 
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les registres de ccüe époque, mais inulilciueut. Voilà ce que lui a dil le 
chevalier Pini, cousei'vateiir des planches an musée des Oflices : 
Le séiialeitr Strozzi, qui vivait dans les premières années dti dix- 
scptièine siècle, a fait un dépouillement dcsdils registres. A Ut suite 
do CO (ravaîl, ils ont été égarés et ne sc retrouvent phis. Il n’est pas 
vrai, a-Uil ajouté, que Gori (pu vivait un siècle après Strozzi, ait pu 
examiner les livres originaux des consuls de Caliniala ou des mar¬ 
chands, parce que dans son temps ces livres étaient déjà perdus. Il 
ifa donc pu voir que les notes et le dépouillement faits par le 
susdit séualeiir Sirozzi. 

Le conservateur actuel des archives centrales de PÈtal, ou sont dé¬ 
posés les manuscrits de Sirozzi, a assuré à mon ü’^ère qifon avait fait 
faire de uoinlirenses recljerclies là où Tou croyait pouvoir découvrir 
ces livres des marchands: qu’on en avait retrouvé qiiclquesHius, mais 
aucun ayant rapport à la question actuelle. 

Gori dit en outre : « Une autre Paix, enrichie de damasquinure, 
représente au milieu le C/'ncificj/ieu/ de Jésus-Christ, avec un grand 
nombre de llgtires gravées sur une petite plaque d’argent, couverte 
ensuite d'une,peinture noire, dite nielle. Elle fut laite par Mathieu, fils 
do Jean Del, citoyen et très liabilc orfèvre de Florence. Celui-ci ajouta 
aussi beaucoup d'ornements très beaux, pour lesquels, son ouvrage 
achevé et livré en 1155, il reçut 08 florins d'oi% tvi de /a 

d^’pc^tse, » 

Ou voit avec quelle amplillcatiou Gori a cité le texte de Strozzi qif il 

avait sous les yeux, mais ce qu’il a encore oiildié do tliro, quoiqu'il le 

sut parfaitement, c'est que ; « En 1520, Florence devant soutenir une 

guerre très périlleuse pour conserver sa liberté, des emprunts forcés 

furent à plusieurs reprises exigés de ceux que des commissaires 

nommés à cet effet désignaient comme les cimpiante, les cent, les 

¥ 

deux cents plus riches citoyens de la Répiildique. Toute rargenterie des 
églises, aussi hien que celle des |iarticuliei s, fuli>ortéc à la Motiuaie; 
toutes les pierres précieuses qui ornaient les reliques furent mises en 
gage ; le tiers des possessions ecclésiastiques fut vendu en même temps 
que les immeuhles des corporations d’arts et métiers et lesbiens des 
rebelles. » (Simonde de Sismondi, JUs/olre dcà' /ù'pifô/d^ties 
dtf moi/e/i df/e; Paris, USiO; t. X, ch. ni). 

Ce fail est d'ailleurs confirmé par ^'asari, Dans la vie de Pollajuolo, 
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après avoir parlé des scènes de la Passion de Maso Finiguerra el 
d'une foule d'autres ouvrages de Follajuülo, cet écrivain ajoute : Ma 
di qiteséc eé di quelle di PoUajaolo molle, i^e)* i blsoqni delîa eiilâ nel 
tempo délia gtœrra, sono siale dal fiioco dülruKe, et guaste. 

Le premier motsignifie évidemment que non seulement les 
ouvrages de Pollajiiolo^ mais ceiyc de Maso Finiguerra, ont été détruits 
dans les temps calamiteux dont parle Vasari. En effet, ces petites 
scènes de la Passion ne se retrouvent plus aiijourd’huL Mainlenaiit 
persistera-t-on à soutenir que les deux Paix qui sont au musée de 
Florence sont bien les Paix originales dues à Finiguerra etàMatteo 
Dei? Esi-il si difficile de croire qu’elles ont péri avec tant d’autres 
chefs-d'œuvre ? 

Si Fou veut toujours qu'elles soient les originales, Gori cer¬ 
tainement n"a pu en voir d'autres que celles-là ; alors comment expli- 
{[uer le poids de 10 livres donné par Gori à rAssomptioH de la Vierge, 
ou meme les 55 onces 11 deniers portés sur le registre, puisque la Paix 
actuelle ne pèse que 41 onces 16 deniers 23 grains et quelque fraction? 

Comment expliquer en outre que le C/aicifiemeiU, inféiieur comme 
art et peut-être comme poids, ait été payé plus cher que rAssomplioa ^ 
Cette difficulté a occupé Gori, qui s’en est tiré en insérant ce membre de 
phrase qui n'est pas dans le registre : en consldémlion de la dépense, 
Ducliesne aussi a été frappé de cette circonstance, et il l'a expli¬ 
quée à peu près de la même manière. 11 dit dans une note, page 107 de 
son livre : « Quoique cette pièce ait été payée plus cher que celle du 
Couronnement de la Viergej il iFen faut pas conclure qiFoii ait pensé à 
cette épotpie que le talent de Mathieu Dei dût être payé plus que celui 
de Thomas Finignierra ; mais il faut seulement rélléchir que dans le 
prix se trouve compris le poids du métal, et que colle du Crucifiemenl 
pesait probablement plus que Faiitre. » 

Malgré tous ces raisonuoments, ce qu’il y a de certain c’est que cette 
dernière Paix exposée au musée des Offices, celle-là même qu’a vue 
Gori, ne peut en aucune manière être regardée comme Foriginal do 
1455. Le travail est trop médiocre pour être attribué à Matteo Dei, et 
la mouture est postérieure de plus d'un siècle* 

Quant à rAssompiioiit on voudrapeuL-etre soutenir que Fou a sauvé 
la [daque et cpie l’on iFa livi’é seuletneiit que la monture, mais cello 
assertion ne pourra être appuyée d'aucune preuve» 


4 
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On supposera poLit-otro oncore que lo travail original tlo Mattco 
Doi est un Criiciflement ({ue l’on voit au musee de Florence et qui iFa 
LVautre bordure qiruii cadre de bois, celui-là menie que DucbesiieT 
dans son livre, aUribue à Matleo Dei. Nous allons en donner le poids 
pour que les curieux puissent Lien apprécier ce point. 

Cetleplaque du Cruclfiemenl pèse sculeinentTTgrarnmeSj tandis que 
celle de l'AssouipHon en pèse lOTj un peu plus de onces de Florence. 

Maintenant, une dernièro réflexion : le poids de 55 onces 11 deniers 
étant iiuliscutabic pour rAssompllon de la Vlerr/e^ on est obligé 
d'admettre que la monture originaire devait peser 52 onces, ou 
1 kilog. GG5 gi\ 

Quant à rautre Paix qui ne pèse que 77 grammes, outre 30 grammes 
on plus, il faudrait, pour que le poids rfit eu rapport avec le prix qu’on 
a payé, le porter pour cette dernièro a 59 ou 00 onces, La monture ori¬ 
ginaire aurait du peser 1 kUog. 8G5 gr. 

Dans un temps de suprême élégance, od toutes les proportions 
taient si exactement observées, aurait-on fait des montures d'un 
poids semblable pour des plaques de cette dimension? fAAssorApiio7i de 
la Vierge a 129 millimètres de liauteur sur 86 de largeur ; !e Cmci- 
ficment a 124 millimètres de îiauteur sur une largeur de 79. C’est là 
une simple observation que nous livrons à rappréciation des lecteurs. 

Dans tous les cas, ü i^ésuUe de noire examen gidiinam document 
sérieux n'adribue à Maso Finiguerra rÀssomplio7i de la Vierge et que 
rien ne prouve qu’en 1152 Maso Finiguerra ait remis ce nielle au 
corps des marchands. Il est probable que ie nom de Finiguerra, cité 
par Vasari et Benvenuto Ccllini, a seul surnagé dans la suite des 
temps, et qu’on lui aura racileinent attribué la plus belle des deux Paix. 
C’est quelque récit do sacristie auquel Go ri a ajouté confiance sans 
l’avoir sêpèretuerti eontrôlé; on sait qne son défaiit de critique lui a 
été justement reproché, et qu'il iry apas de dissentiment sur ce point. 

Passons maintenant à rexauieii matéricFde la plaque exposée au 
musée dos Offices et de Teslampe de la Bibliothèque nationale. Nous 
ne reparlerons pas ici du dessin que Gabuiri avait envoyé à Mariette ; 
nous aurons roccasiûiî d’y revenir. 

Outre la plaque de Florence, on connaît do IVissomptlon de la 
Vie/'ge deux süulVes et l’estampe qui fait 1 objet de la discussion. Un 
des deux soufres ii’est qu’une ébauche assez légère, ou les fonds ne 
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sont couvcrls de tailles croisées qnc dans la partie tUi haut seulement, 
LViutre soufre offre la totalité du tiavail qui est sur la idanche en 
argent. La prciuière empreinte est sortie du cabinet DurazKo pour 
entrer dans celui de M. de llothschiUl ; la sccorido, après avoir appar¬ 
tenu au inanpiis Seratli et au duc de Buckingham, est aujoiiixrbui au 
Brilish MitseUiH, I/estampe semblerait au contraire provenir d’un 
tirage intermédiaire. 

Elle présente, en la comparant e la plaque du musée des Offices, 
de nombreuses différences ; les unes ne sont qifapparentes, les autres 
sont réelles, I/estarnpe manque de beaucoup de travaux, mais elle eu 
a quelcfues-ims en plus. Il faut cependant la considérer avec beaucoup 
do soin et ne pas s'aiTéter, sans un examen approfomU, aux diffé¬ 
rences que Ton remarque. La comparaison n^enestpas facile: Tes- 
tampe est perdue dans un cadre lourd, peu eommode à manier ; le 
verre qui la couvre occasionne aussi un nuroitage trompeur. 

L'aspect général de Tesiampe est celui d'une vignette argentine et 
légère^ les traits sont grêles et comme elle forme un con¬ 

traste avec la photographie dont les contours et les travaux sont 
beaucoup plus mâles et plus accentués. Ce que Ton explique en 
disant que rune est une ébauche plus ou moins avancée, et l'autre, 
une planche complètement terminée* 

La première différence qui frappe est celle-ci : dans l'inscription de 
la plaque et des deux soufres, on lit à reljours : GAVDET EXERGITUS. 
Dans l'estampe, il y a, selon Bartscb, AYI; selon Duciiesue, AVE au 
lieu de GAYDET. La gravure de Paiiquel faite pour le livre dcFabbé 
Zani dit AVI, celle de Girardet qu'on voit dans VEssai sur les ntelles 
porte AVE. Ce point a une telle importance qu'il semble que Zani, 
Bartscii et Duchesno eussent dû tout de suite s’y arrêter ; ils n’y ont 
même pas songé. Nous avons, le premier, soupçonné qu’a la place 
d'AYl on d'AYE, il poiirrait Men y avoir GAVDET. Quoique nous 
n'ayons pu rétablir ce mot, ù force d'employer la loupe, nous avons cru 
apercevoir d'abord les traces d'un G, apres les trois ]et1rc^s visibles AVE. 
les traces d*une N, et enfin, un petit T qui touche l’E d'EXERCITVS. 

Ensuite, en regardant l'estampe très attentivement, on n'aperçoit 
pas la double croix sur la couronne de la VicrgC) ni le fionron qui 
est sur le front du CbrisL Ces ornements imperceptibles deviennent 
visibles à Taide d’nno ou deux loupes. On ne voit pas non plus de 
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croix dans k milieu de la volute de la crosse que tient saint Augus¬ 
tin ; au moyen d’une loupe^ on flnll pur apercevoir cette croix. Der¬ 
rière saint Jean, il y a un saint qui paraît avoir beaucoup de cheveux ; 
en se servant do la loupe, on s’assure qudl est presque chauve. 
Saint Jean semble avoir le front partagé par une g-rosse mèche de 
cheveux seulement ; la loupe pci met de reconnaître que, vers la droite, 
il a encore tles cheveux qui couvrout son front. Pauquot et Girardet 
n'ont pas vu tout cela* Ceci montre avec quelle circouspeclion il 
faut procéder. Un peu plus haut que saint Jean, contre le bord de 
la planche, un saint porte une grosse croix sur la poitrine* On la voit 
en totalité dans restainpo ; elle est couverte en grande partie par le 
vêtement, dans la placiue du musée des Ofllces. La plaque offre beau¬ 


coup plus de travaux dans les plis des vetements et dans toutes les 
parties ((lie dans rcstainpe* Par conlre, on voit dans Festampo, le long 
du bord du vêtement du Christ, en partant de répaule, deux barres qui 
descendent ver.s le ventre et au milieu desrpielles il va iino série de 
points ; cet ornement n’est pas dans la plaque. JI y a en outre, sur la 
jaiiibe gauche de saint Jean-Baptiste, deux traits horizontaux, près des 
bords de son vêtement, i|iii paraissent indiquer une espèce tie panta¬ 
lon ; la placjue de Florence n'a rien eu cet endroit. Ce sont les seules 
différences que nous puissions établir, par suite de la difliculté de 
pouvoir faire une comparaison plus sérieuse et plus approfondie* 

Dans toute autre circonstance, nous serions amené naturelle- 
ineni à discuter la question de savoir si l'estampe de la Bibliotlièque 
nalionale a été tirée sur une planche gravée ou sur un soufre. Il 
semble résulter des termes employés par Vasari que c’était sur un 
soufre que Maso Fiiiiguerra tirait ses estampes* Pour oter ce sens 
aux expressions de Yasari, on est obligé de mettre un point ià où il y a 
un point et unoAirgulc, et de changer une petite lettre en zuajiiscule. 

Baldiniicci, savant écrivain, né à Florence vers 1624, dit positive¬ 
ment dans son ouvrage : Noii:^le de* Profe^sori di diser/no^ tome IV, 
pages 3 et 4 i « Lorsque Finiguerra availgravé un sujet quelconque sur 
argent pour le couvrir de nielle, il avait l’habitude d'en tirer un moule 
ou terre, sur lequel il coulait du soufre fondu : il obtenait ainsi une 
ompreintede son travail ; remplissant alors le creux do celle emprcinlf^ 
avec une certaine teinte mêlée d’huile, il appliquait dessus unpapier 
mouillé, et, par la pression d'un rouleau de bois, il se procurait uuj 
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oproiivo somblaîjle à colle qireût donné la plnnclie trargenl, et ses 
éprouves sur papier avaient rapparence {rmi dessin â la plume. » 
Bartscii, on prêtant à Maso FinîgueiTartisag:o de ce même procédé, 
a pensé <{iril ne l’avait employé qnc dans le but de nettoyer un soulro* 
et qu'il avait ainsi du sa découverte à un pur efTotdu liasanL 

Si cotte discussion n’était pas oiseuse en oc moment, nous exami¬ 
nerions si le noir de fumée mêlé avec de rhuile, on simplement avec de 
Feaii, est cause des défectuosités et des lacunes qui sont dans restanipc 
do la Bibliothèque; ensuite pourquoi Ton ne rencontre qn’nne éprouve 
de l'ÀssODiptfon., et postérieurement un second soufre, ouvrage difficile 
et long, tandis qnc le graveur pouvait tirer sur papier autant créprenves 
qu’il le voulaîL Eu outre, Duebesne soutient, page 128 de VEssai$ifr les 
Nielles, qu'on ne peut obtenir des estampes d’un soufre, sulïstance trop 
fragile pour supporter la pression d’un rouleau, rnaisM, Schiicbaï‘dt, de 
Weimar, dans KunshkiU de )8t0, pages 49-99, et encore plus ample¬ 
ment dans les Areltlees de Naumann^ affirme avoir fôit des essais qui 
lui ont réussi, et cela dans le Jjut de prouver la possibilité d'imprimer 
dos estampes sur un soufre» blnfiii, Passavant reconnaît dans l'épreuve 
du Cabinet de Paris des traces des bords de la planciio. A quoi servirait 
de se pronbneersur ces opinions diverses? Il faudrait toujours ramener 
la question fi sou point de départ : Maso Finiguerra a-t-ii ou non remis 
rAssomplto}} de la Vlerr/e au corps des marclmnds, en 1452? 

Otilre les textes et les documents que nous avons déjà cités, nous 
devons faire connaître certaines npinions qui ont contribué à détruire 
en Italie la créance qu’on avait d'abord apportée à la découverte de 
Tabbé Zani. Dans l’ouvrage de Cicognara que nous avons cité pltis liant : 
DeirOnf/ine, composhloue, decoyfipùxUi07ie ed eseiXtlasloHc del 
nielli, on trouve le passage suivant : a Ou a soigneusement gardé la 
mémoire de la fameuse Paix de Finiguerra* Elle a ilonné lien à de 
longues discussions et dissertations, J.a galerie royale de Florence 
conserve la plaque niellée et originale; doux soufres tirés sur cette 
I*aix existent encore i Fiin dans la colloctiou du marquis Dnrazzo à 
Gènes, l'antre dans celle du duc de Buckingham à Londres: 
Cette dernière pièce avait appartenu an marquis Serati dont 
Ducliesne a rapporté la dissertation, après Favoii^ traduite. Finabv 
ment, de (‘e très rare iHèlle, on allègue qu’il existe une épreuve sur 
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papier dans la nihliothèque royale de Paris, et qirelle y fnt tronv^e 
par l’abbé Zani. Contre cette découverte^ il y a une dissertation 
encore inédite qui sera prochainement publiée par le professeur 
Vitali (le Parme, leijuel espère, avec (.rexcellents arguments, don¬ 
ner la preuve de l'erreur dans laquelle sont tombés aussi bien le coU’ 
naisseur italien que les conservateurs du Cabinet dos estampes de 
Franco. » 

Ce passajre prouverait déjà qiio Gicognara était, assez incrédule à 
cet endroit. 

A ceci doit se joindre la lettre dc^ Vitali an bibliothécaire Angelo 
Pizzana. C’est ainsi que s'exprime Vitali : « J’ai en ma possession le 
fameux dessin de la Paix de Maso Finîguêrra qui a été possédé par 
Mariette, sur lequel cclni-ci a écrit quelque cliose de sa maîru Ce des¬ 
sin est précieux pour moi : il sert ri prouver merveilleusement que 
Festampe de Paris dont Zani a donné un fac-similé n’est pas vraie 
{7ion è vei'üCf*) et ne x^cut venir de la Paix originale, comme je Fai dé¬ 
montré dansla troisième partie de mes R(dsQrmûtnent^ encore inédits. >> 
— « Il faut ajouter, dit Gicognara, ffiic Vitali a acbeté ce dessin des 
héritiers deZani, lequel, d'après Vitali Ini-ménie, avait en, avant do 
mourir, beaucoup de doutes sur sa propre découvert(\., » Ces lignes 
sont extraites du livre de Gicognara mentionné plus haut. 

Pour terminer il ne nous reste rien de jdiis conciliant que de citer 
le texte exact du registre des marchands : 

Libi'O Grande deir Arle de MercatantL A. 1452, 

Face d\\rlen(o doi‘aia snmliata e ntelala dl pesodi 5, 55 d. 11 
si fà j:^ iaChlesadi Gio. p Tom’’. di Fixiguerr.v Orafo e se git paga 
à ragtô?ie dl f. 1. kirgo dell oncki 200 costà in tiiUù f. 06. 71.5 — d: 6. 

Le chiffre 200 est le numéro do la page de Fancien rcgîslre : cette 
explication a été donnée par M, le cav. Ouasti, conservateur des 
manuscrits. 

Lihro Grande delV Arle de Alercaianli !L 1455. 

Face si dà à fure p ht Chiesa di S. Gio. à Matuio ni Gio. Dei 
Orafo èse giîpaga p, inlaglio niello doralia^a e smaUo, e cosio 
in iutla cou VArgenlo f CS.6.1,2 21 S. 

Ce dernier ïmméro est celui de la page de l'ancien registre* 

Qu’on rapproclie aujourd'hui tons ces documents de la précipitation 
avec laquelle cotte affaire a été enlevée à Paris, la conclusion ne sera 
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pas cloiitGiise. Zani a fait couiiaître sa ilecouvertc après avoir vu le 
dessin envoyé en 1730 k Maiielte, mais il ne Ta cüîijniuiiîqué ni a 
M. de Joly, conservateur du Cabinet des estampes, ni à M. Denon. 
Ceux-ci non plus ne Tout pas réclamé, Zani s'est bien gardé de le 
montrer, suHoiU s'il y avait une note de Mariette qui pouvait contre¬ 
dire son opinion, et enfin si, comme le prétend Vitali, acquéreur du 
dessin après la mort de Zani, cette pièce était de nature à prouver que 
Testampe n'avait pu être tirée sur la plaque du musée des Oirices, nous 
nous expliquons très bien que Tabbé Zani, qui, pour illuslrer sou livre, 
devait désirer une grande découverte, se soit hâté d'acheter le dessin 
qui était chez Alibert, Peut-être alors, croyant que sa patrie avait le 
mérite de riiivention de la gravure en taiile-doiice, a-t-il cédé à un 
enthousiasme de boiiuc foi, en n'y regardant pas de trop près, mais 
plus tard, la réflexion étant parvenue à le calmer, il n'est pas impos^ 
sible qu'il ait eu des doutes avant sa mort. 

En présence des textes si nels de Vasari et de Penvenuto Gelliiii, 
en présence surtout des assertions erronées et si peu justifiées de 
fabbé Gori, nous ne devrions pas hésiter à formuler une déclaration 
contraire et 2 ^od(k:e; mais, par condescendance pour une opinion 
depuis longtemps accréditée, nous demandons que la découverte 
réelle ou de T abbé Zaïii, qui attribue à Maso Finiguerj'a 

rinvention de la gravure en creux, en s'appuyant sur rAssompUon 
du Cabinet des estampes de Paris, soit séi ieiiseiuent examinée en elle- 
même et dans les documents qui s'y rapportent, Nous insistons pour 
qu’une investigation approfondie, et qui ne puisse plus laisser de 
doutes, fasse éclater la vérité dans une affaire qui, nous le répétons, 
a été jugée, nous ne voulons pas dire avec une grande légèreté, 
mais du moins avec une trop grande précipitation ^ 

Estampe de mère coUeclton, 

L'Annoncialio?it deuxième quart du quinzième siècle. 1425-1435; 
estampe anonyme que nous avons acquise à la vente WeigeL 

A gauche, iSlarie dcvajit un pupitre; â droite, l'ange Gabiiel; il est 
courbé, scs ailes sont en fair, Dana le milieu, un vase avec deux 


E C'est après avorr commuiuqué \J, le chevalier Piiii^ cons^ervateiir des cHntnpes su musée des 
OtHccs, tout le passage relatif :ii. Maso Finiguerra, (lue tioiiii ie publioiiâ el aTfC .^oii tnpj>robalion ; il a 
hieû voulu iioui auLorîser i consigner ici ccUe déclaratiotu 
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LI'S PLUS ANCIENNES GU A VITU ES 


(îo lis, au-dossiis desquels oii voit une colombe. Le caractère et 
le travail indiquent une orii^ino allemande^ et dëiiotent l'ecole d'Uliic 
La pose et le eostiune des figures rapx>cllcnt le deuxième quart du 
quinzième siècle. 

Cuivre. 

Oimensionj prise' les deux Irails eo dedans; haut., 180 millim,; larg:., 23E Weigel, u® 2â, 

Trts belle épreuve avec 0ne jrrandfî niar^e. Celte estampe parail ollrir le invriic 
faire <[oe coliiî de la Ykrtje «rcc Venfi Sém% placée dan!^ une nîdie, estampe qucrüii 
voit aii Cabinet des esiaiiipcs de Paris, et dont un fac-similé se trouve dans le 
Xfjc ci la /k’/onVsüncc, tome V. 


PIEGES JUSTIFICATIVES 


Vasari. YÜa cVA ntomo eiPletro PoUajmU, tome F'. 

Era in qiiosto tempo medesimu unaUroorcncc cliiamato Maso Finiguerra, il qnalo 
ebbe nome slraordlnario, e nierttainciilc; chc per lavorare di bulino, c fare di niellu, 
non si era \edulo Jiiai, elii in piccoli o grandi sjuizj faeesse tantu nnmoro di figure, 
quanlc nù faceva egli; siccomo lo dimostrano ancom cerlc Paci, lavorate da lui in son 
Giovanni di Fioreiiî^a con LLorie minutissime delta passioiie di Crislo. 

Vasari. Yüa di Marco A nlonlo^ tome II. 

il piinclpio duiiquo delT intagliarc le siampe vciinc da MasoFiniguemiFiorenlino, 
circa glianni di nostra sainte l4Gt>, perche cosLui lutte le cose clie inluglib in argeiiLo, 
per cmpierle dî niello, le impronlb con terra, e gillatovî sopra solfû liqiiefatto, Tcnucro 
îinpi'oidate e ripicne di furno; onde a olio inoslravann it medesimo, rhe l’argcntu ‘ ; c 
cié fece ancora con carta umida, e con la inedesima tinta, c'iggi'avandovi sopra con un 
riiUo tondu, nia piano per lullo, il cbe non solo le faceva apparire sUnipato, ma Tcni- 
vaiio coinc disegnalc di penna. 

B. Cellinç Uaceoûlt, dans la VUa di B, Cellhilf publiée par Tassi ; 
Firoiize, 1S29, tome III, pages 273 et274. 

Mari in O fu orcRce et fu oIlramonLano di quel té Citta Tedesclic : qiieslo fu nn grau 
nalenl' uomo, si didisegno et dînlaglio rit fineila tor maniera, et per ebé già é si era 
sparso la fania per il Mondo di quel noslro Maso FiniguoiTa. ché tanto mirahirnieidé 
intagliacia di niello, e si iicdé di sua mano uiia pacé con im Cracîlisso dent roui insleiiié 
con i duo Ladruni, c con moiti nrnanjcidi di cauagli c di alhv cosc, fatla stiUo il 
disegno di Anlntiio del putlaiuolo, gla uomitiaLo disajini,e dé iiitagliata e nicllutadi 
inauü de] deltu Maso qnesta é d’Argentu in cd noslro bel sati gioiuuiui di Fireiize. 


I. S\. Uiitlitrsne dit quNl «luvrail stlrouverki un prmil etuu E capltab 












PrfiCES JCSTri’ICATÎ VES 


CîcoaxABA, Deir Orff/me, cor^posî^lone, decordposîsiofïe ed esercda- 
zlone deW arte dei meUtp 1831, page 5K 

E fnhile î) dorer eoiiviticersi spesse voitc dello smariîineiilodi tanle prcKiosîtà; poî- 
cliè non ô da dtjhîtarc rbe qiiesla Pace citata dal Cctliiii, sanimo cou ose î tore, apparte- 
nere posse luaî ad allro întaglîatore che al Fiiiiguerra; ma qiiesta celossi aMe nosLie 
rkei'clie in Firenze ; poidiè forse dispersa ncl 1527, qiiando fuiono cûiisegnalc molle 
arg^eiitcrie de! S. Giovanni alla Hepublica per batter monela, in occa&ione doll'assedio 
di Firciize, comme accennd il GoH, c credemmo aver corso la sorlc inreîice di lanli 
preziosi lavori fusi e coniati. 


Réponse iln chevalier Antonio Raniîrcz da Montalvo, directeur de la 
galei-io de Florence, au comte Cicognara. 

Fa maraviglia che dal Gori, il qiialc scatiabellh i registri di spese dei magistrato 
dclF Arte di Calimala, ove trovè gli appimli dcl eoslo delle doc Paci ancora esislenti, 
ollrc quella liotîssinia dt Maltco Üei, non si Irovasse notala anche qucsla nitra Face 
délia Crociflssiotie dcl Finiguerra, non essendo da supporsi ebe, per non esieslere püi a 
suci tempo, cgii non avesse a faîne n^eiizione particolare, conic feccdî tante <iltre|n'e- 
zîosîth alteneiili a quella basiliea cb’ egli iMu^lrava; e che più non erano quand^egli 
scrbse- È certo che questo mommiento o non exUtc, o Irovasi nascoslo iiipai lereinola, 
c indubitamento più non si vede in Fîrenzc. 

CïCOGNARA, Deir Orlfflne^ etc. (voirplus haut); p, 42-43, 

üa ognimo si è scrilto, e la memoria si ù diligentenicnLe conservala délia fainosa 

pace del Finiguerra, la quale ba dato luogo a liinghe dîseiissioui e dissertazîoni. Dj 

essa la reale gallcria di Firenze conserva la piastra iiiellata ed originale; due zolfî 

ricavalî in aiitico slaiino deposti Fimo nella coliczionc dclmaichcse DuraEZoaGenova ; 

Faltro in quella del duea di Iluekingbam a Londra; c qiiesF uiiimo ù a[(punto lo zolfo 

cbe apparlencva al marchese Seraüi (di cui vieil recala ncllc note del Diichesne mia 

disserlazione îllustrativa da luitradoltaî; e rnialmenlc di qnesLo rurissimo Aîellosi allega 
■ 

esislcrc una prova in caria nella liibliolbcca zcale di Francia, per uiia scopeila elie 
dice si fatla dal Abate Zaïii in Farigi, conlralaipiaie è ancora înedita una dissertuEkme, 
che sarù fra più mollo pubblicala dal professoi e Vilaii da Farina, il qualc spera pru- 
durre con huoni argornenü le prove di iino sbaglio od inganno, da cni sono slati 
sospresj tanlo il conoscilorc ilabano, qiianto gti esjierti custodi del gahinetlu fcancese. 


Extrait de la lettre de A'itali* 

Teiigo il fainoso dîsegno délia pace di Maso Finignerra, che fu posseduLo dal 
Mariette; sut qiiale ha egliscriito alcuna cosa di propria niano. Frezioso nii è questo 
riescito, poicliô serve rnirabilmeiitc acomprovare ebe la stanipa di l^arigi publilicala 
da lo Zani non è verace, ne |>uü provcnire dalV originale Face, corne lio dirnoslialo 
nel lcrzü de'iiiiei ragîomimeiiLl inedi h.— (Si aggiimgc tbe il Sig. Vitall ha acquisto 
questo disegno dal F eiede dello Zani, al qualo, secondo le osservazioui dello stesso 
Vitali, prima di morirc, crauo entrali molli dubbj sulla piopHa scoporta.) 










MANIERE CRIBLEE 


La manière criblée est une des formes primitives de la gravure. 
Elle paraît avoir pris naissance en Alleinagiie, et elle y a été exercée 
jusque vers la fin du quitmèmc siècle, 

c( Comme la gravure sur bois, dit Passavant, celle-ci est exécutée 
sur des plaiiclics d'un métal doux (probablement du laiton) ou sur du 
cuivre, de manière à ce que le fond reste en relief pour être im¬ 
primé en noir, mais cependant varié d’un pointillé ou t?un travail ii 
guise de tapisserie. De la même façon les draperies sont souvent 
ornées de points de diderentes grosseurs imitant les broderies en 
perles et en soie des tentures d'église, ou d'étoiles, de grains 
obîoiigs, etc., poinçonnés sur des hachures très Anes ou sur le fond 
noir. Les parties claires sont dégradées vers les ombres en enlevant 
le métal. 11 en résulte un jeu particulier d’ornements, de lumière et 
d'ombre qui ne manque pas d'un certain charme, quoique ce genre de 
travail iic puisse avoir la prétention d'occuper une tdace distinguée 
comme objet d'art, w 

Il faut encore remarquer à ce sujet que les plus anciens échan¬ 
tillons de ce genre oflVeïU la reproduction la plus exacte des ornements 
en perles et de la broderie en soie, et que cette exactitude arrive peu 
à peu jusqu'à dégénérer, vers la fin du quinzième siècle, en un travail 
grossier imitant le nielle, 

Oénéralomcnt les gravures on manière crihlée appartiennent à 
une classe d’artistes d’un genre secondaire et sont quelquefois assez 
ijarbnres. C'est à cause de cette particularité qu'on a voulu aussi 
leur attribuer une très grande antiquité, quand il est de fait qu'elles 
appartiennent à une époque relativement récente. Pour les rendre plus 
acceptables, on les coloriait souvent d'une manière très négligée, 
au moyen de patrons découpés, en laque rouge, en brim-jaune, eu 
vert-dc-gris et couleur de chair. 

Le Cabinet des estampes de Paris est possesseur de deux pièces 
doiU AL DelaJ>orde fait remonter la date précise à raiinée 1406 h Elles 

î* Noilcesui- deux estampes de 14£lG et tes commemements de lu p-fimre en crilflé {Gaïellc 
Jea Bcau'î-Arts, ISÜG, L î?’’, p, 23g el siiîv.). 
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sont traiitant pins curieuses qirolles fout partie intégrante iVnn 
manuscrit dn quinzième siècle. Elles avaient précédé le travail du 
copiste, c’est ce que prouvent, avec la dernière évidence, les lignes 
écrites sur le recto autour des gravures et d'autres lignes espacées de 
manière h charger aussi peu que possible, sur le verso, le champ de 
rinipressioiTi. La date du manuscrit était diffleile à fixer. On y trouvait 
bien dans le calendrier une date de 1413, mais qui, par la manière 
dont le chiffre 1 est formé, pouvait très bien indiquer rannée 1473. 

M. Delaborde, par Texamen du calendrier comprenant dix-neiif 
années fi partir de i39i-, s’est efforcé de prouver que les calculs sur 
les phases lunaires, suivis d'un tableau des années, des heures et des 
minutes auxquelles ces phénomènes doivent s’accomplir, ne peuvent 
s’accorder avec Tannée 1473 ; ffu’il faut donc voir 1^ un lapsus mlami. 

Ensuite, comme le copiste indique qu’un certain nombre d’années 
ne se sont pas écoulées, Delaborde a pensé qifîl y avait des rai¬ 
sons sérieuses pour reporter à 140G la date dn manuscrit. 

fl 

D’ailleurs, Taspect tout à fait primitif et meme barbare des deux 
estampes ne permet de leur assigner qu’une date assez reculée. 

Si celle de 1406 est admise, elle est la plus ancienne connue 
jusqu’il présent; mais, quoi qu’il en soit, nous en citerons une qui, du 
moins, a une date authentique et incontestable : c’est le SahU Ber- 
7iardm de 1454, 


11 est debout, les bras élevés, tenant de la main droite le mono¬ 
gramme entouré de rayons h+ | et do la gauche un livre avec 
l'inscription : Vlae ler/e, etc. En bas, une autre inscription de cinq 
lignes se termine, après Vameny par la date 1151. Le tout est cir- 
conscrit par un ornement de nuages dans le style de Tépoque, et les 
symboles des évangélistes se trouvent dans les quatre coins. 

Passavant dit que c’est la gravure la plus ancieiuie en manière 
criblée qui porte line date. Elle fut ümiivée en ISOO, à ^Mayence, par 
le commissaire français Maugerard. Duehesnc, dans le Vopaffe 


d'un 

d’un 


IcoH 02 )hil(\ attribue cette gravure, ainsi que plusieurs autres 
travail très varié en manière criblée, qui sont au Cabinet <les 


estampes de Paris, à un certain Bernard Milnet, dont Ü croyait avoir 
trouvé le nom sur une estampe représentant la sainte Vierge et 


Tenfant Jésus, en manière 


et qu'il pensait, dire un maître 


français, graveur sur métal. 


D’après Tinscripliou 


que l.éoTi de La- 












LES PU S ANCIENNES liBAVLÜES 


a* 


borde a reproduite éii fûç-.^huîJe^ ce nom s éeriraît Rcf^nhardhufJi 
11 serait difficile de dire (|iieli]ue cliose de salisfaisEuit sm* ce 
dernier mot; mais il est évident, dit Passavaiil, par la manière dont îc 
premier nom est écrit avec une et îa terniinaison nlt du second, 
que cette gravure est plutôt d'origine aüeniamlo que française, 

La gravure en mûnière criblée ne paraît pas avoir parconni une 
longue carrière : elle appartient presque tout entière au quinzâèmc 
siècle. On a même prétendu que la plupart de celles c[ui ont survécu 
sont antérieures à 1450, ^ous pensons <pie cette assertion idest pas 
exacte. L’opinion de I\L Weîg^el nous semble approcher davantage do 
la yérité, Co savant coHectionneiir avait nue très nombrenso réunion 
d’estampes de ce genre. Elles llgurent dans sou catalogue sous les iiU“ 
méros 303 îl 400, coniprcjmut une centaine de gravures; aucune 
d'elles idétaiit datée, M, NVeigcl n’a pu icui* assigner une époque 
précise. 

Il en place une seule, le tiiiniéro 322, dans les années 1425 à 1440; 
une atdre, le numéro 323, de 1425 a 1450, Toutes les autres sont ren¬ 
voyées au troisième et même au dernier quart du quimîième siècle 
jusqu’à 15(KT', 

Ces dates, comme cela est irès facile à comprendre, sont conjec¬ 
turales ; mais c’est déjà tme appréciation très plausible que celle de 
M, M'oigel, et même presque une certitude que ce genre de gravure 
était encore pratiqué vers le commencement du semème siècle. 

En France on a aussi employé le criblé, mais on ne paraît pas 
ravoir appliqué à des gravures de grande dimcnsimi, La lourdeur des 
figures et l’elTet peu gracieux des compositions exécutées par ce pro¬ 
cédé peuvent iTavoîi* pas engagé les articles à s’en sci’vir sous rnuiquc 
forme où il nous apparaît en Allemagne. On l’a assez sotu ent adoîdé 
pour les fonds des encadrements qui décorent les pages des livres 
d'heures. Ce mode de gravure proluit dans cette circonstance un efl'et 
très piquant. Nous avons remarqué beaucoup de ces petites vignettes 
où les personnages, les détails d’architecture, les fleuivs, lesaimlicsqiies 
et autres accessoires, s’enlevaient de la manière la plus lieiireuse 


L llDit des ilutnérrtEi de Weigd sc rapporlcat aui années siï sont placéA de à 

nOfli; à ^jiLÎiize, ûîi îa date HCO; dix-sept sont 31 ré su niés l'Irc voLiiii? de J ; dix HOril 

entre les ncinées et liSfl; un de liTia à deux vers liSfl; ilenii rmLres'le I iSft à t iflO î üsi de 

téïlil n LJIOO ; eidlii le nuniérO' ^iUü est placé vers 1500* Ces pièces êtaieul, pcmjii' In plus grande partie, 
Col 


■! 'S. 



MAiSIKtU*: CIHIILÉI-: 

sur un fond rempli clos petits trous du cnblê. Tl n’est pas rare non 
plus de trouver les fonds des grandes plaiicbcs exécutés de la même 
manière b . 


ANONYMES 


GRAVEURS ALLEMANDS 


APPARTENANT A 


l'Époque la plus ancienne 


Estampes de noire collection. 


Caîmire. 1423-1430, 

Le Clirist en croix entre les deux larrons* A gauche, la Yierge 
évanouie, soutenue par saint Jean et une sainte femme coilfée dhin 
turl)aiL Au pied de la croix, Madeleine agenouillée lève les bras; à 
droite, une autre sainte femme assise, vue de dos. Les draperies 
sont parsemées crune infinité de petits points blancs, et le fond est 
orné de rosettes. Le terrain offre un tapis do verdure. Au bas, sous 
la fi gure de la Madeleine, on voit un petit écusson avec deux glands 
croisés. 


IlauL, 191 înîllim,; MO. 

l'assavant a iltjcril la môme pièce, mais il ii‘a pas fait mention tin 
petit écusson. Il est probable que répreiwe du cabinet de Lcrlin qu’il 
a eue sous les yeux rdest pas dans sou intégrité* 

Très Itcile Lqji’eLivo, Lien conservée, à l’excepiion de qiiclrnies pcUls Irons de vers. 
On voil dans certaines rlaees les restes d‘im ancien coloris. î/éîireiive a une marge de 
i I niillini. LolIceUon AlférolT de Bonn* 

Adoralioil des Rols. La sainte Vierge, la tète entourée d'une gloire, 
est assise dans le milieu, sous un toit; elle est tournée vers la droite, 
et tient renfaul Jésus dans ses bras. A droite, on voit un roi à genoux 
et un autre tlebout. Le roi nègre est a gauche* Les deux rois debout 
portent des souliers ii la poulaino; ils tiennentdes présents. Le roi a 
genoux apporte une boite; celui de derrière, une espèce de vidrecorae 
eu forme de corne; le roi nègre, un ostensoir* Saint Joseph est à 
genoux, à gauche, vers le fond; dans le liant, iiiio étoile* A gauche, 
Dieu le père tient une banderole où est écrit: REGES ARABVM SARA; 


1. Cet ii«afîe &'e^t coiiïervé assez, lon^^temp^ dana le seizièfne siècle; nous rivons rencouirè du 
tiouvisiiii liaiis: les douze Sibylles ijue l’on voU à la fui riu Vieil Te^ilenient [ifn’pcrsoiifiitf/cs^ retteu ût 
con h/ej outfre ht preceilète imjtresÿioft mitieîlcrîieïit itfîpi-ùiie et Pans par Jehan Befd-, i'an md 
vîïUf cens et dettæf et tiièEiie plus tard. 
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lin an^re, de Tantre côté, a nno banderole sur laquelle on iît : VELT 
STELLAM CLARAH. Le terrain est couvert de plantes. Le travail du 
fçraveur imite la broderie. 

na«L, 2tl mjllitn.; larg*, iSO. 

Pièce très mre qui notjs paraît appartenir i\ la première moitié du quinzième 
siècle. Nous ne croyons pas qu'elle ail été décrite. 
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LES PREMIERS LIVRES 


rrRAVb EN TABLES M lïOIS 

DITS 



La xylo^ïTaphio est Fart do découper dans une planche do Lois un 
dessin tracé à sa surface. Chaque trait que le couteauj le canif ou la 
pointe du graveur met en évidence, sc reproduit sur le papier lorsque 
la siiperfîcie du bois ainsi entaillée a été enduite d'eiicre dlnipriinerio. 
Au commencement^ l’empreinte était obtenue au moyen dhiue pression 
que l’on exerçait à l’aide d'une brosse ou frottoii. Ce procédé était na¬ 
turellement long et injparfait. ** 

On ne s'était pas seulement contenté do tirer des estampes do cette 
manière, mais, vers la fin du quatorzième siècle, on paraît avoir eu, en 
Hollande, la pensée de tracer ainsi des caractères d’écriture etd'im’ 
primer les pages d'un livre. C’est ce mode d’impression qui caracté¬ 
rise le livre dit xylograpliiqiie. Ce procédé a-t-il pris naissance le jour 
où Ton grava pour la première fois une légende sur une gravure en 
bois? De quelques mots arriva-t-ou à quelques lignes, une page fut- 
clle ainsi composée pour parvenir enfin a former un volume? L'origine 
de l’impression tabellairc est encore enveloppée de la plus grande 
obscurité ; seulement on peut affirmer avec certitude qif elle a précédé 
fimpression en caractères mobiles: elle s’est meme continuée assez 
longtemps après. 

Tout en faisant mention d'un assez grand nombre d'ouvrages qui 
appartiennent h cette classe, nous n’avons pas l’intention de les 
décrire tons avec de longs détails. Nous nous attacliorons princi- 
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paiement à quelques-uns qui soulèvent des questions non résolues, 
et donnent lieu à des controverses qui sont encore loin d'être éclair¬ 
cies* 


ARS MORIENDI 


L^Ari de mourir un livre de piété qui a obieiiu une grande vogue 
pendant les deux tiers du quatorzièine et dans les premières années du 
quinzième siècle. 

Une des estampes représente un mourant exposé à tic certaines 
tentations que nous ferons connaître tout à riieure. Le démon cherche 


il le faire tomber en faute. Dans Testampe correspondante, tantôt Dieu, 
Jésus-Christ, la sainte Yierge, tantôt les saints du paradis, et toujours 
le bon ange, raident à triompher de la tentation* La dernière planche 
représente la défaite du démon et la victoire définitive du mourant* 

Le livre commence par une préface et chaque estampe est accom¬ 
pagnée d’un texte, le tout Imprimé au moyen de planches de bois. Nous 
allons donner une description générale qui pourra, nous respérons, 
s'appliquer à toutes les éditions; bien qu’elles présentent entre elles 
de nombreuses düTérences, les sujets sont, on peut le dire, iden¬ 
tiques* 


Preyùtè/^e figure. 

Un mourant est dans son lit; près délai, des diables tenant en main 
des écriteaux, sur Tun desquels on lit : Fac siciii pagani, et à Textré- 
mité du lit, un roi et une reine sont à genoux devant une colonne, au 
haut de laquelle est une idole. Sur la page en regard, se trouve Texpli- 
catioii, au-dessous du titre : Templacio dgaboU de fide^ 

A roccasion des te.xtes, nous ferons remarquer que le nombre des 
lignes ifestpas le même dans les diverses éditions* 


Deuxième figure. 

Le mourant est couché* Un auge le console en lui adressant ces 
paroles gravées sur une banderole: Sis firnd in fide. Dieu, la Vierge 
et les saints viennent à son secours ; les démons s’enfuient, 

Kn regard, est le texte: Bo/ia inspiracio ungell de fide. 
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T} '0 is ième figure. 

Le mourant est dans sou lit, Los domons Tobsèdent en lui nietlant 
scs péchï5s sous les yeux. On lit sur inio banderole: Eccg tua; 

sur une autre : OccüUsU; swr une troisième : Perhirus es. 

En regard, le texte ': Templaclo dgaboU de desperalione. 

Quatriènie figure. 

Sainte Madeleine et saint F^ierre sont près du mourant. Au pied du 
lit, le bon larron sur la croix, et dans le bas, saint Paul tombe de son 
chevaL Un ange tient un rouleau avec ces paroles: Neqimquam des- 
peres. 

En regard, le texte : Bonamspiracio angeU conlra des 2 i^eraiionem^ 

Cinquième figure. 

Le mourant a un accès de désespoir et donne un coup de pied à sa 
servante. Une table est renversée, et dans un coin, près du lit, un 
démon a i)rès de sa bouche une banderole avec ces mots : Qmtn bme 
decepi eum. 

Au haut (lu texte placé en face : Tempkicio dyaboU de împa- 
ciençia. 

Sixième figure. 

Ses patrons, saint Étienne, sainte Barbe, saint Sébastien, sainte 
Catherine, sont autour de son lit et viennent l'assisteiuPrès d'un diable 
renversé, un écriteau avec ces mots: LaboresmmsL 

En regard, le texte : Bona inspiracio (uigeli de 

Sejiiième figure. 

Cinq diables sont autour du lit du mourant. Ils lui offrent des cou¬ 
ronnes, Celui-ci en prend une. Au-dessus d’un diable, est un rouleau 
sim lequel ou lit: Giorlare. Sur un autre rouleau : Coronam meruiséi. 

Le texte en regard porte : Temptaciù dgabùU de tana gloria. 

Tlidtiènie figure. 

Dieu le Père, le Fils et le Saint-Esprit, ayant près d'eiïx la Vierge 
et saint Antoine ainsi que trois anges, assistent le mourant. Sur un 
rouleau, au-dessus de la tète du lit: Sis hitmiUs. Vers le bas, la bouche 
de Penfer qui engloutit les péciiours. Au-dessus, cette légende: 
Suq^erbos pimlo. 


1 
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Le titre ilu texte en regard est Bona impiraclo angeti conlm 
ranarti gloriam. 

Neuvième figure. 

Au bas du lit du mourant, on voit des maisons; clans lo coin du bas 
à gauclie, il a une cave où sont des tonneaux. A côté^ vers le milieu, 
un homme entre par une porte vers laquelle il condiut un clievaL Vis- 
tVvis du malade se trouvent dos amis et dos parents. Vn diable les lui 
montre* Derrière lui, sur un rideau : Prouideas amicis. Au-dessus du 
toit de k petite maison, nu autre diable lui montre iin rouleau ; on y lit : 
îutende lltesauro. 

Le texte, eu reg-ard, commence par i Teinplaclo dyaholl deararllia. 

Dixième fguj'e. 

Le mourant regarde lo Chiîst sur la croix. Le bon pasteur, suivi de 
quelques moutons, et les trois Maries l’assistent. Près d'im auge qui le 
regarde, un rouleau avec ces mots : Non sis avarns. Un diable, assis 
ù terre, tient une banderole stir laquelle on lit : Quid feteinm^ 

En tête du texte en regard : Bona mspiracio angeli conèra ava- 
ritiatn, 

Oiijjième fgure. 

Un moine, revêtu de son froc, met le cierge bénit entre les mains 
du malade qui expire. Les anges emportent son unie sous la forme 
d'un jeune enfant, Des diables liidcux exhalent leur rage. Sur des 
rouleaux, près d’eux: Spes nobis iiulla — heu insanio — furore con- 
sUfiior. 

. Le texte en regard commence ainsi : Si agonisems îoqui ei imm 
vocis, , . * 


Dans la plus grande partie des exemplaires xylograpluques, les 
gravures et le texte ne sont imprimés que d’un seul côté du papier. 

L’exlreme importance de ce livre nous engage à donner la liste de 
toutes les éditions que nous avons pu connaître. C’est après y avoir 
sérieusement réfléchi, que nous nous décidons à rnaiiiteuir Tordre 


adopté par Heinccken, sauf quelques améliorations de détail . 

Mous croyons qiToii pourrait d’abord former trois groupes* 

Le premier, composé des éditions A et D, auquel nous joindrons 
Texemplaire de M* Didot, semble montrer renfautement et les progn-ès 
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(le ridée primitive. On peut en attOJjiier Vexécuiion aux Pays-Bas* Le 
deiixiénie comprendrait rédition dite 2 )rm€f^ps de M, Weit^el, rexem^ 
plaire gâté et incomplet qui se trouve h la Ijibliollièquc de la ruo do 
Richelieu et l'éditiou C décrite par Heinecken* Ou verrait h'i l'idée 
première ayant adopté son ty\w. le plus beau* Ou pourrait attribuer ce 
groupe a l'école de Cologne* Le troisième serait formé par les éditions 
1) jusqu’à G, On y retrouve toujours le type déliuitif de Cologne avec 
quelques modifications^ mais les gravures sont loin d'etre aussi belles 
que celles du deuxième gi^oupe. On y joindrait les trois éditions alle¬ 
mandes A, IL C. Peut-être ce groupe pourrait-il être attribué k 
l’école dX'lm* Xous mentionnerons ensuite Texemplaire vendu par le 
libraire Tross, celui du prince Galili^iii ot rédition française TA H au 
ruoner, sans chercher, sauf cette dernière, à les rattacher à aucun des 
groupes cités plus haut* 

On paraît généralement regarder VÀrs morlendi^ du moins dans 
son idée primitive, comme un produit de l’art dans les Pays-Bas* 

M. A\'eigel déclare dans son calalogue que son exemplaire, dit 
prln^cpi^^ est imprimé k Cologne. La detixième édition, en allemand, 
porte à la fin t Lududg ze Uitu^ Celle édition a les plus grands rapports 


avec celle qui est inscrite sous la lettre G; celte dernière est égale¬ 
ment attribuée k Ludwig, La quatrième offre une particularité qui doit 
la faire rattacher à ce groupe : c’est ffue, dans la planche de IVlror/cc, 
s’il y a quatre tonneaux dans la cave, le valet qui tire du liquide de rnn 
d'eux ne s’y trouve plus. Ce valet se voit dans les planches que nous 


classons dans le groupe de Cologne, Toutefois, il est de notre impar¬ 
tialité de faire remarquer que cette quatrième édition a la même dimen¬ 
sion que la troisième et qu'elle est entourée dTiiie triple bordure ombrée 
de la même manière. Il n’y a que deux traits de bordure sans aucune 
ombre dans la septième édition que nous décrivons plus bas. Nous ne 
jugeons cette quatrième que parle fac-similé d'Hcineckem 

Avant d’entrer dans l'examen des différentes éditions, nous de¬ 
vons dire qu’au mois de mai 1872, un exemplaire d’une grande beauté 
appartenant k M. Weigel a été vendu 28,000 francs, 11 était annoncé 
comme étant le seul original que Fou connaissait. Cette opinion est con¬ 
firmée par Passavant, tome Lr, page 1 îfi. Il résulterait de cette asser¬ 
tion, si elle est vraie, que les éditions A et B dTIeinccken doivent être 
reléguées au second ou au troisième l ang, ou plutôt qiFon ne saurait 
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quolle place leur assigner^ à moinseVen faire résolument des copies de 
réüilion de ^^'eigcl^ comme nliésitait pas à le dire le libraire 

Tross ^ 


EDITIONS LATINES 

PREMIER GtlOEPE 

ÉJ)ÎTION A d'hETNECKEN ET D’eBERT 

Polit iii-1'olio» de vingt-quatre feuillets, imprimés au frotfon, d'un 
seul côte du papier et avec de Teiicre grise ; sans signatures ; lettres 
initiales gravées au trait, sans ornements ni fleurons. Chaqiæ page 
offre deux filets d'encadrement. 

La première page porte : Ars morienài^ selon Heinecken, ce qui 
n'est pas certain, car il n'a vu qu’un feuillet manuscrit qui la remp’a- 
çait; la seconde commence par d/enV/a secundo, . , . 

On n'en connaît que quatre exemplaires ou fragments : 

I" Bibliotbèque de Wolfeiibutlel : exemplaire décrit par Heinecken. 
Il est incomplet du premier et du dernier feuillet, qui sont remplacés 
par deux feuillets manuscrits; 

2“ Bibliolbèque de Memmingen, où il y u'a que ces six feiullets: I, 
2, T, 9, 21 et 23; 

3* BiLiliothèque nationale, où se trouvent les feuillets 19 et20; 

4“ Bibliothèque de Munich : exemplaire incomplet du premier et du 
dernier feuillet, remplacés par deux feuillets manuscrits. Guichard ® 
ajoute que le papier a quatre filigranes différents : un écureuil, une 
ancre, une crosse d'évéque et une cloche. Heinecken ^ n'ayant pas 
parié de cet exemplaire de Munich, il se peut que celui-ci soit le meme 
que celui de Wolfenbuttel, incomplet dos memes feuillets. 

Il lie nous est pas possible de décrire cette édition d'une manière 
satisfaisante, mais Heinecken dit que la figure VH; Tentation du diable 
ioucJicuü la talne gloire, offre deux diables, liomino et femme, dont le 
dessin est indécent, ce qui ne se trouve idus dans aucune autre 
édition. 

La figure IX (dont Heinecken a donné une copie) offre aussi de 

1. ,M, Tfoss, dans unie ih ses leUr^îs c|uej'ai pous les yeus, détiare ne coriniUre rédilioa B, trouvé 
par MaiivUn^ que par le foc-sinnté dUleîiiietïlien. 

2, liitilctin iht fiiOiiofifiifej 2S^‘’i-30C',et 1841, p. 7^9-7li. 

Il, hii^e f/àHTflie u'ane coî/ccfiOH d^emiampes^ p* ÎOO-ii''. 
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notables particularités ^ : la maison du mourant est on pierre, et toutes 
les assises eu sont marquées; il y a sept tonneaux côte ù côte dans 
la cave, et un homme incliné lire de run d'eux. Une grande porte 
cintrée, presque de face, se trouve à côté do celle où est entièrement 
entré l'homme qui conduit le chevaL Cet homme est coiffé d'une 
toque, La petite maison a trois feiiétres dont le fond est noir. L'homme, 
dans le haut à gauche, a une espèce de toipio à bords relevés; dans 
les antres éditions, il a un chapeau. 

Iladt. des pkciche,?, 207 à 223 milliuL.; larg., iüO à lüB. 


EXKSIPLAIRE DE y, UIDÛT 


Ce doit être, très probablcmoiit, la môme édition que la première 
crileineckeu. Elle compte vingt-cpiatro feuillets ; treize pour le texte 
et onze pour les figures. Il y a deux traits autour des pages. Elle est 
imprimée au frotton ; reiicrc en est très noire, 

La parlicnlarité la plus signilicalivo est que la première page no 
commence pas par : Ars moriendi. 

Préface. 1. ÿT0167iS secandtt phtlosoplm. , . IL dienlia secundo 


V b -V d 4 


Voici quelques remarques par rapport aux figures des éditions 
suivantes* 


P) 'en lière ficj lu ’C , 

La tête du lit du mourant est plus ornée. A gauche, les deux 
légendes sont en Tair, Derrière le roi, il n'y a que deux hommes* 
La légende du bas touche au trait carré* La colonne est beaucoup 
plus grande* Le moribond est à droite* 

Texte : Tem^dacio di/aboll de fîde* Môme nombre de lignes 
(vLiigt^six) que celui indiqué par Heiiiecken* 


Dcuojtèine ftpure. 

Le couronnement du lit est très orné : c'est une espèce de dais 
gothique. Sur le lit : Sîs firmus in ftde. Fn(/iatnt(s est eu haut à gaucho. 
Vieil siimiis est placé horizoïitaicmcnt* L'ange est au pied du liL 
Texte : Bona insjnracio aarjell de fide. Trente et une lignes, en 

1. Dans l’exemolaire de WdknbuUel ks figures iX et X Èfciit tfiuiî^jïOséos apiiis la Istïure I\', 
cl Ucincckçn a suivi cet ordre, qyll faul rccUËer. 











AKS MORIE.M)! 


a:> 

comptant lo titre; Pleineckeii clît trente. Cotte dilforcnco peut ii’êlro 
qu'apparente» comme plusieurs autres que nous allons signaler.' 

7"rohlèi*ie 

Le mourant est à gauche; il a la tête très chauve. La femme porte 
une espèce de grand hennim L'homme est coiffé d’un chaperon. 
Les diables ne sont pas pareils à ceux des édkioiis suivantes. Au-des¬ 
sus du lit» horizontalement : Fornicalmes. 

Texte : Temqjlücio dyaboU de desjjcraiionc. Vingt-huit lignes, y 
compris ce titre; Heinecken dit vingt-sept. 


Quatrième figurâ. 


Le mourant est à gauche; saint Paul a un grand chapeau sur la 
tête. 

Texte : Bona iHsjyiracio anyell cont/^a dcsjyeraltoneiir Trente 
lignes, y compris ce titre; Heinecken ilit viiigt-neuL 

Cinquième figure. 

Le mourant est h gauche. Un diable est à la tête du lit. On voit deux 
liommes et une femme, au lieu d'un homme et dhine femme seulement. 
La servante est de très petite taille; elle estcoifl'ée dTui linge relevé* 

Texte : vingt-six lignes, avec Ternplacio dgabolide impaclencia; 
Heinecken dit de même* 

Siüoièn i e fi g uj *e. 

Le mourant est à droite. Sainte Catherine, à gauclic, contre lo trait 
carré, est couronnée. 

Texte : Bona inspiracio angeU de pacienca. Trcnte-ciiiq lignes 
après ce titre, comme dans Heinecken* 


lenie P(flire. 


La tête du lit est plus ornée* A gauclie, il u'y a que quatre têtes, au 
lieu de cinq, comme dans rédilion suivante, r.,os diables sont dillereiits* 
Un diable et une diablesse laissent voir leur sexe. 

Texte : Tettiplacio dgaboU de mna gh>rla. Vingt-cinq lignes après 
ce titre. 

îlaiiième figure. 

Tête de lit différente. Trois personnages sont derrière le lit, ce qui 
n'exislc pas dans les éditions suivantes* Le tau au lieu d’être droit est 
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tenu obliquement, hmniliiiGBi à gauche, et, dans le bas, au coin, à 
gauche I Vicias siim. 

Texte : Bona mspirncio angellconlra Danatn f/loriam. Vingt-neuf 
lignes; Heinecken dit vingt-huit, non compris le titre* 

Neuvième figure. 

Meme estampe que celle de Fédition A dont un fac-similé figure 
dans Foiivrage d'Heinecken* Nous rappelons quTî y a sept tonneaux 
dans la cave, et qiFuii homme tire de Fun d'eux; nous ne retrouve¬ 
rons plus cette particularité dans les autres éditions. 

Texte : Templacto dgaboit de avarlcla^ YingHrois lignes après 
ce titre ; Ileineckeu indique Je même nombre, 

DU'ième figure. 

I.a légende Inlendas .s'étend sur la bordure à gauche. Les 

deux premières femmes, derrière le bon pasteur, ont des coiffures ; les 
deux autres sont en cheveux* A droite, le diable a une gmeule de cro¬ 
codile. 

Texte : Bona Insplraciù (uigeli contra atmrlciam. Trente-deux 
lignes, y compris ce titre ; Heinecken dit trente et une. 


Onzième figure. 


Le mourant est a droite. Les diables diffèrent de ceux de l^édition 


suivante. 

Texte : Si agonimns hquL * . * sans titre* Trente-deux lignes ; 
Heinecken iFindiquc rien k ce sujet. 


Haut, diâ reïtempUire, qtii a t-rmta sa marge : 290 nilllim.; larg., 200 millïm* 


N'ayant pas vu les exemplaires de Féditioii A, cFaprès lesquels 
ïleinockcn a fait sa description, nous ne pouvons nous prononcer 
définitivement sur celui de M* Dklot* Le lourd coloriage des estampes 
ne permet presque pas d'apprécier les travaux* Les costumes sont 
ceux des Pays-Bas. 

î/exemplaire do M. Didot a été acheté 0,o50 francs à la vente 
Yerneniz, en 1S67, où il a paru en premier liciu II est indiqué dans 
le catalogue comme étant de la première édition, ce qui paraît pro¬ 
bable, en raisoti de l'absence de tout litre* 
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liDITION n d'hEIKECKKN 


Petit iii-qoarto, de vingt-qaatre fenîllets, sans chiffres^ rëclamfis rii 
signatures, imprimés au frotton,irun seul eôtëdupapier, avec de Fencre 
grise; treize pages de texte, onze pages de figures. Le cadre des 
planches n’a qu'un seul filet, La premi(^re et la dernière page sont 
blanches. 

Le premier feuillet commence par : moriendi; le deuxième, 

par : scd'm caceUarlü^ ... 

On en connaît quatre exemplaires [dont deux sont incomplets) ; 

P A la Bibliotlièque nationale ; il a appartemi à Mariette, à La 
Vallièrc, à la vente duquel il a été payé 1,C10 livres, et ensuite à 
Camus de Limare. Mariette avait découvert, on 1738, ce précieux 
volume dans la boutique d'un libraire, quai des Augustins, parmi des 
papiers de rebut destinés a faire des enveloi)pes. Il lit orner ce livre 
d'une belle reliure, il y inséra nu portrait de Laurent Coster et un titre 
latin imprimé, dans lequel il lui attribuait l’impression, environ vers 
Fan 1 f tO. I.es ligures ne sont pas coloriées ; 

2*" A la bibliothèque de lord Spencer; U est incomplet des deux 
feuillets de la préface. Les figures sont coloriées ; 

3^ A la bibliothèque de Munich; exemplaire provenant du couvent 
de Tegernsee ; 

4® Au Musée Britannique ; exemplaire acheté en 18i5, à la vente 
de Benj. Heywood Bright {30L. 10 sh.), incomplet de la dernière 
page de texte. 


Cette édition étant complète à la Bibliothèque nationale, nous pon- 
vons l’aire quelques remarques sur les gravures. 


Pretïnère fif/ure. 

La légende est au-dessus de la [tête du monrant, au lieu d'être sur le 
lit; le diable, à gauclie, a la légende au-dessous de ses mains. La 
coitfure des trois hommes est difi’érente. 


Deuxième figure. 

Le Saiut'Espril est placé en haut du lit, sur lequel se voit une 
légendeen travers. Les démons sont différents. 


« 
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Troisihne figure. 

La légende se trouve en haut rie la tote du lit qui est diiïérente* Le 
dialjlo qui tient occkUsU est représenlé sous les traits LVime feiuiiie 
vue d’une manière obscène. L'homme, à gauche, a un chapeau de forme 
élevée. 

Qualrième figure. 

Saint Paul, renver-sé do son cheval, est coilTé d’un chapeau pointu. 
La tête du diable dilfère beaucoup. Saint Pierre iPa pas le même aspect, 
et il ne tient pas de livre. 

Chiquième figure. 

A gauche, le deuxième personnage est un homme, tandis qu’on y 
voit une femme dans l’édition précédente. Un diable est au-dessus du 
ht, dans le fond. Derrière la servante, coiffée d’un mouchoir, on aperçoit 
un plat renversé. 

Sixième figure. 

Le gril de saint Laurent manque. Saint Étienne a la légende sur 
son vêtement; dans d'autres éditions, elle part du pied du Ht. 
A gauche, Tune des saintes porte une couronne sur la tête; Tautre, 
une coiffure; dans d’autres éditions, elles sont en cheveux. 


Seplième figure. 

La tête du lit est beaucoup plus ornée : ou y voit une espèce de 
crête gothique. La couronne que porte le diable placé à gauche est 
plus grande. La légende est entre le Christ et la sainte Vierge. Le 
diable femelle qui, dans le bas, à gauche, tient une couronne, a une 
coilTnre élevée, fi la mode de Liourgogne. Sa poitrine n’est point mou¬ 
chetée; sa gorge est pendante. Un diable, de Taiitre côté, tient aussi 
cette couronne. 


Ihdtieme figure. 

Le lit est surmonté, h la tête, dhm grand couronnement en forme 
de dais. 

JVciwîème figure. 

Trois tonneaux sont superposés dans la cave, on il n’y a personne. 
L’homme qui conduit le cheval a un bonnet de forme élevée; il n’a 
qu’un picd'dans la maison. La petite maison n’a qu’une fenêtre, mais 
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elle est rllree. L’hommet danJ5 le haut, porte le chapeau ilomême forme 
que dans d'autres éditions. 


Dixiètiie pg^tre. 

La lég^ende fait un demi-cercle sur la tête de l'ange* A gauche, 
roreiller a des glands et ne laisse pas voir le bord du lit. Los femmes 
sont cüifTees en clieveiix, sans tresses sur la tête* An bas do la page 
im]irimée en regard, on voit mi nrnement de forme allongée* 


Onzième pgnre. 

L'estampe est dans le sens opposé ; le malade est h gauche, Sons le 
bas de la croix, contre le bord de la planche^ deux figures senlement ; 
il y en a trois et un cliapeau en pins dans l’édition précédente. Les 
saintes femmes ne sont pas pareilles à celles des antres éditions. 
L'ange qui emporte Tame du défunt ressemble à un enfant. 

ffauteur des planche?^ 137 miaîm.; lüû millîm. 


Guichard a cru devoir intervertir Tordre des numéros d’îleinecken : 
de TA il a fait le li, et vice verm (et Berjeau ' est aussi de cet 
avis)* La raisoji qu'il eu donne est loin d'être concluante* Il préteml 
que le numéro lî est plus beau que le numéro A; c'est sur ce motif 
qiTil base son opinion. Si cet argument devait être admis^ il faudrait 
tout de suite en tirer une conclusion directe en faveur de Texeniplaire 
de M, Weigel qui, sans contestation, est le plus beau de tous, 

Brunet, dans le Manuel du Libraire^ so borne à dire que Ton 
croit généralement que Tédition B d'IIeinecken est la première, 
Guichard nous paraît avoir été entraîné involontairement par 
celte raison quhin exemplaire complet est à la Bibliolbèque natio* 
nale, et peut-être aussi par la note de Mariette, Ce motif ne nous 
paraît pas suffisant pour intervertir Tordre des numéros* 

Des connaisseurs objectent encore que Tédition B nepeut pas être la 
première, parce que son format est un petit in-quarto. Ils affirment que 
tous les livres xylographiques publiés en difTérents formats ont (Tabord 
commencé par le plus grand, et ont ensuite été reproduits dans un 
plus petit* C'est ce fait qui a décidé Heinecken à regarder cette édition 
comme îa deuxième* Je dois dire* en même temps, que Giiicliard 
repousse cet argument auquel il n'accorde aucune valeur* 


jr 


1. Cataîogue itîusfrè des livres XJ/lographiques ^ Lûiitfr&j. 1863 i m-&* 
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Kri tout cas Ja composition des planches difTèrc seiisîblenient de 
celles de rtidîtion A* 

Sotheby^ a donné on fac-similé la première page dn texte elles 
figures I et IX, d’après rexemplaire du Musée Britannique. 

Ces éditions, qui offrent de si notables dilTérencos avec toutes les 
suivantes, nous semblent en meme temps avoir un aspect tout à fait 
primitif, et portent tous les caractères de Técole néerlandaiseNous 
croyons que c'est avec raison que Mariette a fixé cette date ^ 1440 
cire lier, pour le numéro B 

DEUXIÈME CnOUPE 
ÉDITIONS C, 

tXEMK ÂIlïË WFJCEU 

Maiuteuant où peut-on placer rexemplaire de M. Weigel qualifié de 
princeps, et dont il a publié une reproduction photographique (1869)? 
Les différences si grandes que nous venons de signaler, et la lettre ^ 
entourée de quatre traits qui figure an coin du bas, à droite, dans JA 
la planche représentant la Bonne Inspiration de TAuf/e touchant la 
patience^ constituent à nos yeux, sinon une preuve, du moins une très 
grave présomption que la première place ne lui appartient pas. 

Le type en est plus élégant que celui de la septième édition 
d'HeinecIcen que nous décrirons plus bas (édition G), qui en est la 
copie, sauf quelques légères différences, dont voici les principales : 

1“ Le saint qui est près du Christ dans la Bonne Impiration de 
rAnge touchant la patience a sur la tête des rayons et une auréole, 
au lieu d*un nimbe crucifère ; 

2° La neuvième figure a quatre tonneaux dans la cave, comme 
dans la septième édition, mais il y a un valet qtûtiro de Tun d’eux; de 
même que dans l’édition A, il est incliné et non debout. 

Les légendes ont conservé de longs enroulements à la fin, et le 
nombre de points qui les terminent est différent. Toutes les figures 
indécentes ont disparu. Le malade est à droite dans les dix premières 
planches, et à gauche dans la dernière seulement Les éditions sui- 

1. Prinripia ttjpagt^^ipht(;/i^ London, 1S58 J 3 vol. gf. hi-{\ L IF, pp. iÛ-l3, 

2. Copeudant Sotheby ol neoùuvier classent F^diiloit Q àTécole allcinande. 

3. L'exemplaire de Mariette a pûiir filigrane une roue dentelée et les lettre» P et Y (Philippe te 
Bon, duc de Bourgogue, et ^ Teimme L&UHle), papier qui ne saurait être antérieur à 142P. 


4i '. , ^ 
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vantes offrent la même disposition. Celle-ci commence également par 
morîendL Le premier feuillet se termine par itmiaie et ohediencia ; 
le second a pour premiers mots : Secundo ut recocjnoficat. . , 

Hauteur des [ilanche^^ 220 millim,; !58 a IGG millirri. 


Les planches ont une grande parenté avec celles de rédition B, 
mais le type primitif y est amélioré et ennobli. Tontes les coiffures 
bourguignonnes ont disparu, ainsi que le haut chapeau de saint PauL 
Toutes les éditions xylographiques postérieures semblent dériver 
de celle-ci, et elle est presque identique pour les planches avec la pre¬ 
mière édition typographique imprimée à Cologne, 

Nous la plaçons donc en tête de ce groupe et nous la regardons 


comme unproduitde Fécole de Cologne, Sous ce dernier rapport, nous 
ne faisons que reproduire Topinion de M, Weigrei lui-même. En outre, 
dans sou exemplaire, se trouve ajoutée une feuille contenant un texte 
du quinzième siècle qui traite de la mort ; il est écrit dans le dialecte de 


Cologne, 

Cette c'assifleation nous paraît de nature à tout concilier. Si, au 
contraire, on persistait à voir dans Fexemplaire de M, Weigol rédition 
prototype de toutes les antres, nous répélorts qiPon ne saurait ou pla¬ 
cer les éditions A et B d’Heineckeih 


Ce livre est, par sa grande beauté, digne du haut prix qu’il a été 
payé parle Musée Britannique, Jusqu'à présent, il est iiniqiun 


KÏEilPLAlBE ÜE LA BIBLIOTfltQCE NATIOSAI.K 

Nous nous décidons à placer à la suite Texeraplaire gâté et incom¬ 
plet qui est à la bibliothèque de la rue de Richelieu, Le type dos flgiires 
est aussi beau; le texte nous paraît supérieur comme netteté d’impres¬ 
sion, 11 n'offre d'autres différences que quelques points à la fin des 
légendes, et dans le nombre de lignes qui n'est pas le môme. Peut- 
être reiissions-nous placé avant l'exemplaire de M, Weigcl, si l'on ne 
rencontrait des signatures à toutes les pages, soit du texte, soit des 
figures, et s'il n'était pas admis de reléguer ces sortes d’exemplaires 
après ceux qui n'offrent pas ces signes ou qui les ont en moins grand 
nombre. Manquent les feuillets 1 à 7, ainsi que les cinq derniers 
(20 à 25), 
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Descrtplioi ih( Iirrc\ 

rGuillot 8. Teiitaiion du dialile IougïuiiiI le désespoir i viiigL*neuf ligues de texte, 
signature jD» Exemplaire Weigel, trente Hgiics* 

Figure IV, sigiiEitiirc iilisibJc» 

Feuillet 10, Ireul.e lignes de texte, signature ©. Exemplaire \Veigel, viiigt-luiit 
lignes, 

Figure V, signature Ij* 

Feuillet 13, vingt-six lignes, signât tire Exemplaire Weigel, vingUliuit lignes 
avec un grand oriieïnenL dans le bas* 

Figure VI, signature JJ. 

Feuillet 14, treiitc-deux lignes, signaLiire ExomphûrcWeigel, trente-six lignes. 
Figure Vlî, signature K. 

FonilIeL 10, vingt-trois lignes, sigualuic JÇ. Exemplaire W’cigel, vingUsept lignes. 
Figjirc VII1, signature Jï- 

Feuillet 18, trente et une lignes, signature Exemplaire Weigel, treille lignes. 
Figure IX, signature f* 


C'est â tort que GviicliarJ a regarde la planche IX comme n'ayant 
point de x^alet dans la cave. Il est facile, à l'aide tVmie loupe, de 
rcconnaîii'e les traces d’un valet qui tire d'un des tonneaux. Si Gui- 
chard s'en était aperçu, il n’aurait certainement pas placé cet exem¬ 
plaire au sixième rang, c'est-à-dire à sa lettre F, D'ailleurs les yeux des 
deux diables sont pareils à ceux de réditioii de M, Weigcl. Celui du 
milieu offre les mêmes grands yeux avec un point noir dans le centre. 
Dans la troisième édition d'Heinecken, les yeux de ces diables sont 
tout différents (voir p. 410, son fac-similé de cette planche). 


ÉDITION G L'IIKINECEEX 

Ars mortendL Petit in-folio, de vingt-quatre feuillets; lettres inî- 
liales au trait, sans ornements ni fleiiroiis. Le livre est imprimé au 
frotton, d'un seul côté du papier et avec de l'encre grise. 

On on a signalé trois exemplaires, Ions incomplets : 

A Fliûtcl de ville de Harlem, feuillets 2, 4-11, IG-IS, 21, 22 

et 24 ; 

2^ A la bibliothèque de Francfort-sur-le-Mein, feuillets IG, 18 et 19: 
3“ L'exemplaire de lord Pembroke, qui est le moins incomplet : 
il n’y manque que les sis derniers feuillets. 

La première page de la préface, feuillet 1, t^erso^ Onit par ces 
mots : umlale ei obedieneia^ Le deuxième feuillet commence ainsi : 
St'Cimdo ni recognoscai. Le cadre, comme dans les deux éditions pré- 
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cédeiites, osl formé île trois filets. Guichard roconiiaît, ce qui c$t 
vrai, que les fij^ures sont dessinées avec goût et qifion remarque dans 
la pose des vêtements des personnages une certaine élégance qiron 
chercherait vaiiiejoeut dans les éditions précédentes (il ne connaissaLt 
pas alors celle représentée par rexemplairc Weigel), On y voit, 
coiaine dans ce dernier et dans le suivant, quatre tonneaux seule^ 
meut dans la cave, mais, d'après le fac-BÎniilë donné par Ileinecken 
sur le fenillet de Francibrt, le valet est dehout, un grand pot û la main. 
Les yeux des deux diables sont différents. Une lettre de ralpliabct 
gravée an bas de quelques planches et servant de signature indique 
l'ordre des feuillets. Le feuillet 18 porto la lettre i. Le feuillet IG porte 
la lettre Mr dans l’exemplaire de Harlem, et la lettre 1) dans celui de 
Francfort. Malgré cette différence, Heinecken regarde ces deux exem¬ 
plaires comme appartenant h une même édition, ce qui n'est pas 
certain. Ces lettres, selon Koning \ peuvent avoir été ajoutées après 
coup. L'exemplaire de lordPemliroke no porte pas de signatures, et il a 
été tiré i>ar feuilles isolées. Sotheby, qui a fait reproduire la deuxiènie 
figure et le texte corresiumdant d'après rexojiiplaire de Harlem (hau¬ 
teur, 218 milliin.; larg., 107 rnillim.; Illigrane dti papier : tine Licorne , 
considère celte édition comme la première de toutes, et l'attribue à 
récolc néerlandaise (t. r*', pp. 09-70); cependant ses fac-similés per¬ 
mettent do constater que les planclies de cette édition ne sont que 
des copies, presque fidèles, de celles de rexemplairc "SYcigel. Elle 
pourrait bien être la mémo que celle ci-dessus, dont les signatures 
semblent concorder. 

Nous croyons néanmoins devoir faire des réserves à Tégard de 
cotte édition que nous ne connaissons pas assez. Cependant nous 
ne pouvons la rattacher au groupe suivant où l'on ne volt plus de 
valet dans la cave. Ce seul point servira û montrer toutes les diffi¬ 
cultés d'un classement irréprochable. 


TUOISIÈME CROUPE 
ÉDITIONS D A G 

D.— ïnoriendi. Petit in-folio, de vingt-quatre feuillets, imprimés 
au frotton, d'un seul cûté du pai>ier, sans signatures, avec lettres initiales 


î. DiÿSûrifiihn ronf/mi* de i'httpHmfii'ief p. 47* 
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gravées an trait, sans ornements ni flenrons. Trois filets d'encadre¬ 
ment entourent chaque planclie. Le premier feuillet se termine par: 
'primo ut credat (il est proliable que Heinecken a omis: &icut bonm ), 
Le second commence ainsi: xpian^ credere dehei leim. Les planclies 
de cette édition sont des copies de celles du g'roupe précédent, mais 
la cave du mourant, tout en ayant quatre tonneaux, est sans pot ni valet. 
Heinecken n’en a signalé que deux exemplaires : 

1" A la bibliothèque de Fahbaye de Gottwic, complet ; 

2° A la bibliothèque de Munich, incomplet du premier feuillet, 

A cette édition appartiendrait aussi rexempJaire de Henouard 
transporté en Angleterre, et dont Sotheby a donné en fac-similé les 
planches II (avec le texte correspondant) et ÏX, Il est imprimé à la 
presse, à Tencro noire* ( Haut, des planclies^ 21G millim.; larg*, 166*) 
Sotheby déclare que rexemplaire du Musée Britannique, composé 
de douze feuillets imprimés des deux cotés, et contenant vingt-trois 
pages gravées (la dernière page de texte étant omise), appartient à une 
édition tirée sur les mémos planches que celles de rédîtion Renouard* 
Il en a reproduit en fac-similé la figure IX, 

E *—ArsmoriendL Petit in-folio, de vingt-quatre feuillets, imprimés 
au frotton, avec de Tencre noire, dhm seul côté du papier ; lettres ini¬ 
tiales fieuronnées* Au bas de la pag-e qui commence par Temptacio 
dyaboU de fide voit la lettre li* La planche est encadrée de trois 
traits* Un certain nombre de planclies ont des signatures* Un cadre, 
formé tantôt de deux traits, tantôt de trois, entoure chaque page, La 
cave du mourant contient quatre tonneaux, sans pot ni valet* 

C’est probablement une copie de la précédente. Le seul exemplaire 
connu se trouve à la bibliothèque de Hanovre; il est incomplet des 
deux premiers feuillets. Il a pour filigrane un Agnus Dd. 

F, —Ars mormidL Petit In-folio* Les deux premiers feuillets sont 
comme dans réditîon T) ; mais il y a des inscriptions en allemand sur 
les rouleaux des images, bien que Plrnpression du texte soit en latin. 
Les cadres des figures sont de deux traits et marqués d’une des lettres 
de falpbabet, commençant à b et finissant à m* 

Tel est rexemplaire qui se trouve dans la bibliothèque de Wolfen- 
buttel. Guichard (p* 740) le croit formé de deux éditions diflf'érentes : 
Tune latine pour le texte, ratifre allemande pour les figures* 
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. « Le dessin des images est différent^ dit Heiiieckcn, et d’un autre 
maîtrej qui a cependajït gardé la même idée, » 


G* — Ars moricfidL Petit in-folio, sans signatures; les lettres ini¬ 
tiales sont fieuroiinées . La première page de la préface finit par : P’nm 
vé credai siaU bon^; la page suivante commence par : 
dere débet leius. , , La cave du raonranl (flg* IX) contient quatre 
tonneaux, sans pot ni valeL A la cinquième page de texte (Temptaeô 
dyaboli de desperacône), le mot uis^ omis à la ligne 12, a été ajouté 
en petites lettres au-dessns de inpredL A la douzième page de texte 
{Bo7ia hpiraeô angliqlra À uarlcià)^ le motîn^i\ omis à la ligne 18, a 
été ajouté en petites lettres au-dessus du mot pHs. Les ligures sont 
pins courtes et moins fuies que celles des éditions que nous attri¬ 
buons à récole de Cologne* 

Guichard déclare qifil y a deux sortes d’exemplaires de cette 
édition, tirés suivies mêmes planches. Les premiers se composeraient 
de vingt-quatre feuillets imprimés d’un seul côté du papier ; les seconds 
n’ont que quatorze feuillets imprimés des deux côtés. 

Cepeiidaiit les exemplaires en vingt-quatre feuillets paraissent 
identiques avec ceux de la quatrième édition d’Heinecken (D); c’est ce 
qui a porté des conservateurs do la Bibliotlièqne nationale à ranger 
leur exemplaire dans cette classe. D’ailleurs dans ceux-ci les plan- 
ches sont entourées de trois filets d'encadrement, et une barre arrête 
le texte de la Tenlaiion toiichani Viinpaiienea, tandis que les exem¬ 
plaires en quatorze feuillets n’ont qu’un encadrement de deux filets, et 
la barre dont nous venons de parler ne s’y trouve pas. Sotheby croît 
que rédition opislographique ' en quatorze feuillets a été tirée sur les 
planches de rédition 1), après suppression du troisième trait d’eucadre- 
ment. Deux nouvelles planches y ont été ajoutées, 

Guichard montionne d’ahord rexemplaire de Paris, imprimé à la 
presse et avec une encre noire ; ensuite un autre appartenant à 
M. Sclimid, d’Angsbonrg, imprimé an frotlon et avec de l’encre grise ; 
enfin, à Mmiicli, trois, dont un incomplet du premier feuillet, mais 
précédé des deux premiers feuillets d’une édition allemande xylo^ 
graphique de YAt^s mor/c/îrfL Guichard ne sait pas si l'exemplaire de 


i, C/Cf^l'à-dirc îfDprlmde au et au ver^o feuillet». 




ijvRHS xvijii;RAiMncn:KS 


M. Schmiil ii’est pas entré plus tard dans la bihlîothèqiie de MnnialK 
C'est i\ tort que Brunet cite un exemplaire en vin^d-quatre feuillets 
cliez M, AVeigel ; il en possédait deux, mais de quatorze feuillets seule¬ 
ment chacun. 

Nous avons acquis à sa vente rexenqdaire numéro 235, Nous 
traduisons la notice du catalogue. 

tt lleinecken, page 419, décrit cette édilion comme la septième- Elle 
est probablement du meme Ludwig zu Ulm dont le nom sc trouve dans 
les documents de 1419 à liBl et qui a grave les figures de la quatrième 
et de la sixiètuc édition- La date de cette septième peut Lien être 1480, 
puisqu'elle est imprimée d la imesse opislograpliiqiiement et qidclle 
est évidemment la dernière édition de Linhvig* La comparaison de 
réditioii A* avec celles d'Ulm montre évidemment que ces dernières 
sont dos copies et que l’autre est l'original. On voit, à la page 36, 
Jésns-Ciirist cdlrant d sou Pèi‘e les instruments de la Passion. A la 
page 27, se trouve la Création d’Eve, et, au bas, la Chute de nos pre* 
luicrs parents- La page 28 est blanche, » 

Exemplaire bien conservé, légèrement colorié et parfaüemenl complef. ïl offre 
même transposition des deux textes defd Tmtatlùn et de la Bonne inspiration touchant 
favarice que Tmi remarque dans rexemplaîre de la BüjUolljèque de Paris, 

Il parait etre identique avec celui de lord Sjîcncer (diaprés leiinel Sotheby, L il, a 
donné un fac-similé de la dernière gi^avure). Celui de Munidi et rim des deux de la 
Bibliothèque nationale sont sembhüdes au uOtre. Dans celui de itresde, les deux der¬ 
nières gravures sont transposées, Hauteur des planehos, ^07 à ^11 uiillim-; largeur, 
Ibà k 1 j 8 , 


Il existe des exemplaires de cette même édition où les deux figures 
ajoutées sont différentes; celle du feuillet 13 représente un ang'e 
tenant une balance dans la main droite et un glaive dans la main 
gauche ; clans run des plateaux, est une âme, et daus l’autre^ lesbiens 
terrestres* Les démons cherchent à peser sur ce dernier pdateaiL La 
seconde ligure, recto du feuillet 14, offre divers sujets : üiuuariage ù 
la porte d'une église, des voleurs qui pillent un trésor, un cadavre 
dévoré par des serpents, etc. Tel est le second exemplaire de la Bi¬ 
bliothèque nationale de Paris, ceux de Woll'enbuttcl ctde Zwickau, et 
celui do Weigei (li*" 236), vendu 4,609 francs. Contentons-nous de 
dire que celui de Bamberg n’a que les feuillets i-D, U et 12* 


1* U s'agit k\ de rcien^plalre quû M. Weîgel qualifie de princep^^ u* 223 de «on caU%ue* 
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M, Tross, libraire, dont nom avons déjà parlé, annonçait, dans un 
catalogue publié en IHûU, à Paris, une édition xylograpbique non citée. 
L'exemplaire était composé de vingt-quatre feuillets, împriniés d\in 


seul côté : treize feuillets de texte, onze de gravures. Les pages du 
texte et celles des gravures étaient entourées d’un triple et quelquefois 
d'un double filet. Les deux premiers feuillets contiennent la préface. 
Dans la bordure ■. Ars moriendi* au verso du premier feuillet com¬ 
mence la préface. 


I. Qmmms secimdü philosophü taxlo elhicoriim .,. >, 

II, Xpian^ ci'edcrü débet Letus, 

Ul. Tentac^ di/aholi de 

IV. Jîoîm inspiraeO amjetidf) fide. 

V. TcmptacO dijaboU dé sjjeméoe. 

VI. Bona in^piraeô angeli dUtm despcmcùz. 

VII. TèfitdCô dyaboli de Oflp;îc/i?ncûn 
VHI. JïoJi^l inspiraefj mgeli de padcncia* 

IX, Î’emptoîo dÿaboU de vana ylonu. 

X, * llonft insptraay angeli côtm vatiü ghriam. 

XL Temptacio dgaboU de auarkia. 

X11. Bma imp iraeû ang îi cïit ra auark kl . 

XI IL Si ügonisüs hq* et itsum..... 

Les gravures, aans les lîletsj oui : haut., 201} k 203 inlllini,; larg., 140. 


Le texte du premier feuillet sc termine par : P'mo né credal sient 
bo7i\ L'édition est sans signatures, M, Tross n'a pas indkjué à quel 
rang on pouvait placer ce livre ; ne Tayant pas vu d'ailleurs nous- 
méme, nous nous bornons à le mentionner. 


ÉDITIONS ALLEMANDES 


Nous décrirons d'abord trois éditions allemandes xylographiqnes : 

—Die Kunsi zuslerbeu. 473. Petitin-folio,de vingL 

quatre feuillets, imprimés an frotton et d'un seul côté du papier, avec 
signatures. Les figures, gravées au simple trait, n'oilVent ni unièmeiits 
ni hachures. La préface contient deux feuillets et commence (feuillet 1, 
verso): Diewell nach der Lere des ncUùrllchen Maisler^ etc. Suivent les 
image.s, et, en regard, les explications, en vingt-deux planches, dans 
le même ordre que dans rétliiion latine A, La dernière page recio se 
termine par : amen; au-dessous, on lit : 

Ha/îs 
i,4.7.3. 


hüt dtsz, piivh 
pruff‘:=mûkr 
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LIVRES XYLÛGitAFlUQLES 

[Jean Sporer, peintre do cartes, a ( imprimé ) ce livre en 147:i] ; le 
mot « imprimé » est omis'. 

Ce Jean Sporer, selon Gnicliani, est sans doute le meme per¬ 
sonnage que Jean Sporer rimprimeur d'Erfiirtlh Passavant le dit do 
Bamberg. 

Un exemplaire de cetto édition rarissime se trouve dans la biblio- 
tljèque de Z\vic]vaiK 

Le fac-similé d’Heinecken montre qu'un changement a été fait à la 
première planche. Jusque-là, Dieu le Père et Jésus-Christ avaient 
autour de la tête des rayons entourés d’un cercle ; dans cette édition, 
ils portent le nimbe crucifère. Cette particularité se retrouve dans 
réditioii suivante. 


B .—KifHst zu slerben. Ltfdiütff ÏJhn. Petit in-folio, de vingt- 
quatre feuillets, imprimés d'un seul côté du papier, à la presse et avec 
de Tencre noire; lettres initiales denronnées; signatures A-M. Chaque 
page est encadrée de trois filets ; les textes et les figures sont disposés 
comme dans les éditions latines. Au feuillet 2, reclo^ deuxième page de 
la préface, le mot nArl, omis à la ligue 22, a été ajouté en très 
petits caractères au-dessus de getiflcH. Au feuillet 14, i*e€(o [Banne 
Inspiration de Vange touchani la paiience), le mot nlt^ qu’on avait 
oublié à la ligne 3G, a été placé en marge entre les filets d'encadre¬ 
ment. Les figures ressemblent beaucoup à celles de Tédition latine G. 

Au bas de la figure XI (feuillet 23, rerso), entre les filets d’encadre¬ 
ment, on lit le nom du graveur : Lndwig uhn, que Ton croit commu- 
néinent être le même individu rjne Liubvig Hoheuwatig d’Elchingcn, 
imprimeur à Ulm vers 1477. 

On en connaît trois exemplaires : 

l® A la BiWiothècpie nationale; 

2° A la HiLliothèquc Brera à Milan (ex. du comte Pertusati'; 

3® A la Bibliothèque de Munich. 


C.—Die Kunst suKlerhen. Petit in-folio ; le rectodn premier feiiiDet 
et le verso du dernier sont blancs. Les feuillets 2 b. 12 sont imprimés 
des deux côtés du papier. Dans le volume, en tout, treize feuillets. Au 

1. UeincLkcii bil remart(uer lïn’tjri pour iiniiricaier ce livre, de la niaiti-d'Œuvre eu 

pour les taries à jouer. Ou a em|iloyé 4e l’tiicreà l'kidk, cecjui fait que rimpressiou est très iofonne 
el Irè* taie. 
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feuillet 2, reclo (deiixièrrie page do la préface), le mot wirt, oiüis à la 
ligne 22, a été ajouté en très petites iottres au-dossns de gehiici't. Au 
feuillet 8, recto {Bonne liuinration dérangé louchant ta patience), le 
mot nit, oublié a la ligue 80, a été ajouté en marge entre les filets 
d'encadrement. On iic voit aneune iiidjcatioti tic ville, craniiée ni 
dimpriinem*. La préface commence ainsi .* lool nach derlcre :, . . 

A la bibliotlièque de Munich, se trouve un cxern]daire de cette 
édition qui reproduit cxactcnient le iiurnéro B ci-dessus, sauf que le 
nom de Féditeur a été supprimé et que les feuillets sont opistogra- 
phiques. 

Guichard mentionne encore une autre édition allemande dont la 
biljHotlièque de Munich possède un exemplaire incomplet, coiitenaut 
douze feuillets imprimés d'un seul côté du papier ; mais la des¬ 
cription iFen est pas assez précise pour que nous en parlions plus 
longuement. 


On connaît enfin une autre édition xylograpliif[ne allemande, 
dont im exemplaire était en ISâS en la possession du prince Michel 
Galitziiie. Le format en est très petit; le Bnlfeihi du Blldiojihite{iSbH), 
où cet exemplaire est décrit, dit i liauteniq 135 millimètres; lar¬ 
geur, ÜO* Il est probable qifil veut parler do l’exemplaire avec ses 
marges; en réalité les dimensions prises entre le trait carré des 
planches sont : hauteur, 98 millimètres; largeur, 80. On y comple 
treize feuillets opistographiques ; quinze pages sont remplies par le 
texte, onze par les figures. Le texte est au /rc^o, les ligures au verso. 
Les deux derniers feuillets nt 3 coiUieniient que le texte* Il iFa d'autre 
l)onctuatîoii qu'une virgule à la lin de la huitième ligue du neuvième 
feuillet, et deux points a la fin du dernier, après le mot arnen. Chaque 
page du texlo, moins les trois dernières, commence par une lettre 
initiale, sans ornements ni fleurons. Un seul filet très irrégulier encadre 
les ])ages du livre. Le volume if a pas de titre ; il est sans chiffres, 
signatures ni réclames. On ify trouve aucune indication d’année j de 
ville, ni d'imprimeur. Les figures sont gravées au trait, sans ha¬ 
chures, et coloriées. Elles sont plus simples, le noinbi e des person¬ 
nages secondaires y est iiiuiiulre que dans les précédentes éditions, 
CO qui est motivé par la petitesse du format. On ne voit jjas de rou- 
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leanx avec des légendes. La préface commence ainsi : St/d. demmal 
gang dess iodes ttss diesë^. . , . 

Un exemplaire semblable, dont nous avons une reproduction 
moderne sous les yeux, se trouve dans la bibliothèque du prince 
de Furstenberg à Donaiioschingen. Il ne paraît pas avoir été colorié, 
M. Woigel décrit aussi (n" 238) un fragment de la même étlition 
xylographique que celle du prince Galitziue, fragment pariieUemeni 
colorié^ dit-il. Hauteur, 98 millimètreg; largeur, 77, 

Il possédait encore (n''240), dhin autre rnoHendi, le feuillet 
avec la gravure : Temptacio dlaboU de fide. 


ÉDITION FRANÇAISE 


I/À/d au morier. Petit in-folio, 


de vingt-quatre feuillets imprimés 


dTin seul côté du papier, avec de Fencre grise. Les onze pages de fi¬ 
gures et les treize pages de texte sont disposées comme dans les éditions 


latines et allemandes* Brunet, qui le premier a fait connaître cette 


étlition, ne mentionne ni signatures, ni lettres initales, ni Mets Men- 


cadrements. 


Le texte de la préface commence à la première page par le titre : 
iari au moriee ( sic), et par ces mots i Ja soit- que selon le 2 diilo^ 
so'phc. , . . ; il finit à la page suivante par : considéré deligenlemenL 
Ces deux pages, litre compris, ont ensemble 59 lignes, 

Les pages de texte qui suivent portent pour titres : Tempiacioji du 

dtjable de la fog .*, Bone Imph'aclon p làgele de la foi/^ etc* 

La dernière page de texte commence ainsi : Bien ville cdclusîon de 
cesle sahUaire docdne si le moriiur labourant en agonye et extremlie 


/yeult /Mrler. 

Les trois dernières lignes du volume sont composées d'un sizain* 
L'exemplaire décrit par Brunet est probablement unique ; en 1820, 
il appartenait à M* Van der Omisse de Waziers, de Lille* Actuellement, 


1 . Nous avons eu l’ocicasion üe voiries fac-similés de nouf plancbes uon décrites d*u ni Ars morkndt. 
Elles soolsana légendes, bordées d’un li ait carré seulcmenl. Haut*, 95 millim*; larg*, SO. 

Fig, 11. Le malade efil à droile* — Fig. 111, Le nîakde est à gauebe* — Fig. IV, Le malade est 
à droite. “ Fig. V. Le raakde est a gauche* — Fig. VL Le malade est à gauche. — Fig. VIL Le 
malade est à droite* — Fig, VIII, Le malade est k gauche i il y a un grand écriteau à la tète du liL 
— Fig. IX. Lé malade esta gaudiè ; dans la cave trois tomieaiiï. —'Fig^. X. Le malade esta gaueba. 

Nüuâ croïûiiJî que ces cslaïupes peaveut bien être les liièiüeâ que celles de reicuiplaire du princa 
GaliUiiie, 
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il lait partie de la coJleclioii de M, le comte Lütiis de Waziers* Il a 
figuré en 187't à Texpositioii laite au profit des Alsaciens-Lorrains ; 
il a reparu à rexpositioii rétrospective du palais du Trocadéro en 1878, 
et, grâce à cette circonstaiiGe, j’ai pu Pétudier, ce qui m’a permis de 
compléter la description que feu Brunet en a donnée, et, de plus, j'ai 
eu la bonne fortutic de faire ù cet égard une découverte qui n'est pas 
sans importance. 

Brunet a remarqué que les planches de ce volume paraissaient 
appartenir à une édition latine, car les légendes des rouleaux sont en 
latin. En cela, il avait parfaitement raison ; mais où il s’est trompé, 
par suite d’une inadvertance, c’est lorsqu’il a avancé que ces planches 
étaient les rnênies que colles de la seconde édition latine (B) décrite 
par Ileinecken, la cave du mourant ayant, dit-il, quatre tonneaux <laus 
rune et dans rautre. Or, Féditioa B d’Heiiieckeii li’ofTre que trois 
tonneaux, tandi.s que VA ri au umier m\ contient bien quatre, avec un 
valet incliné qui tire de Tuii d’eux, ce qui n’a lieu, comme on a pu le 
consiater plus liant, que dans rexemplaire réputé unique et qui avait 
appartenu à Weigel (voir ci-dessiis, p* 40). Cette coïncidence m’avait 
fait soupçonner dès le début que les gravures de l’édition française 
pourraient i>lutôt être les memes que celles de l’exemplaire latin de 
Weigel : la comparaison minutieuse que j’ai faite du beau livre de M. de 
^\"aüicrs avec la reproduction photographique de l’exemplaire Weigel 
a pleinement confirmé mes prévisions. 

Ces g-ravures sont, en elTet, absolument les memes, sans aucune 
différence. Elles sont entourées de trois filets, et leurs dimcusioiis 
sont strietenient identiques. Les pages de texte offrent plusieurs 
particularités que Brunet n’a pas signalées, .\insi, è la page 4 {Teinp- 
lachn du dyable de la foy), ou voit au bas, à droite, la signa¬ 
ture 13 ; à la page Impirachu p làyele de la foy)^ la signa* 

ture (C; ù la page 2U [Teiiipiaciou du dyable dauarlce), la signature iî ; 
à la page 22 {Donc Inspiraclouxle înye couire dauariee),m bas, sur 
le deuxième trait d’encadrement, on aperçoit une lettre qui est pro¬ 
bablement i ; cuffii, a la dernière page, se trouve, au bas à gauche, la 
lettre ü, Les lettres du texte sont de deux dimensions différentes, 
comme dans l’édition dite prhicepB, de Weigel ; on trouve aussi, dans 
Tune comme dans l’autre, ce signe = au bout d’un grand noudu e de 
lignes, et le seul signe de iioiictuaduii [tarait etro le point. 
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Nous avons dit plus haut, et cela d’accord avec M* Weigel, que son 
édition dite prlnceps est un produit de Técole do Cologne ; tout nous 
porte aussi k croire que î\irl au nioi^ier pourrait bien avoir été 
iniprirné dans cette ville. Ce titre si étrange, Texpression : si le ijtori- 
Ittr (morituriis} iabouraui en agont/e, etc,, ne font guère songer k la 
ÎM'ance, N'oublions pas, d'ailleurs, que c'est à Cologne que fut imprimé, 
selon toute apparence par Ulrich Zell, avant 1 i(>7, sous les auspices 
de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, le priimiiïh livre français 
EXÉCUTÉ EN c\n\aTÈRE^ \ le Recaell des histoires de Troges, 

par Raoul le Fevro, Il n'y aurait donc rien d’étoiinaut qu'elle eut 
donné aussi le jour au premier livre français xylographique, qui est 
au ï/iOrierK 


ÉDITIONS TYPOGRAPHIQUES 


EDITIONS IMPEIMEES EX ALLEMAGNE 
(aven texte klin ou alteaiaoü) 

A, — iuoi^iendî. Il (Q) Vaiduhscduiphiiosophü terlio e/hicoriu.. 
A la lin, folio II verso : î£l Ifh de atie vioriêdi që ars arlaad. Sans 
lieu ni date, In^foüoj gotliiquc, à longues lignes, sanschifïVes, réclames 
ni signatures ; douze feuillets, avec onze gravures sur J>ois, Comme dans 
la troisième édition xylograpliiqno, il y a quatre tonneaux dans la cave 
et un homme incliné qui tire de ruii d'eux. Les banderoles portant des 
légendes se terminent par de long-s enroulements. L'encadreineiit des 
planches est composé de trois traits, les deux premiers ombrés en 
haut et à droite, comme dans les éditions C et D, Les figures sont 
des copies plus ou moins réussies de celles de l'édition dite princeps 
de M, Weigrel ; on y reconnaît la main de deux artistes. Quelques points 
varient à la fin des légendes, notamment dans les sixième, septième 
et onzième figures. Sur plusieurs on remarque dilFérentos lettres; à la 
première estam[m un b, à la deuxième une f, à la troisième unt^, k 
la sixième et è la Iniitiôme, i, (. 

l4 II cxjistû tidssî une traduction française do l'/lrÿ moHcndi, iniprinn^e a Bru^Sj par Cokird 
Mansion, en I tlV. Selon {iuichard, cette tradmetion diffère de cette de fl» wioric^r. Le livre 

de ColarJ Mciiij^îoii esii nu pellL in-folio sylofriipliiipie, pan& chilfres, réolatueïîi ii^nalureâ ni initiîdis^ 
il contient viiigt-deus fenilleU, 11111$ sans aucuiiG ^fravEirc. On fiû ecnmalt Èjnatre eïtmptaires; î® à 
k BlbiiQ-thèijue uaUojia‘e; 2 ' à Bruges; à"* nus arcbivcs de Lille; le qnatricine appartenait a VanPraeL 
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Cette éilition ancienne et très précieuse n'est citée ni tîaiis le ré¬ 
pertoire de llaiii^ ni dans le j^Ianuel de Brunet. 

Elle offre encore le type parfait des xylograpliies. D'après le 
catalogne de Tross^ il existe des épreuves de ces memes planches avec 
un texte xylographkfue au musée de Berlin, à l’hotol do ville de Har¬ 
lem, et dans laliibliothèque de lord Pembroke (édition C dtHeiiiecken. 
M, Weigel possédait un exemplaire semblable {u" 2il, vendu 376 fi\); 
mais il lui manquait un feuillet contenant la préface et le texte de la 
première estampe. Sot/mann [Serapeum, ÎS42) en fait connaître un 
exemplaire appartenant au baron von Liphart, à Dorpat, et un autre 
dans la bibliothèque du pasteur Donker Curtiiis, à Arnlieim. li yen a 
uu au Musée britannique et nu autre (incomplet) chez lord Pembroke. 
Celte édition paraît être la pi ornière qui ait été imprimée en caractères 
mobiles. Sotheby la croit sortie des presses de Giildenschaff, de 
Cologne. M. ^Veigel a constaté qu'elle est duc à Nicolas Gotz de 
Scblettstadl, imprimeur à Cologne de 1474 à 1478; les caractères 
en sont identiques avec ceux du Fasclcnlus leurporum de Rolewinck, 
imprimé par le même Gotz à Cologne en 1478, 

Je possède de cette édition md esteruplairc parfmtemcnt conijdctct Incii coTi:^ei'VL'. 
Les planches oiU été, a l’époque, lé|:jèreiuent coloriées. 

Uaut. de^ 21 c[ k 223 milUm.; Urjir., k ÎG3. 


B. —Mr.v )tiO)'iendi stmoîditni j^htlo^ophum. . . A la 

Fi lanlion de arie rfione7idî. * . Sans lieu ni date, In-([uarlo, gotiiiqne, 
b deux colonnes, sans chiffres, réclames ni signatures; douze feuillets, 
avec onze figures sur bois. On attribue cette édition, citée par Hain 
(n“ 1831 ), aux presses de Henri Qnentell, de Cologne. 

C. — Ars morle/uïL Edition sans date, imprimée a longuies lignes, 
peut-être vers l’année 1480. Elle consiste en quatorze feuillotSj dont 
treize pages contiennent le texte, et douze, les figures. Ce petit in- 
quarto i.)araît être la i epi oduclion de l’édition xyk>gTai>liîque B, mais 
il y nian<ine les figures 2 et 11. La l'^*' figure est répétée deux fois, 
et la figure 10, trois fois. Mariette, qui on avait un exemplaire, fa fait 
décorer dhme reliure analogue a celle de réditloii B. Il a été vendu 
240 fr. chez LaVallièro, et il est aujounf bui b la Bibliothèque nationale. 

D. — Ars morfendi. Édition sans date^ imprimée b longues lignes. 
Bruiictfattribue aux presses lyonnaises, vers la fin du quinzième siècle, 
et dit qifelle offre beaucoup de courormité avec la ]ïréeédento. (fest 
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un potît iu-qnarto, gothique, co^uposé àmû do quatorze feuillets, sans 
chiffres, réclames ni signatures, avec douze planches gravées sur hois. 
Le dernier feuillet est blanc au verso. Un exemplaire de cotte édition 
SC trouvait dans la bibliothèque de M, Costo, de Lyon. C’est sans doute 
la mémo que celle décrite par Ilaia au numéro 1832. 

E. — Ou connaît une antre édition do IVlr^ imprimée aussi 

vers 14S0 et ornée de quatorze figures. Dans VTndeæ Wiropum du 
P. Laire (n'*231), elle est annoncée sous ce titre : A rs morlcndl eoevarth 

,%enlen(iis colleckt cum figuris ad 

agoîie diaboUeœ suggesilom, ce qui, selon Brunet, paraît se rapporter 
ù l’article 2 du numéro 1252 d'Eberi, si toutefois le texte a trente ligues. 
Elle est iii-quaiio et compte quatorze feuillets. 

F. — Ars moriMi ex sentetU^ collecia^cü 

figurls..* In-quarto, sans lieu ni date, en quatorze feuillets, avec le 
même nombre de gravures. Les pages du texte ont de trente et une k 
trente-deux lignes en caractères gotlîiques (Ilain, iP 1S33). Imprimée 
avec les mêmes caractères que celle décrite par Ilain sous le 
numéro 1832 (notre édition D ci-dessns). 

G. — Une autre édition imprimée avec les mêmes figures, mais en 
plus gros caractères; elle se distingue de la précédente par cette 
remarque qu’à la dernière ligne du troisième feuillet, le mot comîdceel 
est imprimé côsidereL Ebert dit ii tort que les caractères de cette 
édition sont les mêmes que ceux de la précédente, et Brunet Ta répété, 
sans avoir consulté la dcscrîptiou détaillée donnée par Haiii {ip 1834), 

H. — M. XVoigel cite (n'" 242) une édition typographique inconnue de 
moriendi, san.s lieu ni date (à Leipzig, chez Conrad Kacliclofen), 

Elle a quatorze feuillets; dans l’exemplaire Weigel, manquaient les 
feuillets 1, 8, 9, 10, 13 et I L 

L — Au numéro 213 du même catalogue^ est décrite une autre 
édition inconnue du même ouvrage, exécutée par le même imprimeur 
que la précédènto, mais moins ancienne. Elle consiste en quatorze 
feuillets ; il y a quatorze figures et treize pages de texte petit in-quarto. 
A la page 1, le titre : /Las mortedl ex i''ü\\rtjs scnp fumrü senleni 
coUecéa [| cà figuris adi'esiMemlH in morlis |1 agone df/abo!lce sugeslioni 
f:(tIès\\citlUhci ehristl fideJL vUlls ac niul-\\iu}n necessari(L Les figures 
senties mêmes que celles de l'édition précédente et s'accordent pour 
le reste en partie avec l'édition A ]ndHCeps de Weigel, en partie avec 
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cellos tle la septième édition xylograpliiqiie* La gravure en est un peu 
dure, mais elle accuse une certaine originalité. La première figure 
représente un pénitent qui se confesse h un religieux, et que deux 
anges accompagnent; à gauche, nn démon suivi de six personnages. 
La seconde image nous montre la communion du mourant, et Ton ïÿj 
voit aucun diable. Le.s on^e pièces suivantes offrent les sujets déjà 
connus, avec cotte différence que le mourant est à gauche dans les 
dix premières planches, et à droite dans la onzième. Tl y a dans 
la cave rjuatre tonneaux, sans pot ni valet. La figure qui est au verso 
du dernier ieiiillet en rappelle une qui fait partie ,do certains exem¬ 
plaires do la septième édition ; elle représente un ange pesant les 
âmes (voir plus haut, p. 46). 

Je possède de cette édition de Leipzig' rexonipkîrç même de Weigel [388 fr.); il est 
relié en iiiaroi[uiii vert. Le niêinc livre se trouve aussi k la Bildîotbèque nationale. 


J. — Les figures de Tédition précédente, ainsi fine le titre et le.s 
caractères, reparaissent dans une édition typographique du même 
ouvrage conservée à la bibliothèque de Tuniversité de Leipzig, édi¬ 
tion que Fon attiilnie ii Conrad Kachelofen qui imprimait dans cette 
dernière ville de 1480 à 1495. 


K. —Weîgel possédait aussi (iF 2Fi, vendu 356 fr.) une édition 
typographique allemande, imprimée à Leipzig en 1494 : Ein lobllch 
rnd mdjî^bar]\U€h buchelefnvfm dej sierben.., A la fin :,gedruckt 
fjsu letp-\\ésif/kNa€h chrisiî gcbiirlh hti xoiiii, îaé\ ïn-qnarto, do seize 
feuillets, sans chiffres ni réclames, mais avec quelques signatures. 
I.e texte est une traduction en dialecte saxon de celui de Fédition A 


de Weigel. Les figures sont les memes que celles des éditions de 
Leipzig ci-dessus; il en de même pour les caractères et le papier, 
L, — M. Lerjoaii décrit, dans mnïfddfophileiUuMrê, 1863, page 21, 
une autre édition typographique, avec texte allemand, imprimée à 
Leipzig, en 1496, et dont un exemplaire est conservé au Musée britan¬ 
nique. Cest sans doute lamênieM^iue celle citée par Grasse, sans aucun 


détail. En voici le 

sferhen .Au r 

dus II bu€hi^^(^iiH 
chrisli gebuH hn 
la précédente. 


litre EinlobUch >md nutzbarUch buchlein VQn\\dem 
du f. Ciij : lEe endet sich dm huchelegn genanni 
des sierhens gedruchl tzu Leyp - |j cztgh Nach 
xGvr ïoj\ In-quarto, avec les mêmes g^ravures que 
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j\r — Une iiutrc édilioii typograidnijne allemande a été itnpnmée par 
Molcliior Lnllcr, k Leipzig, en 1507^ sons ce titre : PJt/ii lohiich r/yïY/|] 
7 iulzharUch Inichiehi vb drm , A la tin : . . , (/edruchl 

tzn Lci/ptzh Nach[\€h}'idl geburlfi M.cgccg.vij. Ja/\ diii*ch 
chiôr LoiUn'. Petit iii-qnarto, de cpiiiize rouiliets. sans clnftres ni 
réclames, lanis avec signatures. Meme texte que celui de l'édition 
précédente. Flanelles avec légendes en latin, identirpies avec celles 
des éditions de Kachelofen. Dans la collection VVeîgel s'eii trouvait 
un exemplaire complet (iP 245^ vendu 278 fi\). 


Ou connaît trois éditions latines imprimées a Nuremberg et Lands- 
lint, par Jean Weyssenbnrger, et deux éditions allemandes ; 

N. — La ]>his ancienne est intitulée : Ar.v morîendi cj; || Varîjs sen- 
lenltjs eollecfa ciun Fk/ftris ad redsieiiduift\\in mords agone diabolicr 
sKf/gesîiom. . . A la fin (recto du f. 13); l}yq}resmtn Nilrmberge p 
Vhr dm/i Jo. !F, Presbrri. Petit in-(]uarto, de quatorze feuillets, 
sans chifiVes ui réclames, mais avec signatures. Texte identique jus¬ 
qu’aux tantes avec celui des éditions de Leipzig. Les figures, dTin 
travail g-rossier, diflfôrent dans les détails* Elles se rapprochent de 
celles de l’édition xyiographique de Weigel dite prhimps. lleinecketi 
pense (pie cette édition a paru vers IWL Weigel en possédait itn 
exemplaire complet (n" 2Ui, vendu 248 fr. ). 

0*—La deuxième édition latine imprimée dans la meme ville par 
W'eyssenbiirger, en lôl2, porte le même litre que la précédente, sauf 
que le mot est écrit di/aboUüc\ A la fin, en lit : rirpressum 

Normberr/e oppkîo Ifnpe-p'iali : in officina dm Joannis Trc//s||,vc/i“ 
barger, Aîïyîo salulis. 1512. Petit iii-tpiarto, do cpiatorze icuillets. 
Quelques dilTércnces dans les gn-avures avec Tédition précédente. 
Exemplaire complet chez Weigid (iP 2i7, vendu 20G fr.). 

P. — Dans réditioii imprimée par Weyssenburger à Landsliut, 
eu 1514, le titre est le même que dans celle de 1512 ci-dessus, mais 
autrement disposé. On lit a la lin : InipressHiU hi cküiaie LandeHidens\ 
l)t(\\caU : i/i officina dni Joànis \\kijssen-\\burger. Anno sahdlsAbi^. 
Petit in-quartOj de quatorze leu il le ts, Exemplaire complet chez WeP 
gel (ii° 24S, vendu 515 fr. ). 

J"ai acquis k In vcnie Tülloii |■^■dilto[î suivante qu’lleîneekeii, Brunet d Wdgel in? 
iiiciitiüiiiieni pas ; ellr est vn allemand. 
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Q. Titre : Eipi îohUch vnd \ nittzhaydïch puchelein von dem 
ateï\ hertlwie ebi ytzUdi ehrlden inemvh l'echl in ttmren chrUlen II 
{jlmihen slerben mllvml dcr anfechtung des bô\\sen gei/stes icider- 
siehen. . . Au verso du f. 15^ au-dessous d'une prière a saint Micliel : 
Grdrïœki zdt Nürinberg dttrch llee Hansen Wet/ssenbarfjen A)n 
eniehUtg nach Letare !m neten(en Jar (1509). La pag-e en regard 
contioivi une marque composée duin globe surmonté d'une croix ter¬ 
minée d'un côté en forme de la moitié d’un fer <le flèclie, et accompa¬ 
gnée des lettres et , chiffre de l’imprimeur, le tout 

en blanc sur fond noir, Petit in^ipiarlo, gotiiique, de sei/.e pages, con¬ 
tenant treize ligures sur bois. La premièi'O représente le malade dans 
son lit, recevant la conimunion; il y a des légmiides sur des ronleanx. 
A la tin, l’ange tenant les balances dont nous avons déjà parlé. Les omo 
autres ligures n’ont pas do ronleanx; le jnouraut y est tantôt âganclie, 
tantôt à droite, mais elles offrent cette particularité qu'elles sont 
entourées d’arabesrpies assez médiocres. On y voit des fleurs, des 
fruits, des mascarons, etc., et répétée plusieurs fois la fable de Pyrame 
et de Tliisbé. Ces ligures, inspirées parcelles des éditions de Leipzig, 
sont de composition difieroiite. 

—^Une autre édition allemande irnprimée par Jean Weyssenburger 
è Landsliut, en 1520, porte ce litre: dern sferben ein\\nïfi 

bitehkûn me ein tjder mensch reehl jn loarem ehrisien 

f/hiube soL . , . On lit à la fin : Gedruckl ztc Landszhaf an dent 

cierde kifj des^AprdensM. ccccc. vnd xx. Jar Durch\\ Johann Wegs- 
seabarger (sic). Au-dessous, la marque de rimprirneur, Petitin-(|iiai to, 
de quatorze l'eiiillets. Meme figure au titre que dans Téditiou do 
Weysseulîurger de 15ÛL Exemplaire complet chez AVeigel (n'^250). 


Nous mentionnerons encore une édition latine du Specidam arlîs 
benc moriendi. Elle n’a pas de date. Le catalogne Weigel (n“ 219) la 
place entre les années iiSO et ) fOU. Ou lit sur le titre : Spécula arits 
bene moriêdl\\ de (eruijlalonîbm-peîm în/eînallbas inleveogalôlbas 
ago-\\nisanlium-el vaeiis ûvcilbyiîbifs illoruni sahile faclendis. 
Petit iii-qiiarto, de seize feuillets, A la suite du titre, une gravure sur 
bois. Le texte est un développemeul de celui de IVlr^ rnoriendl. 

Grasse cite aussi une édition alloinaude in-ijuarto, sans lieu d’im¬ 
pression, mais avec la date 1197. 
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Nous sipfnalcrons onQn une édition allemantle : Kimst zu 
slerben. * , , ouvrage rédigé par Adam Walasser ; Dilingenf J. Maj/e/\ 
1572, iii-8^ avec figures sur l>ois imitées de celles de YArs mortenclL 
La dédicace dn volume est datée de 1509, Il a été réirapriiné dans la 
meme ville en 1579, 1585, 1603, et à SülzLach en 1688. 


Le texte latin de tontes ces éditions typogTaphiqnes est identique 
avec celui des éditions xylographiques. Il diffère complètement de 
celui d’nn traité do VArs rf}Oriendl qui lui est antérieur et qui a été 
rédigé au commencement du quinzième siècle par Mathieu de Krokov, 
cardinal allemand (voir plus loin, kYApj^endice). 

Les bibliographes qui se sont spécialement occupés de cette question 
n'ont pas parlé d^un troisième texte do moriendij composé par 
Jacques de Clusa, moine de la cliartreuse d*Erfurt, mort en liOo. Il est 
intitulé : Tmctalus Doclork lacobl ordinis carihiis'misiii Deartebene 
moriendi. Hain en signale deux éditions {n"" 9339,9340), dont Tune de 
Leipzig, sans date, et Taiitre imprimée dans la même ville en 1405, 
par Arnold de Cologne, Cette dernière a été indifjnée dans le catalogue 
Cliedeau (fSG5) comme étant ornée de figures sur bois, et on lui a attri¬ 
bué ce titre : A rs morlemU ex variîs scivpiiirarum colleclci 

cum figurlSy f|iii est celui de plusieurs éditions décrites ci-dessus. 
Apparemment ces deux ouvragées se trouvaient réunis sons la meme 
couverture, et le rédacteur du catalogue a copié le titre de 15m elle 
coloiïhon de fautre. 


EDITIONS niPRIMKES EN HOLLANDE 

On cite trois éditions de VArs moriendi avec texte hollandais 
(DatSferfboech). La pins ancienne est celle de Delft, 1488, iii-4‘',gotb., 
de 1G8 ff. à 281ignes par page; la seconde a été imprimée à Zwolle, 
par Pierre van Os, aussi en 1488, in-foL, goth,, de 97 ff, à 2 coL: 
la troisième est sortie des mêmes presses en 1491, pet. in-foL, goth.. 
de 84 ff. à 2 col, Weigel, qui possédait de celle-ci un exemplaire 
incomplet de deux derniers feuillets, dit que les figures sont des 
copies très fidèles et très réussies de celles de son édition dite 
prlnceps^ mais que la gravure en laisse ix désirer. Le texte est une 
imitation développée de celui dos éditions xylographiques. 
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KDITIONS nrPRDriÎES EX FRANGR 

Nous placerons eu tête une éditLOîi comme depuis pett de temps 
et qui probablement a été iniprirnéo en France, Elle a d'abord 
fi^^uré ii la vente Libri à Londres, eu 18G2 ; un autre exemplaire 
(peut-être le même) en a reparu ù celle de Uandin ot Rostain, de 
Lyon, faite par les soins de M, Claiidin, savant libraire-oxpcrt 
(18TG). et il lut acquis par le Cabinet des estampes de Paris an 
prix de tOO francs. 

C'est un petit in-quarto, gothique, sans lieu ni date, de vingt 
feuillets, avec ons^e planches xylograplikpies, signées toutes des 
initiales : 1. D. L'intitulé du livre, en deux lignes, porte : 


TRACTATUS BRECIS AC VALUE VTILIS UE ARTE ET SGTENTIA 

BEXE MORÏENJ>l 

Voici riiidicalion des planches : 

E Tùft'dütiù dt/fihoîi (le fuie. Au milieu ilu bas: J,R. 

2. Jîon't kîSpimUo angelt de fidë^ DaiiH le nullfiii du haut : Ï.I>, 

3. Temt/dlo dgaboti deile^^p€rationç, Dims le coin du 1>(L% ù droite: 

4. lîùîitt impiratio angdi contra despcrationm. Au jiiilif^u du haut: J.I>. 

IL Temptatio dyaholi de mpüdûnckt^ Sur le haiitklti Itt : *[*!>*, 

lu BoJirt imph'idio angeU de paciencia. [laosUa riiilieu du lias: J.H, 

7* 7'emptaliù dt/nhoU detana gloria. Vws le ïniliou dn bas : .1.1), 

8. Jiom impiratio üinjeîi contra taml glojdam. .\u milieu ilii haut: .1.0. 

9. Tendtv io difaboli de auarkia. Dans ht rave, quatre toimcaux ; un valet IcnaiU uii 
]>üL tire de ruiidh^uXj un autre sorL Dans le? jntlî(^udu luis : ddï» 

10. îkina itispirado angeli contm amokiam. Dans le milieu du bas : .LO, 

11. l.e malade est A droRo, d reg^arde le eriidifix qui est à gauche. Dans le milieu 
du bas: .1,1). 


Dans les dix premières planches le malade est h gauche. 

Viennent ensuite quinze feiullets de texte; une douzième planche 

» 

est au verso du dernier feuillet. Elle ne consiste fpfen un titre placé 
au haut^ ù gauclie des entrelacs : ARS MORIRNDI eu grands caractères 
gothiques gravés sur bois et tirés sur fond noir, au milieu d'un semis 
de Heurs, Dans le milieu du bas : I D, Au-dessous, dans la marge, 
en caractères mobiles ; Ctfm orüilonthts dicendis etrea 


agoid^anteifi. 





Liviu:s 


Ces i)lanclies reproduisent les types primitifSj plus ou moins 
altérés* M* GainÜn a avaneé l’liyi>otlièse ([iie les initiales I. I). 
pourraient bien désig'iier Jean Duvetj orfèvre langrois et ie prerniej’ 
maître français qui ait gravé au burinj iiypotbèse qui ne saurait être 
aduiise^ d'abord parce que Duvet n'a jamais gravé sur bois, onsuîle 
parce ([UC ces xylograplvies n’ont lîeu de comiunn avec la juanière 
de ce maître, et, eu dernier lieu, parce que Duvet, né vers U85, 
idaurait pu les exécuter que vers 151U ou 1515, taudis que leur 
caractère est plus arcliaTque. Plus admissible est la seconde hypothèse 
de M, Claiidin, en vérité de laquelle le volume aurait été tiré avec les 
caractères employés eu ]iartie eu l l-H par P. Metlinger, premier 
imprimeur de Dijon, caractères qui auraient passé dans d'autres 
mains* Kii tout cas, le llligraiie du papier de cette édition se compose 
de la lettre B et de la h^Ofte dmlér qu’oii rencontre généralement 
dans les papiers eiu]>loyés h I^yoïi au quinzième siècle. Elle a élé 
inentiüiiuée par Jlaiii, sons le numéro 4:î9(E 

D'après M. Claiulin, la biljHothèque de la ville de Metz pos¬ 
séderait un exemplaire de ce volumej et celle do Grenoble, ini 
autre h 


I.o type des figures de IVlns moriendi se trouve reproduit dans 
pbisieurs éditions d’un livre intitulé : 15tr/ de bien ritre el de buvif 
mourh\ dont le texte est une traduction liljre, faite par Guillaume 
Tai'dil, de ceïni des éditions x} lographiques. L'ouvrage complet 
se compose de trois parties distinctes* Voici la bibliographie, aussi 
complète que possible, de diverses éditions : 

A, — (Le liure intitule lart de bien vinre et de Ineii monrii-,) 
La première partie contenant VArl de hie}i vivre se compose de 
72 IL, pet. in-folio, goth*, à 2 coL, à 33 lignes par page, avec 
des gravures sur bois remai ipiables » An bas de la dernière page, 
on lit : Cij finist îe Hure de bien riere [inprirue a jyaris la xv 
iour de decebre tnd, CCCC. nonàle & deux (1492), Aîilhoine 
verard libraire deniouranl sur le ponl nofiire dauie a Ip/nage stiinet 
kdum leuauffelisiepni (ui palais au premier judier deiùti la 


1* Pas^avantj t. I, p. JGfi, nientioiitie dtuï grAvurcs de cel moriendi dans la coliecüôTl du 
prince OeUlïigen-WaUerÊleîii, avec la marque 2T 2d- liauLj iSi à 158 miUInc*; largr,, liïl. 
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pt^lle ou Oïl chanfe la )uesse des le preskles. — I,a 

seconde partie a pour titre: Le liare hdiJule ktri de bien monrir : 
c'est celle qui nous intéresse: clic se compose de plusieurs traités ^ 
forruaiit en tout 71 avec cette souscription au verso du dernier : 
Cl/ /inisi le tïmcle des pahies denfer el de purf/aloire. Impnjne 
a piarls par Gtllei eoa,steaa et lehan ïnenard^ lau de gï'ace md 
qaallre eeïis noïianie el deux {I i02) le dujlnniiesuie iour du oiof/s 
de îmUet pour Anlholne verard marclmt libraire demourani a 
parhj etc. Cette partie est ornée de douze ^Taviires sur bois : 
ruiie représente rauteiir, et les onze aiitres, entourées d'encadi'e- 
meiits historiés, reproduisent librement le type primitif des éditions 
xylo^rapbiquos de YA/'s utoriendL Elles sont de la main de Tartiste 
qui a dessillé les célèbres gravures do la Danse macabre pour 
(Viiyot MarchaïuL La cave du niourant contient trois tonneaux; 
un homme tire de l'iin d’eux. La Bibliothèque nationale possède 
de cette partie un exemplaire sur vélin, avec il^>aires peintes. — 
La troisième pai'tie, formée également de idnsieurs traités dont le 
premier a pour sujet fAidiienemeut De aniechrlst^ se compose de 

if., et a été imprimée le 28 octobre 1B)2. Au dernier feuillet, la 
grande mariiue de Vérard. Il est à remarquer (pie la première partie 
est celle quia vu le jour la dernière. 

IL — L\irl de bleu iHourir. Pet. ind'olLO, de 24 IL, avec cette 
souscription : Finlsl le llure lUlule lüi'l de btè mouriï' î/jrime D. 
pierre le rouge iriprhne^ du rog p(/ Aftlkoiïie rerard. Sans date, 
mais elle doit être aussi de 1492. Mémos gravures que ci-dessus. 
Il iloit exister de cette édition des exemplaires sans sonscription, 
avec la marque seule de Pierre le Rouge, fjuc Véi'ard ta ([uelquefois 
fait couvrir, dans des exemplaires sur vélin, par sa propre marque 
peinte. 

C. — Edition inipriniéo a Paris le 12 février I49:î (1494, nouveau 
stylo), avec les memes ligures sur bois. On ne la connaît que par une 
rapide menlion de Brunet. 

I). — Édition de Vérard en trois par des iii-foho, goth., de 192 IL 
à 2 coL de 23 lignes par page. La iiremière partie porte cette souscrip¬ 
tion : Ci/ fuilsl le Ilui'e de bien rlure Imprline a Paris le xx iour de 
iuing utill Cldp', qujxlre & AM^/{l49f)) pour Authoùtie çei'tird 

Ubï‘air(\ etc. IA A ri de bleu uiourir occupe 2± IL et reproduit les ligures 
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et encadrements de réilîtion de 1492, La souscription do cette pailio 
ne porte pas de date, et à la fin de rotivrage se trorivo seule la grande 
marque de Vérard. La Bililiothèque nadonale en possède un exem¬ 
plaire sur véliiij avec toutes les figures pointes en or et en couleur. 

E. “ Édition de Vèrard composée de rneine que la précédente, 
sans nom d’imprimeur et datée du iouy de octobre mille CÜCC. 
quatre vinfjljs e( xmij (1498)* lAlrl de bien nmcrlr y est orné des 
mêmes iîgui’es sur bois, mais sans encadrements. 

F. — Ars morteudi. 7\riclaUissmcmcttis ac\\ ualde vlilis de arte 
et scieîiHa 'perf{^cle rtuendi beneq’i raori^endi : vaiijs hLdoriJs \iue 

(Au recto du i\ Eüij : ) Finis. ^ fmpressuui 
Lugdunia Pelro Maresehai. S. d. (fin duxv® s.}. Fct. iu-quarto, goth., 
de 20 IL, sign. A-Eilij par 4, avec onze planclies gravées sur bois. 
Cette édition a été décrite pour la première fois par M. Tross, dans son 
Catalogue n'" do 1874. Elle est extrêmement rare, et je idai pu la 
voir. 

G. —Sensait le Liure inlliule larl et science de bien niure cl de 
bien mouri)'* (A la fin : ) Cg fine ce presenl liure. . . imprime a Purls 
par la eeufue de feu îehau Trepperelet leltan [elianot. S. d. (après 
1502). In-quarto, goth., à2 coL, iiombrciises figures sur bois* 

IL — Le iiiire nomme larl et sciecc de lue vlure et de bic mou- 
ri}'. . , (Au bas de rav*“dcnn page : ) Cg finisl larl k science de biê 
mure et bie inourlr. A uec les faintises du monde : l'eueu dUigemment, 
cl Homiellemeut iiuprlme a Lyon cheulx Jacques Moderne dil grud 
Jacques. S. d. In-quarto, goth., de 30 (L, à 31 lignes par page, sign. a-i. 
Cette édition a d’abord été décrite par M* Futicr dans son nouveau 
Catalogue de 1860, iF 108* Brunet lui assigne la date comprise entre 
les années 1530 et 1540, taiulis que M, Monfalcon, dans son Manuel du 
bibUûgraphe IgouHaiSj iVii i[m Moderne exerçait déjà en 1499, Le 
titre de ce volume offre une bordure historiée; au milieu, dgure une 
petite vignette représentant un homme à genoux* Des initiales liisto- 
riées sont placées en tête des ciiapitres. I/A rl de mourir est orné de 
onze gravures sur bois reproduisant idune façon médiocre le type 
primitiL Ces gravures ressemblent à celles de la petite édition latine 
de 148U. Il y a cinq tonneaux dans la cave du mourant. La gravure du 
dernier fciüllel l'eprésente la Mort dans un globe : on y voit îiiic table 
servie et du feu allumé; à ganebe est une fosse ouverte et coulenant 
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une bêche. AiMlessus de la tête de la Mort, on lit à rebours cette 
légende : Circurtidederimt me doloï^es mopils. 


L — Le Hure inillule kirt de bieri ehtre : et de bien mourir 


(A La fin : ) Cij fine ce présent Uure ùiMiule lari de bien viiire et bien 
mourir ; nouHellonetit hupiTMC a Paris poitr Henry Paequoé libraire 
iure de hmicersUe. S. d. (après 1535). In-quarto, goth., à 2coL, sigu. A -a? 
par 3, ij de i ft\ Ce volume, à peine cite par Brunet, a été décrit avec 
quelques détails dans le catalogue Yemenii:. A la suite du titre se trou¬ 
vent neuf vers. Le volume est orné de figures sur bois qui sont des 
copies de celles des éditions de Vérard. 


J. — Art et science de bien more et bien inourù\ conlenant trois 


parties. . . On les vend â Rouen, clie?. lehan Crevel, tenant sa boutique 
au portail dos libraires. (A la fin :) Nouueikmené imprime a Iloueu 
pour Jean Crevel. S. d. Pet, in-quarto, goth., de xxxvijfl'. à2 col, avec 


figures sur bois. Il a été vendu un exemplaire de cette éilition â la vente 


Chedean en 1805 {iP 102). 


Brunet cite aussi une édition de Paris^ le Pelii Laurent pour 
francoi/ repnaull^ s. d, {avant 1552), pet. in-quarto, gotli., et une autre 
de Paris, Nicolas Bonfonsj s. d. (après 1575), in-quarto, goth., mais 
sans dire si elles contiennent des gravures. 


EDITIONS IMPRIMEES EN ITALIE 


A.Questa Ojjcrelkt Tracta Dellarle Del\\Ben rnorlre Cioe în 
graiia di Dio. Petit in-quarto, gothique, de vingt-quatre feuiliets non 
chiffrés, à 38 lignes par page, sign. a-fi Au-dessous du titre, est une 
gravure représentant un moine à genoux tenant son chapelet et offrant 
une couronne à la sainte Vierge assise sur un tronc, avec l’En¬ 
fant Jésus dans ses bras. Plus bas est la marque de l'imprimeur : dans 
un carré renfermant un cercle surmonté d'une couronne, est figuré un 
chat tenant une souris dans la gueule; le tout est accompagné des 
lettres L lî. S., initiales de Jean-Baptiste Sessa. 

Première page : Incoïnineia el prohemio delkij'te de! ben ïnorh'e: 
cioe in |1 gratta di dio. Coynposto per el Reuerendo padi^e Mon- 
Cardinale di Ferrno, Anno dnl M.CCCC.LfL Dominique 
Capranica, cardinal et évêque de Ferrno, désigné ici comme L’auteur 
de l’ouvrage, n'en a été que le traducteur. 




LIVRES XVLOtiHAlMIIQLKS 




Lo livre est divisé m six parties : une préface forme la première ; 
la deuxième, qui domie une version du texte de IM rs morlendt^ finit au 
recto du f. lô; les quatre autres sont composées d'examens et de 
prières. La Iroisièrne porte ce titre: facoimneia la terjsa pariicellit 
che condciie le domwide o üero inierrof/ationc chc si debhano fare 
alla infenno: e prima per relir/iosl da poi jyçr li moudani. La dernière 
j:^ravur<ï se rapporte fi cette partie. 

A la dernière page : Impressmn VcncUjs Per îo. Bapihimn Sessa> 
Les gravures sur bois, an nombre de onze, offrent, comme toujours, 
le type, plus ou moins modifié, des xylographes. Les qualités de l’art 
italien se révèlent déjà dans leur composition, mais le eouteau du gra¬ 
veur est dur et sans charme. Toutes elles sont munies de rouleaux avec 
légendes. A la neuvième planche, on voit quatre tonneaux dans la 
cave; un homme, un genou à leiTe, tire de Tun d'eux. Tous les enca¬ 
drements des planches ont des ornements différents, 

Ilain place cette édition vers 1478. 

.Fai ^icquis un bel exemplaire eie ce livre k la vente Ihirazzo. Il a été relir en tna- 
roquin rouge par TraiiiK-Rauzoniiet. 


11 . — Qaesla operella (raçia dellarie del |1 bea morire cioe In 
graiki didto. , , . iSîampado fo quesia operettn^ . . . co 

li fujure {{ccomodaii per îohannl^ clein e Piero hlmel^de AlmanuK 
Negli anni del sUjnnre M.ccccXrxxx (I411ï3). In-quarto, de vingt-six 
feuillets, selon Brunet, et de Yiiigl-luiit, selon Hain (ii“ 440:^), sigu. a-c, 
avec douze gravures sur bois. 

Brunet dit que Cleiu a exercé la typographie à Lyon en liTS et plus 
tard, mais il ne croit pas qu’il ait publié dans cette ville ce livre qui est 
curieux et rare. 


G, — încùmlncki elprohernlo délia arte del ben morire cioe T 
lia diblo eompilaio hcoinpùsiù iwr îù Heuerendo in imdt'C 

Mousignor Cardinale di fermn neolkinni del é^ignore. 

Mmccclk, Petit in^quai'to, de vingt-deux feuillels, sign. a-c. On lit u 
la fin : Finilo eilibro del ten morille laclo slorlato Deo gralias. Cette 
édition sans date, en lettres rondes, a été exécutée à Florence vers la 
lin du quinzième siècle. Elle est ornée de douze grande.s gravures stir 
bois et de vingt-deux petites. Onze figures en largeur rappellent, avec 
de grandes inodilications, le type de f.lrs ntoriendi, mais elles diffè- 
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rcni, pour la composition^ de celles de l’édition de Venise ci-dessiis (A) : 
le dessin et la gravure y sont bien supérieurs. Dans la cave du mourant^ 
il y a six tonneaux avec des petits pots, 

I), —Autre édition (jui reproduit la précédente, avec la date de 1513 
avant les mots : Fimto ellibrOy mais aussi sans lieu d’impression, 

E, — Del arie del I/en morire cloe in f/raiia dt dio ûompUalo et 
composlo da Cardinale dl Ferma ann, d(nti, 1452, S.L n.d. In-quarto, 
de 31 ff., sign,^i-f?, fig, sur bois, Ilain, qui décrit cette édition (n® 4394), 
en attribue Timpression à Anl, Mîscomîni, de Florence, 


KOITION IMPRIMEK EX ESPAGNE 


Mm (suivi d’un SA. n. d. In^' 

quarto, de quarantediuit feuillets, à longues lignes, sigrp figures 
sur bois. Cette édition, que je lAai pu voir, a été décrite par Guichard 
{Bulletin du bibliophlie^ 1840, p, 303), d'après roxemplaire de M, Ter- 
naux-Compans, C'est une traduction littérale de IVlr^ mormidi de 
Mathieu de Cracovie ; il ne faut pas la confondre avec une autre traduc¬ 
tion espagnole, due à Rodrigo Fernandez de Saiita-Ella, archidiacre de 
Reyna, traduction qui ne contient (prune gravure sur bois, et dont je 
reparlerai dans T Appendice. 


SUITES D ESTAMPES SANS TEXTE, 

École du maître E, 8, 

(Voir Passavant, t, II, p. 95. ) 


A RS MORIENDL Douze feuilles. 


!J0 mÜlira.; Sarg., BS* 


Onze de ces pièces sont empruntées aux gravures néerlandaises ou 
du bas Rhin, que nous connaissons déjà. Une image de la Vierge sert 
de titre. Celte estanipo est brochée dans rexemplaire qui est à la biblio- 
theVpie de Vienne avec un texte manuscrit. Un second exemplaire avec 
un texte nianuscril fait partie du cabinet Walraif, à Cologne, mais la 
Vierge ne s'y trouve pas, de même que dans l'exemplaire conservé à 
labihUotbèqiie Bodléiemic à Oxford. Aussi Passavant doute que celte 


gravure fasse partie de la suite. 

1. La Vierf/e. Assise sur un coussin orjié, placé sur un terrain cou- 
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vert (le plantes, elle donne le sein à reiifanl Jésus; on voit derrière 
elle deux anges qui tiennent ouverts les pans de son manteau, 

. 2. Tentation dans la foi. Le mourant est couclié : deux démons 


robsèdcnt, ini troisième tire le drap de dessous roreiller, A gauche, 
trois hommes en conversation. Auprès du Ht, un roi et une reine à 
genoux devant une idole* En avant, un jeune homme tenant un couteau 
sur sa gorge ; un autre armé d’un Ibiiet* Dieu le Père, Jésus-Christ ci 
la sainte Vierge derrière le lit* 

3. KncoiiragemerU dans la foi. Un ange parle au mourant. Deux 
démons s^’éloignent* A côté du lit, Dieu le Père, le Christ, la Vierge et 


Moïse* 


4. La Tentation par le désesjmir. Six démons tiennent devant le 
mourant les symboles de scs principaux péchés ! une jeune fille 
séduite, un homme volé, un antre assassiné* 

5* Consolation contre le désespoir. Un ange, au pied du lit, montre 
au mourant les pécheurs auxquels Dieu a pardonné ; saint Pierre, la 
Madeleine, le bon larron* . , * * Deux démons s'enfuient, 

ü* l'entatlonpar rim 2 )atience. Le malade repousse du pied une 
des gardes-malades ; ime autre s'éloigné avec des aliments* Joie du 
démon* 


7, Encorfragement d la imtience. Le malade prie devant Taiigc qui 
Passistc; autour de lui, Dieu le Père, le Christ, saint Étienne, saint 


Sébastien, sainte Catherine et sainte Barbe* Le démon, en s'enfuyant, 
tombe à la renverse* 


8* Tentation 2 ^ar la vaine gloire. Cinq démons autour du malade 
lui présentent des couronnes dont il tient une à la main* Dans le fond, 
Dieu le Père, le Christ et la Vierge expriment leur douleur. 

9. Encoiiragernent à rhumilUé. Trois anges sont près du mori¬ 
bond: run d’eux lui montre la gueule de ronfer* La Trinité, la Vierge 
et saint Antoine Tassisteiit. Deux démons s’enfuient* 


10* Tentation par ravarice. A côté du malade, sont des amis* Un 
d’eiix lui montre toutes ses richesses. 

11* Encoui^igenmit contre l'avarice. Vn migG exhorte le malade* 
Le Christ apparaît sur la croix. Derrière le Ht, la sainte Vierge en 
prières. A droite, le )>on pasteur et les saintes fCMinies au nomlj-re d^^ 
cinq. Dans un coin, un démon accroupi* 

12* Triomphe du moHrani. Un moine lui met dans la main le cierge 
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béni ; un des quatre ailles présents reçoit son âme. Vis-à-vis est le 
Christ entouré de saints. Sis démons réduits à l’impuissance sont près 
du lit. 

On a des copies de cette série, dans le même sens et de la même 
grandeur. Elles sont du commencement du seizième siècle, signées 
M. Z., monogramme employé par Mathieu Zasingcr, et ensuite par 
Mathieu Zink, né en 1498, mort en 1586. Le travail est très inférieur; 
un tc.i:te en haut allemand les accompagne. On connaît une édition 
postérieure composée de treize sujets, car on y a ajouté deux pièces 
mal gravées. Cette édition a paru à Munich en 1623, chez P. Konig, 
sous ce titre ; Letster kantpf)' des menschê, etc. In-i2, avec 177 
pages de texte. Voir Passavant, tome II, pages 172 et suivantes. 


Nous trouvons encore dans le catalogue de la vente Didot (Dessins 
et Estampes), n" 105 : Tentation sur la foi, « Pièce inconnue des ico¬ 
nographes. La composition est presque identique avec celle de la pre¬ 
mière planche des xylograplies del’dcs rnoriendi. » 

Haut., 93 10 , 

Vendue 9S0 francs* 

Une reproduction en a été donnée dans le catalogue illustré. 


APPENDICE. 


ftlliLIOGn.VPlIlE DES ÉDITIONS DE PAfS S-VNS LA SUITE DES FIGURES SUR BOIS* 


Le nom de raoteiir de ce traité néléln’e, comptélcnient différent, comme nous 
l’avons dît, de ceîuî des éditions oi'nées de figures sur bois, a été donné pour ta pre¬ 
mière fois dans fédition décrite ci dessous, |)ubUée sans nom de lieu et dirnprimeur 
et sans date, mais iniprimée vers 14 tü à Cologne, avec les caractères d’Ulricli ZelL H y 
est appelé Maiheustle C^'ctcovia, ixiii sérail MaLliieu de krokov, eu Poméranie, cardinal 
allemand, mort évÈque de Worms le a mars 1410 . 


l ilO (vers). Cologne. —(Ars ùenc mùriendi.) S. 1 . n. d. (Cologne, Ulrich Zcll, vers 
1470 ,) In- 4 , gûlh., de 17 IT. à longues lignes, sans eh., réel, ni sigu. A ïa fin, on lil : 
Expiktf liber vtilis do arle r/wn [| endi Myri de Cmcovüi. 

S. L n. d, — Maltkci de Cracovia de nrte moriendi ictdÿc/t, S. L n. d. In-S, goth. 
(liaiii, nm-i,) 

C’est la intductîon ulleinaude du précédeiiL 

1470 (vci's). Str.vsbûürg* — Ti'iictdtm bonus et ntiUs *tv nHc tuoriendîM (A la lin :J 
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l'inis kiiius ImcUitUJi fk (uk moykndL S. I. ii, * 1 . (SlrstslHUJijïj Egj^^ôriiryn, vpis [ 47ti f ii 
1472). PeL îii-[oLj golli.T de 8 IT., sans ch-, réel* ni sîgn. (Hain, 438(j*— lïruricL) 

f 470 (vd,s.)* Ai:gsisji.'iu;. — rrctio$issimti!^ de (uk t/ionendi. .. S. I. n. d* (AngT'lnjm g^ 
liuiüer Ziïinei', vers i -iTO)* in-foL, gotli*, de 2\ If. (Brunet*) 

1470 (vers). E&slisge^* — {/HaVuVj Trneiat' bonus et vtllis de fiHe morbmîL... (A la 
fin :) f’wf.s tracUdtts de uete monendi. S, I. n. d. (Es&Hngén, Etinrad Fyiier, vers 
1470.) Ui-fdlj gntli., 8 lï. de41 lignes, sans oh*, réel, ni sign. (Main, 4387.) 

1477. rLORKHSCp:. — încùmhicUt el vheîino (lef {lyîèdet bene utfirire cioe : in grutiadi 
dio : compihtf} e ctuitposto pee h rcïferendo padre monsignoi'c cardimde di Fermo nnno do- 
jninL .MAhXAALlE (A la fin:) Kæpfmt truitatus de mie morîmdii fpu furtus [forntaim] 
fuit apitd siuidum iaeobum de npoUs de fiorenlia domni, M.ilCdC.LXWn, PcL 
iii-4, CHi aei. mni* (Uaijiî 4300.) — Uéiinpiimé en Î470. (Main, 4300.) 

Première éUîlion ilalienne avec date. 

1477. Vérone. — Tmttatû(da creaUtra uîifet et and necessarto cioe de kisckn- 
tia et arte de beu mmdre et henfinire invita sua, Venjna, 1477* în-4. (llain, 4307.) 

1478. Ventse. — Tracîatus breuk ac nuide utüis dt arte et 1| sdentia bcnc îîïommiî... 
{Ala fin:) Impressnm est hoe opmeuhun Vvnetijsjnr Ber || nerdw pictorè et Erhurdumi- 
dolii de Aufjusta una |1 eu Pdtfj iostein de kmgc7tcen coiredore acsocio, *41.ECCG.LXXVljl. 
Pot. in4, car. ronds, de 20 fi'., sîgn. a-b, (llain, 43D2.) 

Première édition latine avec date. 

1478. Venise. “ în^-ommeia et tmeUdo del mie di ben morrVe*... (A îa fin:) bn- 
pm'SM.s Vetietiis, 1478. In-4, goUi., de 24 IL, slgn. A-G. Le lilre est cnUairé d’nnc bor¬ 
dure en arahosejucs. (Gatal. de lablLl. Gnstabili, ii® 404.) 

14^^0 (vers). Hoüe (?). — In mmine indinidue trmilatis. Incipît Prohrudum de arte 
bene morkndi. (A la fin:) ExpHdt deo gras. S, L n d. (? Home, Guldinbech, vers 1480.) 
hi-4j car. rends, de 18 fL, sans t h., réel, ni sign. (Main, 4388-) 

1 4?^... Paris (?). — Arhs' bencmoîkndipemtUis [] tnieiuktsfeHdter incipit.%, I. n. d. 
('? Paris), in-4, golli., 24 ff. de 32 lignes, avec sign. (Main, 4391.) 

1483. PAt(E^. “ Teitctatm de mie bene vivendi et nwrkndi. (A la lin:). * impressu^ 
pai kilts in magna domo cmnpi gaiilardiretKO éokegiuni îtftUUrre Anno dfd ndllèsimQ qua- 
dntgelcsimo octuagûshm tertio. Die deeimü decembris. (l^aris, Gui Maroband.) lji-4. 
— Hèim|H'inié par le même en 1494, pet. in-8, et en 1497, pet. in-S, avec de petilcs 
gravures sur bois d'eiïi[>runl. 

1483*1 îîOn. Paris. — per utilk fmdatus fetkiier incipH. (A ta fin:) 

Truefutus metrkusbealo Jiemm do kdüus de nmik moditutionc fimt* Fcikiter higeniosis- 
sme impressum per (rnthoninn} Cajy//cïuf. S. d. ln-4, gotli., de 24 fi'. 

Le litre oi-dessus entoure 3a inar^jue de l’imprimeur représentant deitv anges 
soutenant Pécu de France. Antoine GaïJlEiul exer^iiit à Panade 1483 a lafia. 

1487. Florence. — Dell miedel ben rnorin..,, (A la fin :) Stampaio in Firetizepcr 
me Fj^a^ ceschc di !Hm di Jaeopo fioj'cntmo Ttegli annî delsigmrc mille qudro cento ôc~ 
imita-septe* Et adt octodei mese dagosio didecto nnnù. In-4* (BruncL) 

1488 (nonV. st.)* Florence — ijtteskt opereila tî neta dellmie det ben morire ci6e m 
gnitia di Bfo... (A la fin :)E/îVH;e Ferme (sic) Fi tmeeseo dt Ditio Dtacopo Fkrentnw ficgti 
um delsiynùrù. MCCCC.LX.XXVM. Etodivüdel nme di Febra (sic) c^Micefo Auho. ln-4, 
goth,, de 32 IT. (Galat* de la LibL Costabili, n* 332.) 
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1480 (liüiiv, st ). Flokknck, — (^«estcî operedrt Imtia dMiHû dei hm mmdre doe in 
gratta didio, (A la A/tïUfi/c dldio ci delkt Vei^gi || ne Maria per ma Fi tldcsdio 

(sic) dino di laGapo || îief/Zi ûni del siynore. |{ MXCCC LXXXVüî. E adi. 

de II mese dîFebmio. Finin. lii-4, cui', ronds, sigii. a-d. (llaiii, 440t.) 

1490* Î.ondhes [VVE&TSirxsTEii]* — ilere begijnncth treatise skoHe andabndged 

spe— Il kgnge of the arte <& crafte to kmwû wedi todtjû. (A la fin :)T/i«ÿeniieiA thetrat/Uge 
ahredtjed of the arte tù kmû vjeU to dge trtmslated oute of frenshû in to enrfbjsshè ly 
Wülm Cdxton the A V dag of JiiyH the yere of our tord a MiiijCLvxxx. In 4, ;£^ol.fi., de 
n (F. J sign. A-lï. 

M. Guichard assure que Tédilion Je Cajcton ci-dessus, de même que celles impri- 
niées par Kich, Pyiison et Wynkyn de Worde, sont la fradiiction littêi ale de TAr^ ino- 
Hendi de Malliicu de Cracovie, ce qui |>arall: exact, hîeii que Caxtoiii déclare avoir fait 
cette li adnction du français et non du lathi. Il y a de cette éditiun un fac-similé dans 
la collection Midot* 

1402 (nouv, st.)* Uologjïe. — Arte dd bene modre Truchito utümimo. (A la fin :) 
iffîpre,sso î>i Botofjna per mi Pkitù di Benedkti ... «nno Uomôu M.CCCG*IAA'A'A7. 
d/eA7J. Martii. Iii-4. (llain, 4403.) 

1403 (vers). Lo:^dres* — Ilere tegynneth a Igkli treatgse short and übrydged 
spekynge of the art tuid crafte to know wdl to dgù S, L n* d. (Londres, Kîehard Pynsoii.) 
lii-t, gütli., de 16 IL, sign. a-b. (Haiii, 4 40a.) 

1496 (apres), Lo:^dres [Westminster]. — ikre begfjnneth a lytell trçaiyse caîkd Ars 
moriendL {A la Ün:} Êmprynfcd «f Weslmtpistre by wynkyn de worde, ü. d. ln-4, gotln 

1496. Paris. — 7>ac^fdus de orie benemoriendt.... Parisiîs, per Fclicern Ralegaull, 
1496. in-4. (llaiii, 4303 .) 

Ia03. Paris, — The crafte lo lyve wcll and to dye ïveli î translatyt a( Paris thexiii 
day May, of Franck in Enffiyshf oon thowsand v honlreth and iu years i imprentyt in 
Paris XXX dny of the mmvndh of Afay. Tn-l, gotii, 

Ldiiîon aUriiiuéç 4 Vérard, et qui, selon Jînmol, sérail une tradiiclion de rédîlioii 
française donnée par le même éditeur sous le titre de : VAH de bien rtrre d bien mou¬ 
rir (voir plus haut), Giiichard signale, avec la même date, une édition pul>fiée par 
Vérardj sous cet autre titre: The boùkinîitidyd the art of good tywymj and good deynrj, 

lüO,T, Lonork-s, — Thetratie to lyue tvell and îodye weit, tromtated oui of frensshe 
into englysshe..,, the æxi daye of jnnmry the yere.. . MCGGGGV, London, Wynkyn de 
Worde. In-fol. 

Uéirnprimé jdusicurs fois. 

S. 1. n. d,—Arfc debic morir, S. 1. n. d, ln4, de 32 If. A limgues lignes, sign. a-d. 

Cest la conifdlatiüii faite [lar F^odrigo Fernande/de Santa-Elta, chanoine de Séville, 
mort en 1509. La îfihliolhùque nationale en [lusséde un exemplaire. Le titre est orné 
d'une gravure sur bois* 


i 


b 

* 



HISTORIA VETERIS ET NÜVI TESTAMENTI 


I 


BIBLE UES PAUVRES, 


Ce livre, auquel se joint TApoealypse de saint Jean, est ainsi l'un 
des plus importants ouvrages de rimpressionxylograpliique. 

La première partie, pour employer une dénomination usuelle, 
s'appelle la Bible des Pantres, 

On a longtemps disserté pour savoir si c'est en Allemagne ou dans 
les Pays-Bas que les planches de ce livre ont été exécutées, 

Hcineckeii, Lessing^, Zani^ et Guichard^ ont pensé que l'Alle¬ 
magne avait donné le jour à cet ouvrage. Meerman*, Ottley^ et 
M. Facile*^ affirment, au contraire, que c'est en ITollaude que la 
Bible desPaiwresdL été imprimée, et que les figures sont l'ouvrage 
des graveurs néerlandais. 

Le plus grand argument en faveur de Torigine allemande est 
ropinion de Lessing, a Martin Crusius, dit-il, historien et savant philo¬ 
logue, décrit les peintures du couvent d'Iîirscliau [près de Calw, dans 
le Wurtemberg] et les quarante vitraux qui décoraient les fenêtres 
du cloître. Ceux-ci étaient identiquement les mêmes que les quarante 
estampes de la BibÏG des Pmmres. » 

* 

Lessiug, ayant continué ses recherches, trouva, dans la biblio¬ 
thèque de Wolfenbuttel, un manuscrit qui traite du couvent d'Hirschau 
et qui fut composé par Jean Parcimoniiis, abbé de ce monastère. 


1. îityimge zur Gfi&chichte un i Litet'atm* ; lîrauasclnveig, ÎS73, lu-8. T, 

2. Ençiclopcdia mûtùdkù. ùritîcQ-ï^giomîa thlie bdte-ùrti ; Pariflia, 1B10’'28.29 voi gr, in-S, 

3. f^oiiee sur lû Spéculum Uumaiim Sahationis ^ Paris, 1S4Q. Iii-fl. 

4* Origines igpographiCiie ; lUgAî-Coinilimi, HGS* In-i* 

S. /Ih înquirg ini^ ths Origin and eüHg Historg ùf Enr/raving ; Loadon, îBUiJii-V 
G, Essai htsioriqne ci o Higue stir rmventmn de rimpnmenc ; Lille, IS'ifl. Jti-8, p. lîîO. 
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Dans ce manuscrit, dit-il, les peintures des quarante fenôtres sont 
plutôt dessillées que décrites; les textes, les personnages, leur dis¬ 
position et leur arrangement correspondent parfaitement aux qua¬ 
rante feuillets de la Bible des Pauvres. Une ressemblance aussi 
complète semblerait indiquer que les peintures des îenetres ddlirseliau 
et la Blbîla Pauperum n'ont qn'tino meme origine, ot Lessing eu a 
conclu que c’étaient ces vitraux qui avaient servi de modèle à la Bible 
des Pauvres : w ouvrage, ajoute-Uil, qu'on devrait désigner désor¬ 
mais sous le titre de Peinlure des fenéires crillrschau 

Malheureusement, ces verrières avaient déjà été détruites dès 169i, 
de sorte que Lessing n’a pu étayer son opinion de preuves plus posi¬ 
tives, résultant d'une étude comparée de ces deux œuvres d'art. Gui- 
cliard s est rangé à l'opinion de Lessing, et les critiques d’art ayant 
établi que les ligures de la Bible des Pauvres et celle du Specithun 
Jtmnanœ salcalionîs sont probablement l'œuvre des memes artistes, il 
a cru pouvoir assigner à ces deux ouvrages une origine allemande. 
Mais M. Paeile fait oliserver que les ligures do ce livre sont d'une 
parfaite ressemblance avec celles de Vlllsto/'ui beaiæ Mariæ 
VirglmSy dont l’origine liollaiidiiisc ne peut être contestée. D'un autre 
côté, en adoptant les arguments de Lessing et de ses partisans, on ne 
saurait faire remonter rexécutîon de la Bible des Pauvres au delà de 
la On du quinzième siècle, « puisqu'il est prouvé liistoriqnemeiit, 
dit M, Paeile, que ces verrières [de llirschau] ont été faites en 1480, 
150^3 et 1509, par ordre dos abbés Dlasius et Jean de Calvo, c’est-à-dii'C 
bien loiigtomps après la date la plus récente qui puisse être assignée k 
la publication do la Bible des Pauvres 

La thèse do Lessing croule donc complètement devant les témoi¬ 
gnages de riûstoire. Nous ajouterons que plusieurs iconographes 
qui font autorité, tels que Léon de Laborde' et Renouvior*, recon¬ 
naissent rorigine hollandaise de la Bible des Pauvres, et que Passa¬ 
vant lui-mêmo puasse condamnation sur ce point, M. Weigel est du 
même avis, et il pilace l'impression de cet ouvrage entre les 
années 1400 et 1475. 

Dans une savante monographie qui accompagne une reproduction 


1. DtiVuis tk rimiinm^ne à Mai/enccd ù /JfimM’v/; iSlf. In-U 

2. Dca Tÿpes et des mamèree des tmtüpcs gravetus.... (Al*® siccif/}’j 1853. I[i4^ 

p[j. fis foire du ei des prot/rés de f*i ÿrai'ttrt'^^.; I8CP. Itï-Sj pp, 81-68. 


ijvREs wi.nnnAPiuQUEs 


en fac-similé de ce xylo^rapho*, M. nerjean essaye do prouver rpie 
les dessins originaux de la Bible des Paerres ont été faits par Jean van 
Eyclc. L’artiste se serait inspiré des fresques de eei tains couvents de 
Htalio et, à en juger par les costumes cl rpmlques autios indicés, il 
aurait exécuté son œuvre entre l l lOotLL?0. fiolon M. r^crjean, la 
gravure de ces dessins serait due ii Laurent Coster lui-inéme, qui 
aurait aussi donné la première édition île ce xylograpbe entre 1420 cq 
1130. Cost par la célébrité du nom du dessinateur de ces tableaux cpte 
M. nerjeaii explique ce fait, (railleurs parAutement établi, que les 
dessins de la Bible des J^aerees ont été copiés par de nemlæeiïx 
artistes, parmi lesquels se (rouvent fhTagiia, A. Durer et Lucas de 
Leyde. 

M. TIl Grasse- a avancé, sans preuves à Tappui, que « les des¬ 
sins des plaiicbeB appartiennent a Roger de Brnggc (dont le nom 
exact est Roger van der AVeyden), disciple de Jean van Eyck ver.s 
1450 ». 

Malgré tout ce qu'il y a de séduisant dans ces conjectures, il nous 
semljle sage de nous borner à constater que la controverse à ce sujet 
est loin d'étre épuisée, et qu'on no saurait rien affirmer avec quelque 
certitude. Un seul fait est dofinitiveinent acquis, comme nous l'avons 
rapporté plus liant ; c'est l’origine néerlandaise de celte œuvre. 


I,a Bible des Paeeres est un livre d'images, accompagné et entre- 
inélé de textes que Ton trouve tantôt ù côté des ligures, tantôt au- 
dessous, et même sur des rouleaux. 

Les gravures sont disposées en cinq compartiinents. Dans le haut, 
on voit doux prophètes en buste dans un encadrement; ils sont séparés 
par une petite colonne; an-dessous, est le nom des personnag’cs. 
Des denx côtés se trouve le texte de la Bible d'on les sujets sont 
tirés. Plus bas est un texte sur des rouleaux, entre lesquels on a gravé 
une lettre de Talpliabel qiu indique Tordre du classement. 

Trois grands sujets sont au milieu; au centre est le principal, 
auquel se lient étroitemeDt les deux autres. Un texte est placé 


K pmiix^rui» ^ Repfmîuepfî iti-fûçxhnil?, from one of copirs hi th'ilàh 

trrA fiw and Nhh'ogrnphicùi i^iiroihfctiotî J. Jl'rjçfifi ; Loil(lrie?j 1855ï, In-lol. 

D. Tré<!;ùr (/m î'dr^^ f^î prérJnt.r ; r>re*'k. liiO. T. îll Cltîti-), p. SOr», 
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RR-dossoiis. Deux petits pcrsonROges sans nom, séparés par une colon- 
nette^ et aecompa.miés do léirendcs de chaque coté, se trouvent dans 


le bas ; onfln an-dessns, figure rindîcation dn stijoi principal. Les vers 
latins riment par le milieu ot par la fin* Le texte est en caractères gotlii- 
(fnes. î.es planches sont imprimées sur nii seul côté du papier; elles 
étaient disposées tte façon que les cotés blancs pussent être collés 


dos à dos pour foniier iiu volume et offrir les figures 
nues des autres. 


eu regard les 


On 


pas d’accord sur le nombre d'éditions 


dé la Bible des 


Pauf/res* Heinecken en a décrit cinq : les quatre premières composées 
de quarante planches, et la dernière, de cinquante. 

Sotheby eu décrit un plus grand ïiombre qu’il classe dans un tout 
autre ordre. 


Avant d'entreprendre Texanien de ces classements, nous commeJi- 
corons par une description des planches analogue ii colle donnée par 
Heinecken, mais en rétablissant certains signes de ponctuation qu'il 


a négligés. 

Les vingt premièresplancties sont marquées depuis l'a jusqifau u; 
les vingt suivantes portent les memes lettres, mais qui sont placées 
enire deux points. 


î. ù 


Èce h aei'imjL 

VipriM vÎTii pnrUit : 
Sine vî [j.'irsonte piicUn 


Gélém et ht hiififtn. 
Uoro inatlct velIns ; 

ai"Eaa tclliîs 


Vtrfjo Hftltthfiur : hiîwpht mmtem (frfwhtftiiir ^ 


Heinecken a mal lu un mot du lexte de cetfe première planche ot 
personne no l'a rectifié. Au lien do pkb>iansit rf/ Wr/il indique 
pLuviAM siTiT fovV/rt iellhs. Si son indication était exacte, cette particu¬ 
larité permettrait de placer cette édition ûu premier rang', car dans 
tontes les autres on lit invarialilement penrtantiiK 

î. .Vous flonnons Ici un c\'Cii'L[ile tle k manîcrç dont ]e lestp est figuré dauf. la jiremiiTfi l'MlîtlnT] 

d'Ileineckf'T! i 

Vipera \m yUîl | : Rorc mfidfl villus 

Siiiii' piif-'tk ornTijiit .irida 

"4" 

eirffo ; if'mpta ma f’.i qranuhhtj 






LIVRES XYI,OCR.VrilIQljliS 
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2. 1) 

Le Btimûiianhnt, Nativité de Ndthe-Skicnecr. La Yf:rfje (VAaron. 
Lucel et îgiicscit : Uîc contra inorcm : 

sed non rulxis ralcïicit producil vîrgrula (larein 

A^^s/jfwe thhrifi j>firfs Mr^o Maria maris 

3. r 

A&jiej’ vient chez TBtvid Adobatios ers rois* La Tlcîiit de Sala, 

à Hébron. 

Plebs notai liée geiites liée ivpatc geiilcm : 

Cristû jnngi cujïioiites notât ad cristum vciiienlcm 

Crisius udoralur annon thm mirra heatur 

4. 


La Piésentafion da preniter-né 

ï^UniFiCATlON, 

Lu Mire de Summl offre 

nu Temple, 


son fds. 

llic presentülür. 


Oïdatiiin Ciisttiiu 

jjartus prior ul rcdîmalur 


Samuel le dénotât islma 

rirr/o fibans 

Crkium Simèùiîis 

redpis istum 


r>. C 


Bebecca envoie son fils Jacob 

PlUTE en licYPTE. 

Mà hol fuit diseendre David 

chez Labnn. 


jinr la fenêtre. 

iJquit tecta patris 


Per lïU’col danid 

4i> 

Jacob roriniditic fratiis. 


sanl insidias siUî cauil 


Jlerodis dirffm Ciiatus puer effagii iram 

0. f 


L’Af/ora/iOM t’frtw tror- Séjoür en Kcytte Dagon îùïnhmd jw terre. 

Per moysem j?acrtim et oEâTiiucnoN des idoles Aittia rcpcidine 

teritiir vilnli simulacrnin fil Pagro causa ruine 

Ydohi Cristo ceckkre repente 

fl 

SuH? fait 7tmirir Abimélech. Massacre des I^nocfnti. Joas sauvé. 

Saul propter Üaüid ; Cno siiblalû 

Cristos duniinî uerc slrauit Stii ps est data regia fnrto 

Istiprù Cristo numdo toltimlur ab istc 













BIBLE DES PAUVRES 


75 



8. 1) 


David consulte Dieu sur son 

Retour d'Égypte* 

Jaeob reïOMJ’fte dans 

retour. 



Ad palriam dauid 


Formidat frutrem 

defuncto saul remeauit 


Jaeol) ardet viser e pair cm 


Ad lüca sancta redit Ihesus egiptoque recedit 

9. i 

Passage de la mer Rouge, Baptême de Nûtfe-Sëigneub. Les Bspioiis portent la grappe 

• de ram?îs. 

liosles merguntur Ehmicn transitur 

per maris iter gradîuntur et patria meUis aditur 

Uum bapiisatur Cristus boptisma sucraiur 


ICK k 

Ésaù vend son droit d^aUmse. Tentation au dé y eut, Adam et séduite par fe 

Serpent. 

Lenlis oh ardorem Serpens vieil Adam 

proprïurn male perdit hono- veütam sibi suraeret escam 

[rem 

Cristum temptauit Salhanas ut êum superaret 


M. l 


Le Coips 7no)'t du füs de la Lazahe ressuscité* Elle 7'essusùite le fils de Ut 


veuve devant ÉUe. 

Est vidue iiatus 
per Helvam viuincatus 

Per ïe fii Criste 


veuve. 

Per tua doua de us 
vitani dédit Iiuiû Heliseus 
ediiivus Lazarus üte 


Les Trois Anges chez 

12. m 

Transfiguration. 

Les Trois Enfants dans la 

Abraham. 


fournaise. 

Très Goiilemptatur 


Panditur en isü 

abraham süJus vencraluv 


gentili gtorîa Grbti 


Eeee dd nutum cernuni très gkinficaium 


Î 3 , n 

Nathan envogé à îktvid, Maueleine essuie les pieds Marie sœur d*Aaron punk 

DU Seigneur. de la lèpre. 

Voce Nalaii iaclus ilec Icpre laeta : 

ros pravos corrigil acUis jieiia fil rminida reacta 

liane U peccaiis : absolait /ans lonitatk 
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LIVHES XYLCMiJlAPlIUiLTES 



0 


David avec ht tête de CMolUith. Entrée dans JÉnusALEy. Lrs Eafants des prfqykéfe.^ 

viennent à ia remontre d'ÉHe. 

ilüslom qui strauit ; fjloi ia iialo dci 

Uiidatur carminé Dauid Lild conucnit hechclysci 

Carmen heotromm te latidai ; Criste bonorum 

15. P 

coDiftHinde â Esdros Le Cühist chasse les yen- Judas Maelmht’ie ordonne 
de bâtir te tempte. deurs du temple. purifier k temple^ 

'l'cmpltiiïi iiiundari Kl. Itia sancta deus 

iühet hic cL lesU vacari riiundare slüdel raachoheus 

Cristus veadenieii tempk rcpeîtit ementeî 


16. q 

Les Frères de Joseph iui Jl'd\s s’adresse aux ?ONTirKs, Absnhn soidéve (e peupk 
envoient wji messayer, contre père. 

Turba malignatur Xiüliii infala 

fratriim puer üûjiilnatur pal ris proies secicrala 

In mortem Cristi conspirant msimui isti 

17. r 

Joseph vendu aux htmêlHes. Jü&as reçoit l'argent Joseph vendu à Pidipkar. 

Te sîg:iiat Oristum ; de sa trahison. Convenit Uoc cristo 

iiummis venuiidalur iste quidquid puero fit iu islo 

Qui Cristum vendis judas ad iuriitra tendis 

18. S 


Melchisiklcc (i la rencontre 

de DavüL 

La Sainte Gése. 

Jai MuHne tombe du cki. 

Sacra notant cristi : 


Sc tenet in manibus 

que midcliisedec dj^idll îMi 


se cibal ipse eibus 


Reæ sedeè in emu turba einctus dufulma 

19. t 

AeAüf» demande ravis du Le Cuhist va au Iardin UÉouyer dîi 7'Oi Joram écrasé 
p^rophéte Micha. des Oliviers. M 

Mycheam cediitiL ; Prcinilur a populo : 

pi’ûpheLe qui male creduut oon crodeus hee hclyseo 

OtdA.sciufluc' transit Uusus imle suis vakdied 


* 
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20. » 


Les Viertjes folies qui n^ont Puise üe aü Jardin 

La Chute de Lucifer. 

point d'huile. 

DIS OLIVfRRS, 


VirgîndiTis fatuis 


Serpens anliquiis * 

aufetnr spes data gnai is 


eccidit de sede repnlsuA 

sù' 

prosfutl cristum capfarc purati 


21 al. 


Abncr iué par Joab. 

Trahison de Judas. 

Trt/pfion cherche à prendre 

S A’NT Pierre coupe l'oreille Jonathan. 

Alloqüilur Plan de : 

A Malchds. 

Vci La gereiis hlanda 

ioab liuiic prciniîtqiie ne- 


parai arma Tryplionqiie ne- 

[pJiaitde 


[[diaiula 

Per pacettï Crislc trudit hjs ie prodüor i$te 


Il 


JeS(djei cherche fi fwer te E*ilate se lave les uaîxs* 

Les ïkdjfjkiniem accusent 

prophète Èfic. 


Daniel. 

Pemina Imx isluin ; 


gens hec ciTidelis ; 

dampnat sic impia crishini 


facil in inortem Danielis 

El fera p(eb 

s a usa dampnari lhesum sine txiusa 


o-i ( 


Cham d^coimre. $oii père. CocnoNNEUENT d^épixes. Les enfanta de Béthel 

SC morptent du prophète Elie. 

Nud:» verenda videl : Percutil ira dei : 

patris dum cham malo ridet derUores helysei 

Pro yiobis Cris te ; probum pateris pie triste 

24 .h. 


Istmc pf*tte te bois pour son Portement de croix. £« Yei^t’e 

sacrifice. deux morceaux de bois. 

lâgna ferens ci iste : Mislica suiit signa : 

te presigiiat puei’ isto crucis liée viduc dtio ligna 

Fcrt crucis hoc ttynitm : Cri St us reputum sibi dignuui 

25 *C. 

fiucrifice d'Abruhum. CoyiiKNCEMEj^t du Crucifie* Le Sa peut de brome. 
Sigiiatiim criïitum : ment en prÉï^enœ de la ïcU curanliir 

pneruHi pater îriimolat îs- sainte Viebce. scrpenieni duni spcculanlur 

[lum 

Eruitu fristt : baratro rnspussio Cmti 
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26 .f, 

Ltf Création (VÉie. JÊscs en CR^)ix J>/Oîie fr^appe te rocher. 

Temina prima vîri : et t.e soldat avec la lance. Est saeramentujii : 

de coste cepit oriri crisU dans peira flncntcm 

De Cristo manda ; sanguine preifluiî vnda 

27 . 0 . 

Joseph jeté par ses feéi'f S Sépu^tuhê du Sêigneue, Jouas jeté hors du vaisseau 

dam la citerne, 

liane in cysternam; Jonas gluiitur 

detruditui iste veternam tainen illesus reperiltir 

Mu ra conditur : ci ah hijs Crishts sepelitur 


Doi'iVi coupe la tête d Goliath. 

28 .1). 

Le Christ au.t lixres. 

5«mson étouffe ie lion 

Signans Le Criste : 


Lit vis sampsonîs : 

golyan) conte rît îstc 


dcslruîîit ora Jeonis 


Fit Cristi morte, baratii desintcUo porte 

29 A, 

Samson enlève ^es] porter RésuREÊCriON du Sauveuh. Jonas rejeté par ta baleine, 
de la ville. 

Obsessus tiirhîs:' De tumuÎQ cristc ; 

Sampson valuas lulit nrhîs Surgens te dénotât iste 

Qurm srtjcww teæit frangens tiimulum lhesïis exit 


30 fk* 

Hubert cherche sou frère dans L'Ance au sépulcre. La Fille de Sion cherche 
ht üiterne, son époux^ 

Ruben sublaluni : Hcc pîa vola gcril 

pucrum timet esse neeatum diim sponsum sedula querll 

Quod viuas Criste : certum docct angélus iste 

31 J. 

Le Roi or'donnede iirer Daniel Le Christ apparaît a Marie’ La Fille de Sion trouve son 


de la fosse aux lions. 

Madeleine* 

époux. 

Res jocundatur 


Spooso quGsitû 

huüc ul viuum speculatur 


fruUur jam sponsa cnpita 


Te monstrans pUan ; Solaris criste rmrium 


Joseph se fait 

32 JH. 

Le Seigneur appahait 

L’Enfant prodigue prend 

à scs frères 

A SES disciples. 

congé de son père. 

Quûs vesit pridem 


riens amplexaltir : 

blandilur fratrîbus idem 


iiatinn paler recreatur 


U y s Diesus apparet : surgentis ghna durei 
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LM«ÿ^ pa?^le à Gédéon. 

33* Il 

IxCftÉDÜLlTÊ DE SAINT 

Lti Lutte de Jacob aveû Vange 

Angelüs liûdaUir 

Thosias* 

Ihsrael est diclus 

ne quid gedeon vereatur 


îuctaiis îacob beiiedictiis 


re pnferis Cnsfe pdr/p^ïf î se rfa( 

ni iste 

8i-. 0 

Enoch enlevé nux deux. Ascension. 

Èlk monte auæ deux* 

Enoch translâlus 


CelUus clFectus 

celestihus est socîatus 


elia per acra vectus 


Sanctm samtorum Crût us astra poiorum 

35 ,p. 

iUoï-se rcçoîHcs/rti/es tfc f(t M. DEscE^fte du Saint Esprit. Le Saci^ifi^ed'tlfe consumé 

par ie feu du cîei. 

Est îex divina ; Celica llamma venil 

uioysi data vertice syna et pkbis pectora lenit 

Pcctora i'crorwm pn^«7N(3 viro/ uwi 

36 * . 


.Sa/K)mmi fait asaoir srt mere 

COUaONNEÏÎENT 

présente le sceptre 

à côte de 

DE LA Sainte Vïeroe. 

à Fsther. 

Ingressaiti malrcm : 


ITcster ut ingreditur : 

Salomon sîbi eollocal islam 


et assueruin veneratur 

Assuïnejîdopmm ; ucncrate crispe fîïrtrî«m 


37 t 


Le Jugement de Salomon. 

Jugement dernier. 

Asa/icî tué et couché parterre. 

Dîcai nuüc juste 


Ob domini crisUim 

d and us mai ri puer isic 


sîc dauid ludicai isluni 

Judico damnandos reprohoque simul utgue nepAa/idos 


38 s 


Cer(î, Dathan et Abiron 

Enfer. 

Sodonte brûlée par le feu 

engloutis. 


du ciel. 

Hi terre dantur : 


Ob crimen vile t 

quia cristo non famulantur 


truduntur sic Sodomite 

Sî€ afpiguntur ^uîpraT?fl sequuntur 


39 .t. 


Le Festin des enfants de Job. 

La BbatiICDï, 

L*Éckclte mystérieuse 

ou LE Sacveüb porte les AMES de Jacob, 

Jüb iialî gau dent 

DANS UfJ DRAP. 

Angélus est visus 

quia üc féliciter audent 


Jacob în hoc valde gauisus 


Oî pttter in edk : me tccum puscere vdis 


i 


L n U ES \ VI. OG a A P ÎU 0 UE s 


hO 


4 U .U* 

La FiUe de Sion couronnée Ukcomp^^siîî? i>ks Kll's Uh Ataje qm parle à 
p((r son qiMiOÎÉ ]jA^s L' autre vik, Jean. 

Laiis aniiiiG veto : Spon&us aniat sponsam 

sjionsuin bene sensit lialxirG. ^riskis tnmis et aperjosiim. 

Tune qüudeni anime qmtndo bonum duiur omne 

Haut*, 2Gfi miUitn.; larg^., tS^. 

Les ilix plaiielics ajoutées posterieurement ont été intercalées dans 
de différents endroits et la série ainsi coniplétée de cinquinite planches 
a été numérotée il noiiveati. Voici la description de ces planches com¬ 
plémentaires et la concordance des antres : 

L 5t 

Je$sé\ un (ti'bre sort dû sa Nativité ue la Sal-^te ViECnr>E* f f âne devant Vuntje. 

poitnno. 

Sic du raclice Ex iacub Isla 

processit virgula Tcsse processit stellula clara 

Siciit spina rusam : genuit munda Jfüriam 

2. ô 

jE/«Mça/7ics de Tàbie el de FUiNÇAiLiEs de la Saiatë FkmçaUks d’isaac et de 
Sara. Vihrge. 

Fît trtiiie sara Ul implcanlur 

nutu dei copulata pr^ndssa sic cupulantur 

Est despomuta Joseph hec virgo bcaia 

C 


Annonciation, 

C’est le numéro 1 des éditions en quarante planches. 


4. 5 

Moïse visité par Jethro. Visitation d^Éli.^abeth , Le Lévite visite son bem-pèrù. 

Hic coiisobrinuni liic iieptem visîlat 

Ictiiiiler suscepîL Miiin înfatis gaudendo rc&uhat 

Hic grutulatur' dum a socero visüatur • 



Nativité de NoTRE-SEicNEURi 

C’est le numéro 2 des éditions en quarante planches* 


1* C'cÆt une iraa^pu^lUoii : le teile devrait acconnpagiier le Léetiej et celui du Lévite former 
le ver* daiis le bas. 
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G. ^ 


La Circoncision d*îsmèL Cmcoïscitiiûx de l'E^fakt La Citxoncmon cf'iÿaae* 
CircunuMsus abram Jésus. Jïic preecpLo tuo 

figui'atn dcnüLdt istam parat deus vulnere scisso 

ü^serDawdD kgcm: îhesus ixHitur ksiotiem 

Les planches 7. S. 9. 3, iO. il, il. f, 12. ilt, 13. lî, 
14. ©, 15. p, 16. <Ù, 17. correspondent aux numéros 3 à 13 
des éditions en quarante planches. 

18. ^ 


Jsrtfe pkurû sur Jèrusakm, Le S.vuveur verse df.$ l.^hues Pkurs de JérémUt 
Hic: niala futura sur Jércsaleu, Tlet icrcmias 

déplorât maxima cura fuiidendo guttulas pîaa 

Cî’isîus déplorât : loetim gemtibus orat 

Les planches 19. (£, 20. V, 81. A’, 22. \), 23. A, 24. |>',25. 
26, 11 ., 27. b. correspondent aux numéros 14 à 21 et 23 des pré* 


cédeiites* 

28. f. 


Lamech entre ses femmes 

Flagellation 

Job frappé par Satan 

qui le mépristnt. 

DE ISotre-Seignklr. 

en jirésencede sa femme. 

Illusus îstc 


Crifituni Judei 

te figurai Ihcsuni criste 


Job ledunt evimine reî 


Pelle thum plagus t pro nobis suffercns istas 

29* 

La Maitressû ôte ht couronne CüUIlo^N^:MLî^T Dl^J^ES. Slmêi maudit Daiid. 
au tvi. 

SEullus est verc Spernil liic rcgcm 

qui spcni poiiit in mulierc verbts faillis suffcrentcm 

Pro corona : nobk celeslitt dona 


30* e* 31. f". 

Ces planches corrospoîulent aux numéros 22 et 21 des précé¬ 
dentes. 

32* g. 

Lamcch, Tutekam et «n aide Le Curist attaché a la Le Prophéie haie scié 
forgent des clous. choix. en deux. 

Isti Jiunc parant Soira divîsus fuit 

quibus ciistum criiciügant liic in arbere c]usu.=5 

lieu sic confixus : iit plus et bmedktus. 

I. b 


* 
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33* l}. 34* i* 

Ces planches correspondent aux numéros 25 et 26 des édi¬ 
tions en quarante planches. 

35. k. 

Josué fait descendre k coî'ps Jébïss msce*’^du dë la croix. Corps détaché de la croix 
du roi de Uai de la aviœj açcompayné de cinq autres. 

Josué^ ch. yJJE Lîüre Jtûti J LC.2i* 

Ucx cum exisht Clauk coiifixl 

corpus deponere dixit figura est ihosu cristi 

Hic profter festum : optai deponere Cristmi 


30. l* 

Adflw ci 2 >^eî^rcu^ fa mort Le Corps de JÉsus-CEaisT Noémi pleure îu mort 
d'AbcL sua LES GENoax de sa eère* de ses jih. 

Déplorant mullum Hec iiàtos ploraL 

extincluiii puerum isium fiuvclos UebOiter oral 

Fascicuhim mitre i puto diketum redokre 


Les planches 37. ai., 38 n., 39. o., 40 p., 41. q., 42. r., 43. s., 44. t., 
45, U-, 46. r., 47 g., 483 ., 49 ■? ., 50 correspondent aux numéros 27 
à 40 des précédentes. 


EDITIONS XYLOGIUPHIQÜES EXECUTEES D.\NS LES PAYS-BAS 


tt. CLASSIFlCATiO?) d’uEÏNECKEN. 


Nous avons dît a décrit quatre éditions en qua¬ 

rante planches de cet ouvrage, et voici les distinctions qu’il établit 
entre elles : 

A. — Dans celte édition, sur le feuillet chiffré nî* ( 21" et non 23" plan- 
elle), au-dessus des deux piliers qui divisent le sujet principal des 
deux latéraux, il y a un onienient en forma de triangle où, dans 
le milieu, est une petite étoile ayant cette toi^me : 

w 
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Dans les éditions suivantesj cette figure est faite ainsi : 




Selon Heinecken, cette première édition diffère encore des autres 
en CG que les lettres ii, a, r, du deuxième alphabet, qui marquent les 
planches 33, 3i, 37 et 38, ne sont pas placées entre deux points, 
comme cela a lieu clans les éditions suivantes. Schelhorn, ArnœnlkUes 
lUerarlœy tome IV (1731), a donné une reproduction de la première 
planche, et Heinecken (pL 6), de la dernière. 

Hcinecken cite de cette édition rexemplaire do la bibliothèque du 
Sénat de Leipzig, et celui de la bibliothèque La Yallièrc, incomplet de 
dix-huit planches, Weigel possédait un exemplaire complet; il était 
colorié : vendu 8,750 francs. 

13. — La deuxième édition serait celle où roniement, sur la plan¬ 
che .k. (la 30% et non. Ij., la 28% comme dit IL Berjeau), entre les deux 

1 

voûtes en haut, est dessiné ainsi : 



et où, sur la planche .(i. (la 35*), la tiare d’Aaron (et non de Moïse) est 
surmontée d’une espèce de croissant en cette forme ; 



La planche chiffrée .i). (la 36') a pour ornement eu bas, sur le pilier 
(jui sépare les bustes des prophètes, la ligure suivante : 



lîeineclccn cite de cette édition l’exemplaire de la Inbliothèque de 
Dresde, celui de la bibliothèque de l’évêché de Passau (incomplet), 


* 
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celui de la bibliothèque de l'abbaye de Gottwic ou Kettvein (Aiitridie), 
et celui de laliibliothèque de Hanovre (incomplet)* 



meut delà planche -k* (30® pl,) est le meme, mais la tiare d'Aaron 
pL *ji.) ii'a qu’un bouton de cette la^^oii : 



et sur la planche up, l'ornement est ainsi fait : 



Ileinccken cite de cette édition deux exemplaires dans la collection 
üaigniit, lesquels, selon Sotheby^ appartiennent à deux éditions diiîé- 
rentes (voir plus loin ), 

D. —La quatrième édition serait celle qui n'a point de lettres pour 
marquer les planches, « Peut-être est-ce la plus ancienne, » dît Hei- 
neckoii qui en cite Texemplaire de la bibliollièque de Vienne, incom¬ 
plet de la première planche. 

E. — La cinquième édition d’Heinecken est facile à distinguer : elle 
compte cinquante planches. Les quarante anciennes auraient subi des 
changements aux ligures et au texte* Elles sont luimérotécs par deux 
sortes do lettres : grandes, vingt-cinq planches; petites, suivies d’un 
l^oint, vingt-cinq planches* Heinecken {pl. 7) a donné un fac-similé 
de la dernière. 

On le voit, les diderences constatées par Heinecken pour les qualie 
premières éditions n'ofh’eiit pour ainsi dire aucune importance au point 

de vue iconographique, car elles ne portent ni .sur le dessin on la gra- 

■ 

vure de l’ensemble dos planches ni même de quelques-unes d’entre 
elles, mais seulement sur certaines particularités secondaires. 
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b. CLASSIFiCAÏfON DE SOTHEBY. 


Sotheby, qui a en la bonne fortune Je poovoir étudier un pins grand 
nombre d'exemplaires (une quinzaine), s'est livré à un travail minutieux 
de comparaison, page par page, ligne par ligne, trait par trait ^ Il a 
soigneusement noté les moindres cassures des plauchesxylographîques, 
le plus ou moins irépaisseur des ombres portées, la disposition des 
traits indiquant le feuillage des arbres, etc*, etc* Contrairement h Hei- 
nccken qui attribue d Tari alleinand toutes les éditions eu quarante 
pianchesj Sotheby so prononce pour rorigine hollandaise de ce livre, 
mais il ajoute que rime de ces éditions, et c'est précisément celle qui 
occupe le premier rang dans le classement d'HeinecIœn, porte visible¬ 
ment rempreiiite deTart allemand, et, comme telle, doit être reléguée 
au dernier plan. Nous nous empressons d'ajouter que le jugement de 
Sotlieby, sur cette dernière édition, ne nous semble pas pouvoir être 
admis comme étant sans appel* 

Il n’est pas aisé non plus de dégager, des descriptions données par 
Sotheby, un ensemble de traits caractéristiques qui permettent de dis¬ 
tinguer sûrement entre elles les différentes éditions de son classement ; 
le savant iconophile anglais s'est abstenu de nous offrir une synthèse 
de scs observations, et personne après lui n’a encore essayé de dé¬ 
brouiller complètement ce chaos : nous ne nous sentons pas non plus 
le courage de nous engager dans cette voie hérissée do difficultés, et 
nous nous bornerons ù présenter un résumé rapide du classement en 
question. 


D’après Sotheby, les éditions en quarante j>lanches de la BlMe des 
Pauvres seraient au nombre de sept ; les six premières appartien¬ 
draient à la Hollande ou aux contrées voisines; la dernière, à TAlle' 


magne* 


A. — Cette première édition, qui correspond à la seconde d'Heine- 
cken, se distinguerait non seulement par la supériorité du dessin et de 
la gravure, mais surtout par le caractère uniforme des planches et du 
tirage* Sotheby adonné des fac-similés de la première et de la dernière 
planche (t. I, pL x et xii)* Il a eu sous les yeux deux exemplaires de 


rj'ÎHcipia. hjpfiÿraphicfî^ t* hpr- l- B, pp* 51-G2 ; t* IMj pp- 2;] et iSC-137, 
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cette édition : celui d'Inglîs, auparâvant cliezM. Horn et aujourd'hui en 
la possession de M. Holforcl (vente Inglis, 1826, 36 L* 15 s,, acheté 
par lord Vernon, d'où il passa chez Holford), et celui de lord Perabroke. 
Notre Bibliothèque nationale en possède aussi un exemplaire, reconnu 
comme tel par Sotheby lui-même, mais qui néanmoins ne paraît pas 
pouvoir être identifié avec la seconde édition d'Heinecken. 

B, — Dans cette édition, qui ii'a pas été décrite par Heineeken, vingt- 
quatre planches seraient à peu près les mêmes que dans celle ci-dessus, 
et seize autres n'offriraient que des copies des planches correspon¬ 
dantes de la première. Sotheby a donné dos fac-similés de la première 
et de la dernière planche (t. I, pL xr et xiit), A cette édilion appartien¬ 
draient les exemplaires suivants : a, celui de lord Spencer (A) provenant 
do la collection sir Arthur Paget; celui dn Musée britannique, biblio¬ 
thèque royale, provenant do la collection Guignât (n'* 113 de son cata¬ 
logue), imprimé üufroUon \ c, un autre du même Musée, ayant succes¬ 


sivement appartenu au chimie Lucca(1826)etâM. Ker h la vente duquel 
(1848) il a été payé SOL. 5 s. : il est imprimé à la jwesse et colorié; 
rf, celui provenant de la collection Reiiouardj aujourd’hui chez M. Los- 
comhe, de Clifton ; celui de BotfîekL 

G. — Cette édition se rapproclierait beaucoup de la seconde d'Hei- 
îiecken, et elle aurait été gravée par la même main que la troisième 
édition xylographique cfe VApocalypse décrite par Sotheby (voir plus 
loin). A cette édition appartiendraient les deux exemplaires suivants - 
celui du Musée britannique, ayant successivement fait partie des 
collections Gaignat (ii'" 112 de son catalogue), Mac Carüiy et lord Gren- 
ville; il est imprimé aufroitoïi; celui du duc de Devonshire (acheté 
210 L* ù la vente Ed'umrds). 

L'exemplaire que possède notre Bibliothèque nationale avait 
appartenu au pape Pie VL II a une reliure italienne assez élégante de 
style Louis XVI; dans un rond, on lit : AMOR LÆTITÏAQUE POPULÎ; 
sur le second plat:PIüS SEXTUS; dan^ riutérieur, on voit un titre 
manuscrit : HISTORLE NOVl TEST.UIENTI, avec les armes pontifi¬ 


cales. Suit une notice manuscrite sur ce livre, dans laquelle on en 
signale quatre éditions. 

D. — Cette édition correspond à la troisième d'IIeinecken. Sotheby 
a examiné rexemplaire de lord Spencer (B), et celui de la bibliothèque 

Bodléîenne, à Oxford, qui provient de la collection Masterman Sykes et 
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ne contient cfiio les vingt premières pages (vente Sykes, 1S24, acheté 
par Thorpe 18 L. 17 s* G cl., revendu 7 L. 7 s* k Rodd, ciiii Ta cédé à 
Douce, de chez qui il passa à Oxford). 

E. ^—Kclitioa non décrite par Ilemccken. Certaines planches seraient 
des copies de celles des première et troisième éditions ckdessus. So^ 
theby n’en a vu qiihin exemplaire, celui du Musée britannique. Cabinet 
des estampes {Prlné Room), ayant appartenu précédemment à Wood- 
burn, à Cunningham et à Smith ; il est imprimé à ia presse. 

F. — Selon Sotheby, cette édition, non décrite par Heinecken, aurait 
été exécutée dans une autre localité que les cinq précédentes. Il n’en a 
vu que Texcmplaire conservé à la bibliothèque Bodléienne, à Oxford. 

G. — Cette édition, qui correspond à la première ddleiiiecken, aurait 

fi 

été exécutée en *\llemagne, et elle ne serait qu’une grossière copie do 
la précédente* Sotheby a donné des fac-similés de la première et de la 
dernière planche (t. II, pi. lxvï et lxvu), d’après Texemplaire ayant 
alors appartenu à Lea Wilson, et qui depuis a passé chez lord Vernon. 
Il s’en trouve un autre exemplaire à la bibliothèque du Corpus Christi 
College, à Cambridge (signalé k tort par Heinecken comme étant à 
Oxford). Notre BDiliotiièque nationnle en possède un aussi. 

Sotheby n’a pas admis Tcxistenco indépendante derédition désignée 


comme quatrième par Heinecken. Il a constaté en outre que, dans les 
exemplaires Inglis (1"® édit.), ^^pt^ncer (A) et Lucca (2* édit.), Grenville 
(3® édit.), Sykes{itédit.), Musée brit.(5‘'édit.), appartenant à des éditions 
différentes, les lettres n, 0 , r, du second alphabet, ne sont pas placées 
entre deux points, ce qui, selon Heinecken, n’aurait Heu que dans les 
exemplaires de rédition quhl désigne comme étant la première* 

Sotheby, à Texemple de son devancier, fait aussi des réserves sur 
la sûreté de son propre classement, et il ajoute qu’il doit sans doute 
exister d’autres éditions que celles qu’il a décrites* 

IL — La cinquième édition d’Heinocken passe au rang du huitième 
d’après Sotheby, mais les deux iconographes sont d’accord qu’elle 
appartient à Tart allemand. 


Nous avons vu que le classement d’îTcinccken ne s’appuyait que sur 
certaines particularités secondaires qiü supposeraient seulement des 
retouches aux planches, mois non point leur changement, soit total, 
soit partiel; Sotheby est allé plus loin, car il a cru reconnaître que les 
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six éditions hollandaises riu'il décrit ont été tirées, tantôt en totalité, 
tantôt en partie, sur des planches toutes difTéreiitcs, Il est à remarquer, 
toutefoiSj qu’il n’a reconnu qidnn type unique dans cos six éditions, 
dont la première offrirait Toriginal, elles suivantes, des copies plus ou 
moins parfaites* 


O* CLASSIFICATION UE ÏÏERJEAU. 

M. Berjeau, dans Touvrage cité plus haut, tranche la question dans 
un tout autre sens. Après avoir soigiieuseraent examiné les exemplaires 
conservés au Musée britannique, ainsi que plusieurs autres, il combat 
la classification d’Heinecken et de Sotheby, et arrive à cette conclusion 
que les exemplaires, qui selon ces deux iconographes constituent 
quatre ou six cklUions di0re?ites^ ne représentent en réalité que des 
Ürages différents dkme édition tmique^ exécutée dans les Pays-Bas. 
M. Berjeau, s’appuyant rraiiîeurs sur l’opinion de Chatto*, fait observer 
que les différences signalées, et qui consistent en partie dans la pré¬ 
sence ou Tabsence d’un trait, d’un point, dans l’aspect plus ou moins 
doux des gravures, etc., peuvent suffisamment s’expliquer par les com 
ditions différentes de papier, d’encre et de tirage, sans qu’on puisse 
se croire autorisé à y voir l’emploi de nouvelles planches* II insiste 
surtout sur le tirage dont les effets varient sensiblement selon qu’il a 
été fait au froiton ou à la presse* En ce qui concerne certaines variantes 
dans les ornements d’architecture, dans le feuillage des arbres, etc*, 
M. Berjeau les attribue à des substitutions de nouveauxde bois 
gravés, au moyen desquels on aurait remplacé, dans les planches origi¬ 
nales, les parties détériorées par les tirages précédents ou autrement, 
usage d’ailleurs confirmé par Texamen de quelques-unes des planches 
de certains monuments primitifs de xylographie qui se sont conservées 
jusqu’à nos jours* La Bible des Pauvres^ ajoute le même savant, a été 
exécutée et publiée peu de temps avant l’invention de rirnprimerie ; à 
partir de cette époque, la production des livres xylographiqiies s’arrêta 
presque complètement, et les anciennes planches furent sciées en mor¬ 
ceaux pour être employées à illustrer des ouvrages typographiques : si 
donc il avait réellement existé six éditions hollandaises différentes delà 


1. Treütise on Wood Eagraving; 18313. 
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Bible des Pauvres^ éditions qui auraient probablement été publiées par 
des éditeurs différents^ on trouverait fréquemment^ dans des ouvrages 
illustrés des premiers imprimeurs hollandais, des gravures de cette 
provenance, et surtout des mlerprélaiions plus ou moins di/fié rentes 
d'im mâmesujeè, tantlis qidavant M. Bcrjeau les bibliographes n'avaient 
encore découvert que deux de ccs bois employés comme frontispice 
dans la traduction hollandaise du célèbre traité Bonimi imwersak% de 
Thomas de Cantimpré, intitulée : Der Bien Boech^ et publiée à Z\volle, 
par Peter van Os, 1488, in-folio, découverte à laquelle M, Berjeau a 
ajouté celle qivil a faite de la présence de soixante-dix-sept bois origi¬ 
naux de la Bible des Pauvres dans un autre ouvrage hollandais, publié 
en 1489 par le môme imprimeur : Die Passi/e ende dat Uden on$ heren 
ïhesu CrLstl^ M. Weigcl a depuis signalé deux nouveaux bois sur le 
titre du volume: Dai Vaéerboeck (L^ Vie des Pères), trois bois dans le 
livre : DU sîjn die vier ünlersien{LQ Livre des dernières quatre clioses ), 
et plusieurs bois dans un Kalendarlum^ et, ce qui est à remarquer, 
ces trois volumes sont sortis, comme les deux précédents, des presses 
du même Peter van Os, imprimeur à ZwoJle, le premier en 1490, le 
second en 1491, le troisième en 150L 

M. Berjeau iVa donc d’abord reconnu qu'une seule édition hollan¬ 
daise, dont il attribue les dessins à Jean van Eyclt et la gravure à 
Laurent Coster, comme noos l'avons dit plus haut. 

Toutefois, déjà deux ans après *, il abandonna sa première opinion, 
pour se rapprocher très sensiblement do celle de Sotheby, « Nous 
avions, reprend-il ailleurs, acquis la certitude qu'il existait, an con¬ 
traire, un assez grand nombre de copies de l’édition originale, et 
nous étions arrivé à cette certitude par l'inspection minutieuse d'un 
plus grand nombre d’exemplaires que ceux qui s’étaient trouvés à 
notre portée au moment de la publication de la reproduction de 
■1859^ » 

L’édition originale, dont les dessins et la gravure sortent, selon 
M. Berjeau, du même atelier que les planches de l'Ars morlendit 
in-quarto, du Ca?illque des Canilques et du Specifiïwi humanœ salva- 
iionist serait celle que Sotheby indique comme la cinquième (E) et dont 


î, Spei:ulum humanifs sahaifonii ; Lonilres, i8CI. Iii-fol., p, xsviiij note 2^ 
2* Catfilùgue illustré dûi livres jc^logr&phûfttes ; Londres, tS65, p* 24* 
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il n’a coiiTiii que Texemplaire du Cabinet des estampes du Musde bri“ 
tannifpiOy auquel M, Berjeau ajoute celui de la collection de Mgr le duc 
d’Aumale, Il appuie cette hypothèse sur ce que le travail de la gravure 
y est plus délicat, et aussi sur la particularité suivante : « Le triptyque 
central de la Bible des Paiwres^ dit-il, est divisé ou formé par quatre 
colonnes qui sont tantôt ombrées, tantôt sans ombreSj suivant les 
éditions. Le plan de rédition originale était sans doute d’ombrer les 
trois premières colonnes, et de laisser la quatrième blanche, car le 
plus grand nombre des feuillets de cette édition n’oITre que trois 
colonnes ombrées. » 

C’est à ce point de vue que M, Berjeau a étudié dix exemplaires de 
ce xylographe ; en dehors du détail précité, il a noté le nombre des 
hachures qui servent â ombrer le dessous de rarchitrave du dessin 
central, et il a indiqué si le rond central de la moulure de rabaciis de 
chacune des deux colonnes centrales est blanc ou ombré. Parmi ces 


dix exemplaires, M. Berjeau en a distingué trois parfaitement dissem¬ 
blables : celui qu’il dit représenter rédition originale, conservé au 
Cabinet des estampes du Musée britannique; 2"^ celui du même Musée, 
provenant de lord Grcnville (édition G de Sotbeby) : « c"est une copie, 
dit-il, par un graveur beaucoup moins habile que celui de roriginal; 
un certain nombre de colonnes sont ombrées par des lignes très 
obliques, tandis que dans toutes les antres éditions les lignes d’ombres 
sont horizontales ; » S"" celui de la bibliothèque Bodléienne, à Oxford 
(édition F de Sotheby) : a copie plus grossière encore de l’original, a 
généralement les quatre colonnes blanches ; les moulures de rabacus 
des deux colonnes centrales sont carrées, quand elles sont rondes 
ou triangulaires dans les autres éditions* » 

M, Berjeau n’établit point de classement méthodique pour les édi¬ 
tions de la Bible des PaiwreSy mais se borne à signaler les diflereiices 
qui permettent, selon lui, de distinguer les copies de l’original* Toute¬ 
fois, ii a essayé de les classer par ordre de mérite, suivant l’habileté 
des copistes, et voici le résultat de son travail : 

1“'" édition [Foriginal] (édit* K de Sotheby); 

2® édition : exemplaire de la bibliothèque royale du Musée britan¬ 
nique, ancien Gaignat, iP 113 (édit. B de Sotheby); 

3® édition : autre exemplaire de la même lïildiothèque, ancien Lucca 
(édit. B de Sotheby, mais un autre exemplaire) ; 


* 












lUBLE DES PAUVRES 


91 


« 


4® édition: iin antre exemplaire de la même bibKotliècpie, ancien 
Grenville (édit. G. de Sotheby); 

5^ édition: exemplaire de la bibliothèque Bodléienue , à Oxford, 
ancien Douce (édit. D de Sotheby) ; 


6"" édition: autre exemplaire de la même bibliothèque (édit. F de 
Sotheby) ; 

7' édition : exemplaire Holford (édit. A de Sotheby) ; 

S'" édition : exemplaire de la bibliothèque de Vienne (4® édition 
dTIeinechen, non admise par Sotheby) ; 

9*" édition : en cinquante planches (5® édit* d’FIeinecken ; 8“" édit, de 


Sotheby) ; 

lO*" édition: exemplaire décrit par Alarbach (dans le AehrcnleBe auf 
deûi Felds der Kunsl; Leipzig, 1830, p* 87), où le prcmîer alphabet 
des signatures serait suivi d\m point, et le second, de deux points, 
excepté les lettres u, r, r, e; où Moïse porterait deux cornes sans la 
tiare, et où toutes les moulures de l’abacas ù gauche seraient uniformes 


et sans ombres. 


Enfin, M, Eerjeau constate que les bois tirés dhiiie Bible des 
Pauvres et employés, en 1489, par Peter van Os, dans la Passi/e {voir 
plus haut), se rapportent à une édition xylographique spéciale, dont 
M. Six van Hillegliom, d’Amsterdam, possède un exemplaire complet, 
édition qui se rapprocherait de la première de ^Sotheby. 


Tel est en ce moment Tétât de cette question embrouillée, an sujet 
de laquelle nous nous abstenons de formuler une opinion, iTayaut pas 
la possibilité de Tétndier sous tontes ses faces, d’autant plus que cette 
étude serait encore compliquée par ce fait, que dans tous les exem¬ 
plaires de la Bible des Pauvres il y a des pages appartenant ù des 
éditions ou, si Ton veut, à des tirages différents, au point qiTon iTen 
trouverait peut-être pas deux qui fussent identiques. Il est vrai qiTon 
pourrait se guider a cet égard sur les filigranes des papiers* 


ÉDITIONS XYLOGRAPIIIQUES EXÉCUTÉES EN ALLEMAGNE 


Nous ne plaçons pas ici la première édition d'Hainecken, classée 
comme septième par Sotheby et considérée par lui comme étant le 


i 
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LTVRRS AVLOGIÎAPinQUES 


produit de Tart allemand, car cette aitribution ne nous semble pas 
encore suffisamment demonlrde. 

A. —La seule éclltioa germanique, avec texte latin, est donc celle qui 
compte cinquante planches et qui occupe Je cinquième rang dans 
le classement trileinecken, et le huitième dans celui de Sottiebv; 
M. Berjeau en attribue la gravure à un artiste nurembergeois, qui 
serait, dit’-il, probablement Michel Wolgemuth, le maître de Durer, et 
il eu place l'exécution entre 1450 et 1460* On n'en connaît qifiin seul 
exemplaire, qui était autrefois à la bibliothèque de Wolfeiibuttel et qui 
fait aujourd'hui partie de notre Bibliothèque nationale. 


On connaîtencore deuxédilions xylograpliiques avec inscriptions en 
allemand. Elles offrent cette particularité que le texte principal eslplacé 
tout au bas, en deux colonnes divisées par une ligne au-dessous de 
laquelle figure, mais seulement dans la première de ces éditions, la 
lettre de Talphabet servantà marquer Tordre des planches. Les figures 
sont toujours disposées sur cinq compartiments, et les planches sont 
au nombre de quarante. 

B. — La première de ces éditions a eu trois tirages différents^ faciles 
à reconnaître en ce que dans le à la dernière page, an bas du 

texte de la colonne de droite, on ne trouve que deux écussons ^ suivis 
delà date de 1470 (voir la reproduction en fac-similé dans Heinecken, 
p. 325), tandis que dans le second et le Iroisième on y a ajouté, au bas 
du texte de la colonne de gauche, une souscription ainsi conçue: 
Frîderieh Walikern rnauîer [[ zu Nordlingen rnd Ilam || inirning 
habent{ÛQ} dis buck\\ miU ein ander gemachi (Frédéric Walthern, 
peintre à Nordlingue, et JeauHurniiig ont exécuté ce livre en commun). 
L'égalité du dessin, et Tuniformité de la gravure dans toutes les plan* 
elles des trois tirages de cette édition, démontrent que Texécution en 
est entièrement due aux deux artistes que nous venons de citer. 

Frédéric Walthern, originaire de Dünkelsbühl, a joui de la qualité 
de bourgeois de Nordlingue en 1400, et se rendit à Bâle en 1472; Ilans 
Hüniing est très probablement le même artiste que Hans Hornung, 

1h Le pr(3mîer dé ces écussûBS représente un êevreaii ÿnmpani sk?’ fjrùrc^ sorte J'armes par¬ 
antes du peiütre Walthern (écureuil, eu alleniaud : Eichkor?i eu ; le second Hgure deux 

couteaux de graveur en iaufoir. 
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graveur, originaire île Miitenau, qui a eu aussi la qualité de bourgeois 
de Nordlingue on 1460 ^ 

Heiuecken u'a connu que le premier de ces tirages, qui est aussi le 
plus rare. Il ii'en cite que rexemplaire complet de la bibliothèque ducale 
à Gotha, et celui de la bibliothèque de Wolfenbuttelj consistant en vingt- 
deux planches seulement ; ce dernier, à en juger par cette mention qu'il 
a été « imprimé par un autre imprimeur, apparemment plus moderne », 
est probablement du second tirage. Depuis Heiuecken, on a reconnu 
rexistence de plusieurs autres exemplaires de ce premier tirage, dont 
trois se trouvent à la bibliothèque de Munich (Tun colorié, lautre non 
colorié, et le troisième incomplet de dix-huit planches, et non colorié), 
et un à Wolfenbuttel, mais incomplet des planches 1, 8, 9 et 40. Celui 
que possédait iL Weigel était colorié, mais bien complet et d'une 
conservation magnillque : aussi s'est-il vendu 7,503 Irancs. Ce tirage a 
été lait mi frotion^ avec une encre brun pâle^ sur vingt feuilles for¬ 
mant un seul cahier, imprimées dhm seul côté, les planches les unes 
en regard des autres- 


Les exemplaires connus des deux autres tirages sont tous tirés à la 
Xti^esse, avec une encre noire. Ceux du second portent les mêmes 
signatures que ceux du premier (it-f, t, uq Uf if tf ^ 

51-f.), et sont imprimés dhin seul côté de chaque feuillet, tandis 
que ceux du Iroisièrtie sont tirés des deux côtés, et ne comptent par 
conséquent que vingt feuillets au heu de quarante, et de plus, ils 
ont des signatures dans un ordre difTérent (n-b^ c-“b^ ©-Jr, 1-m^ 

\\-K\ r-t^ u)-o, u-r^ ^ P, ^ce 

qui autoriserait à penser que certaines de ces planches ont été gravées 
à nouveau pour ce tirage, dont on ne connaît qu'un seul exemplaire, 
conservé à la bibliothèque de Munich, Du tirage précédent, dont Sotheby 
a donné des fac-similés et dernière pL, t. II, pL lxx et lxxi), on a 
vu passer en vente deux exemplaires : 1“ celui décrit par Sotheby, 
vendu en 1825, à Paris. 3,020 francs, revendu en 1S29 à M. Wilks, et ac¬ 
quis, en 1847,par un Américain,pour MOL, slerl. environ ; 2'’oxXibri, 
vendu 220 L- sterL en 1859 (iP 2805 de son catalogue). De plus, il s'en 
trouve un exemplaire incomplet à la bibliotlièque de Munich, et un 
exemplaire complet, dlLoii, à la bibliothèque impériale de Vienne. 


1. lieyschkig, zur Kunsf^eschichte der î^'i^rdlingin i XœrdliugeÈi, 1798, 

iü-B, fJârtiti. 
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IJVUES XYLOGTIAIMKQUES 


C. — La seconde édition avec le texte allemand n'est qidane copie 
de la précédente, copie en g:énéral très üdèle, bien qidelle offre aussi 
beaucoup de différences dans le travail de g^raveur. Les planches 
sont munies de signatures (a-f^ u) placées non plus au bas de 
chacune des planches, mais au centre du pli, entre chaque deux 
feuillets alternativement; cette copie est attribuée à Hans Sporer, 
qui Taurait publiée en 1475 à Nuremberg* On en a reconnu trois 
tirages différents, exécutés à la presse et avec de Tencre noire* 
Dans le premier^ composé de vingt feuilles en un cahier, im« 
primées d’un seul côté, et toujours au i^eclOf on trouve, sur la 
dernière planche, au bas de la colonne de droite, un écusson 
contenant la figure d'un éperon, monogramme pariant attribué à Sporer 
{éperon, en allemandiSporjî), ainsi que la date de 1475 en chilfres un 
peu bizarres pour nos yeux, et où Dibdin et Sotheby ont cru devoir 
lire 1471. Heiiiecken ida pas vu ce tirage, dont on connaît plusieurs 
exemplaires : im à la bibliothèque de Muuiclï, un à celle de Meiningen, 
un à celle de Gotha (cité par Panzer, Annalen, p* 59), un au Musée 
britannique (incomplet). 

Dans le second tirage, composé de vingt feuillesj les planches sont 
imprimées de deux côtés et dépourvues de toute signature. Il s"en con¬ 
serve deux exemplaires à Munich, T un ù la bibliothèque royale, Pau Ire 
à celle de l'Université* Heiueckeu n’a pas vu non plus ce second tirage. 

Les exemplaires du troisième tii^age se composent de vingt feuilles 
ou quarante feuillets, en un cahier, imprimés d\in seul côté, et aussi 
sans signatures. A la dernière, Pécusson précédent, suivi de la même 
date, est en outre précédé d’un second écusson, 
dont on n’a pas encore donné Pexplication, mais qui est sans doute celui 
du dessinateur des planches. Heineclven a fait figurer en fac-simîlés 
(p. 327) les deux écussons ainsi que la date, d’après l'exemplaire de 
^yolfenbutteU 

Ebert cite une troisième édition allemande avec la date de 1477, qui 
se trouverait sur un exemplaire de la bibliothèque de Meiningen, ce qui 
est une erreur, car cet exemplaire est du premier tirage de la seconde 


édition, comme on l'a vu cDdessus* 

Nous devons ajouter que lo texte allemand de ces éditions n'est pas 
une traduction de celui des éditions latines, comme Heinecken l’a cru, 
mais bien une version^ souvent défectueuse, d'un inaiiusorit latin, ce 


% 
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qui a été démontré par lo D" A* C, A, Zestermaiin, dans une excellente 
dissertation* sur les éditions xylographiques allemandes, à laquelle 
nous avons emprunté une grande partie des renseignements qui pré¬ 
cèdent. 


EDITION XYLOGRAPHIQTJE my:.IENNE 


L’imitation xylographique de la Bible des Pauvres est le seul livre 
qu’on connaisse do ce genre dans Tart italien. En voici le titre : 
noua conierajylaliua p || ogni fldel christlano kiquale tra^Ua de le 
figure dcl teskimeulo\\ vecchiù: le quale figure sonno veriWficate 
nel ieskimenlo || nuouo : cori le ]] sue expodUone : Et con et deUo || de 
îlpropheti sopra esse figure : || Sicorne legendo troiierete: Et || nota 
elle eiasehuna figura deî tes- 1[ kimeulo nuouo trouareti dua cUl te- [ 
siamento vecchio : le quale sonna || affiguratte a quella dil nuouo Et || 
senipre quella dil nmuo sara posta \\ nel nieggio di quelle dua dil 
ve |] chio : Cosa belissima dà itedere \ \ acki se dileckmo de la sacra || 
scrittura : Nouamente [| slampata. — Au verso du 63® feuillet : Opéra 
di Gîoumiiandrea \\ Uanassore ditlo Uadagni\\nd: StamqMta noua- 
mete || nelta înclUa cUta di |] Uinegia |[ Laus Deo. — Sans date. In-S, 
de 64 ff,, dont le dernier est hlanc, sign, A-H, par cahiers de 8 ff,, texte 
en caractères gothiques. Le titre et la souscription ci-dessus ont été 
très inexactement rai)portés par Brunet, qui n’a pas reconnu que c’est 
un xylographe, et aussi dans le catalogue Libri (1863), Dans ce dernier, 
on semlde nier l’existence du feuillet blanc final, qui est cependant 
indispensable pour compléter ce dernier cahier, et qui se trouve d’ail¬ 
leurs aux deux exemplaires de ce xylographe conservés dans la 
bibliothèque de M, Didot. 

Le titre est entouré dbme jolie bordure, avec ornements en blanc 
sur un fond noir. Les j)lanchcs sont au nombre de cent vingt^ pins une 
image de la Madone assise sur un trône et couronnée par deux anges, 
image qui occupe le verso de ravant-dernier feuillet. Le texte est placé 
tantôt au-dessus des gravures, tantôt au-dessous, et dans ce dernier 
cas il accompagne toujours les bustes de deux prophètes. Les signa¬ 
tures sont au bas des pages, sous le trait carré ; elles ne faisaient pas 

n Die Uîi^bhænf/îffkcit dûidschnn j^iographisQhm Biblia Paiiperuiu von taiernheh^n 
xyiographtschen Bibtia Paupurum. Leipzig^ 1866* In-foL^ le fac-similé de la dernière planche du 
premier tirage de la première édition nylographique allemaude. Tiré à 250 ci. 
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corps avec Jcs planches gravées, mais ont été ajoutées après leur 
tirage, au moyeji de petits blocs dh bois isolés, car sur trois exemplaires 
que j’ai eu l’occasion trcxarainer, aucune de ces signatures ne se trou- 
vait jamais â la même place, mais tantôt vers le milieu, tantôt à 
gauche, tantôt à droite, J’ai pu égaleirient constater que chacun de ces 
trois exemplaires appartenait à un tirage différent: dans le plus ancien, 
la planche de la Madone (la dernière) ivest bordée que par le trait carré; 
ce trait se trouvant ensuite brisé, on a ajouté, pour en tenir lieu, dans 
les deux autres tirages, deux petites bordures, placées verticalement 
sur les cotés de la planche; ces bordures sont d’un dessin différent 
dans ces deux tirages. 

Dans le catalogue Libri cité ci-dessus, on a constaté des différences 
encore plus saillantes pour marquer rexistence non pas de trois édi¬ 
tions, mais bien de trois tirag^es différents. Dans le premier, le texte 
est entièrement xylographique et en caractères gothiques ; dans le 
second, au cinquième feuillet reclo du cahier H, la petite planche de 
rapport qui se trouve au bas et qui offre les bustes de deux prophètes a 
été gravée à nouveau, et le texte qui raccompagne est en caractères 
ronds (ex. du Musée britann.) ; dans le troisième (ex. Libri, iv 54), il en est 
de même de la partie analogue du cinquième feuillet reclo du cahier E. 

Le titre indique suffisamment la distribution des sujets, dont les trois 
premiers sont les mêmes que ceux de la Bible des Patizres: Gédéon à 
genoux^ VAnnonciation^ Admn et Eve, 


La gravure de ces planches est de Giovanni Andrea Vavassore, dit 
Vadagnîiio, nom qui figure dans la souscription finale, et cet artiste 
est sans doute le même que Zoan Andrea, dont Toeuvre a été décrit par 
Bartsch {t. XIII, pp. 293-310). Leur exécution ne peut pas être antérieure 
à 1510 ou 1512, car rime de ces planchCxS, Jésus chassant les vendeurs 
du îenrple, est une copie exacte du même sujet de la petite Passion de 


Jésus-Christ^ d'Albert Durer, publiée en 1509. Cicognara, qui le 
premier a décrit ce volume vX£ 0 .{Catalogo^ l. i, n" 1992), Zani l'ayant 
seulement cité d’après deux exemplaires incomplets, fait observer que 


certaines planches semblent avoir été gravées d'après les dessins de 


Bellini, de Carpaccio, de Squarcione et de Montagna. 


L’exemplaire que je possède est couvert d’yne élégante rcUiirc eu niarür|iiki roiifre 
par Lorlic 1 il est de second tirage, de même que celui du Musée brilaiiiiîque, mais 
d'une conservation infiniment supérieure. 
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ÉDITIONS TYPOGRAPHIQUES. 

ÉDITIONS IMPRIMÉES EX ALLEMAGNE 
(avec texte hitiii ou alleniaiid). 


Los i>liïs anciennes éditions tle la Bible deÿ Pancres avec 
texte en caractères mobiles sont aniérieiires aux éditions xylo^ra- 
phî(jncs allemandes. Elles ne portent ni titre, ni date^ ni indication de 
nom de lien ou d'îinjjrimeiie, mais elles sont sorties des presses 
d’Albert PUster, à Ramber^-, car on y retrouve les caractères que cet 
habile typographe avait employés dans son édition des Fables alle- 
mamies de Honer, datée de 1461. 

L’une de ces éditions est avec texte latin, et on n’en connaît 
qu’un seul e.xeraplaire, conservé dans la Libliothèfpic de lord spencer ; 
deux autres simt accompagnées d'un lexlc alleraantl. 

« Ge livre trèîï précieux, dit Hruiiet, se compose de dix-sepl leuillets 
imprimés dos doux cotés, et chaque page représente une gravure en 
« buis en cinq compartiments, avec tui texte eji caractères mobiles, et 
dont le premier mot est i/sakis. » Il faut ajouter qtdil y a un 
dix-huitîènie feuillet resté en blanc. 1) ii'est pas non plus exact de 
dire, comme Hrunet, que chaque page représente une graviuo en 
linis en cinq eortipardifienis : il y a hien cinq graviiros, dont les 
trois simérietires sont indépendantes rime do l'autre, et dont les deux 
in férié tires, quoique séparées par un petit espace, sont gravées sur 
une même planche* 

La disposition de ces gravures est toute différente de celle des 
éditions xylograpliiques* I.a gravure du haut, placée au milieu de la 
pag-e, représente une scène du Nouveau Testament ; elle est accom¬ 
pagnée de chaque côté des deux petits bustes des prupliètes (fUi avaient 
prédit l'événement faisant Tobjet du tableau précétlent. Les deux gra¬ 
vures placées au-dessous l'eprésentenl des faits Jiistoriques analogues, 
empruntés à rAiicien Testament. Le reste de la page est occupé par 
le texte. 

Une bonne repruduclioti exf fac-siinile4io^la première [page de Téili- 
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tion avec le texte allemand a été donnée par Sotiieby^ Principia (ypo- 
graphica^ t- II, ph xcii (p, 185-186). Cet iconographe accuse à tort 
Heinecken d'avoir place ce livre parmi les productions xylographiqnes ; 
il en a, au contraire, donné une iiuHcation exacte, quoique iûsid’flsante 
(pp. 3'37-B29), d'après Fexemplaire de WoireidjiitteL 

Nous avons dit qu’il y avait deux éditions avec texte allemand. 
Une seule, composée de dix-huit feuillets, était jusqu'à présent connue 
des bibliographes; M. O. Thierry-Poux, savant conservateur, sous- 
directeur du déparlement des imprimés de notre Bibliothèque nationale, 
a eurhoniieur d'en découvrir une seconde dans ce riche établissement. 
Cette seconde édition allemande est plus complète que la première, caï^ 
elle compte vingt-deux feuillets. Cinquante nouvelles gravures ont été 
intercalées au milieu des anciennes. Le texte a été entièrement recom¬ 
posé, avec les mêmes caractères, mais aussi avec certaines modili- 
cations, de sorte que les coupures des mots ne sont pins les mêmes. 

ûn n’est pas d’accord sur la date de ces éililions. On les place 
gému’alement à rannée 1462 , bien que le témoignage d’un contempo¬ 
rain , Paul de Prague \ qui dit avoir vu à Bamberg, en 1459, un 
graveur sur bois tailler dans des planclies de bois les flgnrcs d’une 
Bible des Pauvres en dix-skptfeuillets, QiïiynjjritHerioïii entière (/: 
legiWii) en quatre semaines, ne soit pas sans valeur. Oji ignore au 
laquelle de ces éditions a été imprimée la première, mais il est pi 
probable que ce fut celle avec le texte latin. 

Les gravures sont d’un artiste d’nn talent inférieur à celui des 
éditions xylographiques. 



EDITIO.XS IMPRIMEES EN FRANCE, 


Une imitation des figures des éditions xylograpliiques de la Bihle 
des Pauvres a été publiée en France, avec l'addition d’un coramentairc 
on français. Elle porte ce titre : Les Figures du vieil \\ Testa/iteni à du 
7iouveî. On en coniuiît deux éditions. 

A. — Bans l’une, on lit à la fin : Cg flnist ce presenl Uure I/dliffle 
le 11 regurd des lîeuûü histatnens. hnprhne a || pafûs 2^oifr Anthome ve- 


l. Léon de Laborde^ Débuts de fûnpnmefie à Mayence et à Hambevi/f p. 
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rard maychant || libraire deiaûurant a paris près /os7t'/|| dieu denant 
la rue neuf ne noslre dame || a lenscdp ne saint Jeftan leuâpeUste / on \ 
aiipalaü au jjrêiider pUlier Deuani ht j| chappiiUe ou lea chante ta 
messe de inesseig^ieurs les pcesidem. Suit ia faraude marque de Verard. 

C'est un petit iii-folio, oq caractères gothiques, de ÜU feuillets 
à deux colonnes, avec quarante figures sur bois. 11 ne porte pas de date, 
mais il doit avoir paru vers 1503. Le Musée Billanmquc en possède un 
exemplaire sur véliu. 

Les planches sont bien inférieures à rorigiual. 

B- — Dans une autre édition j ou lit à ia du : Ct/ fini si resiitfj pré¬ 
sent liiu'e II Intitide des deuic (eslai/fents || le regard qui j monsire que 
rhtre y DeuoÜ iesm [puis par lortnens cruels horribles el reheyuens jj 
lindurant comïne Viig aigeau Mourrolt en croix par ferremens^ 


Suit la marque de imprimeur, ci-dessous, mais en plus graud : 



Au bas ■ inq/rune et 

Celte édition est du même format que la précédente et composée 
de même, avec les mêmes figures, sauf une seule. Elle n'est pas datée, 
mais elle doit remonter à rannée 1520, bien que sur Fexemplaire tle la 
bibliothèque de la rue de Richelieu ou lise sur le litre cette meutiou 
écrite : Le de/nier iour de seplenthre mil cinq cens i/'enle sept. 
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iiANUSCRlTS, 


Il no sera pas liors de propos de meiitionner qidil existe plus de vm^t 
niaiiiiscrits de la Bible des PattereSj avec ou sans dessins, dont les plus 
anciens remontent aux xKVxnr siècles, et dont Fini, du xiv' siècle, avec 
trente-huit dessins, est conservé îi notre Bibliothèque nationale; c'est 
le même que celui qui était jadis â Wolfenbuttel et que Heiuecken a 
décrit (pp. 320-333}- Le manuscrit du xiv" siècle, qui se trouve à Téglise 
Saint-Florian à Vienne, a été publié i>ar A. Gamesina et CL üeider ( Wien, 
isii3; ^randin 8, avec 3i jd.); celui de la bibliothèque du lycée deCons- 
tance, écrit vers 1300, a été mis au jour par Laib et Schvmrz (Zurich 
IKUT; petit in-lblio, avec ISg^rav. sur 1) pL)* Celui qui faisait partie de 
la collection de M- Weigel, composé de 24 feuilles de vélin, contenant 
qnarante-liuit tableaux et exécuté entre LitiU et 141)0, a été vendu 
2,325 francs. 

Il est indubitable (|ue c'est à cette source que sinspirèrent les 
artistes auxquels nous devons les éditions xylof^raphiques de ce livre. 

Les sujets isolés avaient aussi été peints antérieurement ou posté’ 
ricurcmenl, soit sur les murs tles églises, soit dans des évangéliaires, 
mais ce qui est surtout digue dmtteiitiüu, c'est que rensemble dos 
sujets correspoJidaiit à peu près a ceux delà Bible des Pauvres sont 
représentés sur un devant d’autel en cuivre gravé et niellé d'émail, 

conservé dans une chapelle de l’église de Klosterneubourg, près 

■ 

Vienne, œuvre de Nicolas de Verdun, datée de 1181 f. Cette garni¬ 
ture d'autol semble avoir servi de jnculèle pendant tout le moyen âge. 


l. Voir la reproducUaii en cbromolitha^^raphlé pubiiiîe par J* Ariictb et A. ; Dftÿ 

Aiitif)C?utiurti za K/ustÿrnmUjitrff I8i4î tjf. iii-foL)* 
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HTKTORrA SAXCTT TOïlAXAIS EVAXrrELrSTÆ, EJÏ^SQT E VÎF^ÎOXES 


APOCALYPTÎC^E. 


Cot ouvra^o passe pour être la plus ancienne production xylo^ra- 
pliiqiie^ ce t}iü est loin dVHre êtaliH d'une manière irréliitable. Son 
origine est êgaleinent controversée, et des discussions à cet égard 
peuvent durer b rinfînî, aucune des six éditions connues de ce livre ne 


portant iinlle indication de dessinateur, de gTaveur ou d'imprimeur. 

L’ouvrage de îleineckein qirîl faut toujours prendre pour point de 
départ, porte VApocah/p^e à Lactif de l'école allemande, sans plus 
de précision et mênie sans appuyer cette opinion d'aucun considérant* 
Passavant se range b son avis, en disant que cette œuvre appartient 


« incontestablement a b la haute Allemagne. « On peut le prouver, 
dit-il, parle style artistique et par ies proportions très courtes des 
ligures qui ne sliannonisent nullement avec le style et la manière de 
Vau Plyck et de son école qui régnaient exclnsîven'ient è cette époque 
dans tous les Pays-Bas, mais qui est ejcuciemetd confonne an style 
artistique du temps dans la haute Allemagne, et bien plus encore par le 
coloris des plus anciennes éditions^ tlerouvrage, exécuté avec un cer¬ 


tain pourpre violet et vert clair, qui, ainsi que nous l'avons déjà fait 


remarquer, est une particularité distinctive des écoles de la liante 
Allemagne et qui n'a jamais été retrouvée dans celle des Pays-Bas. Il 
faut ajouter à cela un autre indice remarquable, c'est que le texte 
manuscrit qui accompagne plusieurs exemplaires de VApoealf/psc 
toujours dans le {lialecte de la haute AHemagmc, mais jamais dans 


celui dos Pavs-Bas. » 

Eu ce qui concerne ce dernier point, il est à noter que ces textes 
lïianiiscrîts n'ont été constatés que dans des exemplaires de laproTiiière 
et de la deuxième éditionde ïleineeken,dontLantériorité sur les autres 
ne semble pas anjonrd'lnii pouvoir être adriiîse* Au surplus, s’il fallait 


n (le ce31c^lq^Jle Ueinecken coiiiSKlèfe comrnp; 


4 
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atloptei* l\>pinioii ilo Passavaiiï tan^ au siijf't tle l'origine alleniandn do 
celle œuvre, qu'a Fégan] de son ancienneté («il est également erroné, 
dit-iK de considérer le phf^ aneien livre reconnu de ce^^ ffraimres sur 
bois, l’Apocalypse, comino .rori<riiio liollandaisc »), on serait oblige de 
conclure que c'est en Allemagne et non dans les Pajs-Pas qida été 
irïvontée rimpression tabollaire, tiièse qui n’a guère la chance do pou¬ 
voir être défendue victoriensement. 

Solliehy rejette coinplèlemont rattribiition de Passavant. Tl boule¬ 
verse le classement adopté par lleineckeii et ne regarde comme aile- 
mando que l'édition présentée eomnie première par cet iconopliile, 
édition qu’il relègue an cînquiènio rang:, taudis que toutes les autres lui 
paraissent avoir été exécutées dans les Pays-T^as ou dans les contrée^s 
voisines. 

(lotie manière do voir est tout d’abord juste on principe. En effet, 
rexanion des six éditions de cette xylographie permet d'établir assez 
nettement deux types très diiïéreiits : run plus élég-ant, plus expressif, 
qui paraît appartenir aux Pays-Bas;Tautre plus lourd, avec, des figures 
de ]u'oportious très courtes, qui accuse une œuvre allernande» Ce 
double type existe d’ailleurs, comme on Fa déjà vii^ dans les xylogra¬ 
phies de YA rs morlendL 

Toutefois, cette coexistence des deux types bien trancliés ne résoud 
niiileuient la question de priorité, de Forlginalîté de ITin d'eiix. Heine- 
cken, dans son classement des six éditions de VApoealt/iyse^ ne s'est 
guidé par aucune idée conductrice et n’a appuyé son opinion de nulle 
argumentation positive; aussi, avoue-t-il carrément n’avoir eu aucun 
système préconçu, et il déclare avoir établi son ordre de classement 
d'après certaines marques ([iii semblent déterminer Fancienneté res¬ 
pective de ces éditions, en ajoutant qu'il désirerait fort que quelqu’un 
put découvrir, par des documents incontestables. Fauteur, Fanuée et 
Fendroit de l'impression de tous ces livres. Ce souhait, exprimé par le 
savant iconophile saxon, demeurera probablement à jamais à l'état de 
desideratum. 


On a cru jadis que les éditions les plus dépourvues d'art consti¬ 
tuaient les modèles primitifs, mais déjà Heinecken lui-même, à propos 
de la xylographie qui nous occupt^ a déclaré que « la grossièreté de 
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la laillp» ni meme celle des caractères, n'est rieu moins qiriine preuve 
sûre de l'aiicieimeté ». Il faiît donc chercher cette preuve ailleurs, 
Sotheby a mis au premier rang la plus parfaite des éditions de r.lpo- 
ealf/pse^ par cette raison que son dessin lui paraissait olïrir pins 
iVonf/lnanif^ et do finesse que celui de toutes les autres. Cette coucht- 
sîon ne porte pas en elle-même a priori une démonstration suffisante, 
car il serait toujours permis de soutenir que le modèle primitif .s'est 
successivement, avec le progrès de Tartj dépouillé de sa rudesse et de 
son infbrmité, pour atteindre à son apogée entre les mains d’un véri¬ 
table artiste, au point de revêtir un réel cachet d'originalité^ tout en 
ivétant au fond qu'une copie améliorée et ennoblie. 

Il est bon d'affirmer è cette occasion qu’on ne saurait ériger en 

règle immuable^ comme on Ta fait, en faveur du droit de priorité diine 
■ 

œuvre xylographique» rargnment tiré exclusivement de sa valeur 
artistique, soit dans un sens, soit dans rautre , c'est-à-dire de 
déclarer la plus ancienne l'œuvre la pins informe* comme le veulent 
les uns, ou d'assigner la première place à rœuvre la pins parlàite* 
selon le sentiment des autres. Ce qui pourrait être vrai à cet égard 
dans un cas ne le serait point dans un autre, une même contrée , 
à la même époque, ayant pu voir surgir plusieurs artistes, et par cou- 
séqiient plusieurs œuvres d'une valeur opposée. C'est de la comparaison 
attentive de plusieurs éditions d'un même produit xylographîqne 
que peut jaillir, et pas toujours encore, assez de lumière pour 
éclairer suffisamment le licrceau de rœuvre. Le côté purement matériel 
y joue un rôle consklérahle i la qualité du papier, la nature de l’encre 
employée, le mode de tirage, le genre d’imposition des planches, la 
forme des lettres dans les inscriptions, fournissent en général des 
imlices précieux pour fixer approximativement l'age respectif de 
chaque édition; souvent aussi une faute commise ou corrigée par le 
graveur, principalement dans les légendes, démontre péremptoire¬ 
ment rantériorité on la postériorité d'une édition; quelquefois, comme 
c’est ici le cas, %'ient s'ajouter à tout cela une heureuse circonstance 
permettant de débrouiller, avec plus on moins de certitude, Forigine 
primordiale de Fœuvre, et d'établir ainsi un point de départ pour des 
déductions subséquentes. 

La nécessité étant ainsi posée de recourir, quand c'est possible, 


t * 
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ia source meme, au prototype d’uiie œuvre, la première cpiestioii c[iii 
doit s’offrir h Fesprit, lorsffu’ou a à déterminer les étapes irime impres¬ 
sion tabulaire, est celle de savoir si cette xylographie représente une 
conception originale, dont toile édition ou telle autre ré%'^élerait la 
première pensée, ou bien si elle n'est elle-même qu'une reproduction, 
plus ou moins modifiée, d’un modèle antérieur, qu’il s’agirait alors de 
découvrir. 


On pourrait déjà afdrmer, a qu'avant rinvenlion de Timpres- 

sion labellaire et de la gravure en général,!] a du exister, pourTiustruc- 
tiüii des clercs et réditication des fidèles, des représentations figurées, 
des suites de sujets traditionnels bibliques ou allégoriques, qui ont 
joui d’une si 'grande vogue dans les siècles de ibi, et que la xylo- 
graphie s’est empressée, dès sou début, de propager dans les masses. 
Ou connaît, en effet, à Tétât de manuserîts, certaines suites d’images, 
telles que moriencU^ Bible des Patwres, VApocalf/psc, le 8pe- 
Cidum hmnanœ saleathnis^ de beaucoup antérieures aux xylographies 
reproduisant ces sujets; d'autres sont sans doute aujourd'hui perdues 
ou ignorées. Ces compositions ont-elles servi de modèle direct aux 
xylographes du xv^ siècle, ou bien seulement de source d’inspiration ? 
C’est ce qui est impossible do dire aujourd'hui pour toutes, Tétude 
nécessaire n'ayant pas encore été faite à cet égard, au grand dommage 


de Tliistüire de la gravure, 

11 iTen est pas de meme pour VA pocah/pse. 

Il y a quarante ans, un historien d’art des plus sérieuxj doué 
d'un esprit pénétrant, ALChattob que nous avons déjà nommé plus 
haut, a exprimé Topinion que le dessin d'un certain nombre de figures 
de ÏApocali/pse xylographique offrait le style grec assez prononcé. 
Cette observation étant en effet exacte, on ne pouvait évidemment 
attribuer Tiiiventiou des dessins de cette suite à nn artiste de TOcci- 


dent, contemporain des premiers maîtres do la xylographie, puisque 
celle époque est antérieure à la renaissance de Tart, M* Chatlo a pensé 
tpfüs pouvaient être Tmiivre d'an des artistes grecs chassés de leur 
pays après la prise de Constantinople, en 1453. Mais le savant critique 
ignorait alors Texistence de plusieurs manuscrits bien plus anciens. 


i, Hhtory of u'ûod engrartfig. 
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conU^nant ler coywmmoy^ que los Ji^nros îles A^jocalt/pse.^ 

xylotiTapisîqims, niaïuiscrits que Vnu dos plus ëmiiients bibliophiles do 
nos jours, fou Ambroise Piriiiin-Didot, a le premier eti rimnnoiirde 
signaler et trétudier^ 


Le sujet de VApor^ah/p^e se prêtait, plus qu'aucun antre, à une inter¬ 
prétation f]:raphi(pie très variée, et de plus il avait à toutes les époques 
le privilège de passionner les esprits en raison même de son sens 
énigmatique. Salut Jean ayantétérapotrofavon de la Grèce, cette con¬ 
trée artiste par excellence a du enfanter de bonne heure une exégèse 
graphique de visions apocalyptiques, et créer défiiiitivernorit un type 
hiératique d’où procèdent tous les autres. Ce type, transporté dans les 
contrées pyrénéennes, sans doute k Tépoqiie carlovingieune, s^p-st 
complètement raoiîiflé sous rinfluence du style qui y dominait et a suc¬ 
cessivement perdu sou caractère primitif. On sait que dès le vîtC siècle 
il a été exécuté dans la région aquitanique des rnannscrits de VApoca- 
li/pse richement enluminés, mais le i)liis ancien que Ton en connaisse 
anjourirhui ne remonte qiéaii siècle suivant, irmi autre enté, le proto¬ 
type commun avait pénétré en Angleterre et en Irlande dès le vif siècle, 
et de ces foyers de Inmière, ([iii furent pendant si longtemps les déjiosî- 
taires en Occident des traditions de Tart byzantin, il fut apporté par 
Alcuin è la cour de Cliarleniagne, d’où il se propagea dans les conlrées 
soumises à ce monarque, La Liblicdlièque nationale possède un fort 
beau manuscrit de yApocali/ps^e avec figures (n" iu3 du fonds français), 
exécuté du xif an xiif siècle en France, mais qui paraît être une 
imitation assez fidèle d'un prototype cai'üliiigieu du commencement 
du xf siècle, à en juger par des empreintes vivaces de l'art byzantin 
qtfon y découvre. C'est le plus ancien manuscrit que nous connaissions 
de ce type* 

M, Didot en possédait un superbe (acquis è sa vente au prix de 
ir>,3n0 fr* pour rAngleterre) ((ui reproduit, dans leur forme générale, 
la plupart des compositions du manuscrit de la Bibiiothèqiie nationale, 
mais dont il ne dérive pas directement, 11 paraît avoir été exécuté en 
Italie dans la première moitié du xiv^ siècle, et provenait en dernier lieu 
de la collection dubiblioplnle hollandais Van Hvdthem, C'est ce maïuis- 


Apocatfïçur^fisi manmeriff^s Æt/lop'ûphifjue^. Paris, 1R70* In-S, 
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ont qui a permis à M. Didot de constater que les Apocalypses xylo^Ta- 
phiqiies avaient pris pour modèle-type im manuscrit semblaljle, aujoiir- 
dliiii perdu sans doute, et de eonrirmer ainsi la justesse de la remarque 
rie M* Chatto au sujet de la persistance de quelques traces du style ,s-rec* 


« Quelque emharras se montre, dit M, Didot, chez les critiques les 
mieux halûtués d comparer et à rlècrire les monuments figurés dès 
([ii'il s’agit de constater raiitériorité ou la postériorité respective des 
premières productions xylographiques ou mémo d’en bien définir les 


caractères* Pourquoi 


cette supériorité d’entente, de composition, 


d’ajustements dans cette suite de VApocalt/pse, par exemple, premier 
balbutiement de la gravure (?) lorsqu'on vient à la comparer avec la 
grossièreté imiilelligente de la plupart des autres productions delà gra¬ 


vure sur bois au commencement du siècle, c'est-è-dire cinquante 
ans plus lard, en Allemagne, en Flollande, en France (les ceiivres de 
quelques maîtres seules exceptées)? C’est que la plupart de ces suites 
primitives, comme nous en avons la preuve par VApoealupm, repro¬ 


duisent des types manuscrits d’une science naïve qui se rattache à Fart 
antique, dont l’élégance souple, la richesse de détails* bien que trains 


par le burin inexpérimenté du tailleur de cartes et du dominotier* lais¬ 
sent iiéaiimoîns filtrer, à travers un travail d’une maladrosseenfantine, 
des indices frappants de la dignité native de Fœuvre. w 

Ces paroles judicieuses doivent être sérieusement méditées par les 
iconographes, et leur rappeler qu’on ne saurait rien établir de positif 


a l’égard d^ine œuvre xylographique sans remonter h la source, c'est- 
à’Clire à la découverte du modèle primitif* 


En dehors de ces réminiscences du style grec on byzantin, il y a 
lien de constater que les figures de VApoeah/p<^e xylographique n’of¬ 
frent pas Falloiigemeiit et ramaigrissement qui caractéiisent l’art de 
l’époque ogivale, ce qui prouve encore raiicienneté de leur origine* 
Au surplus, si cotte œuvre ii’avait pas été exécutée d’après un modèle 
manuscrit de beaucoup antérieur, comment y troiiveraif-on dans cer¬ 
taines éditions, des costumes, des meubles et desdétails d'architecture 
qui ne sont pas ceux du temps où ces xylographies ont été exécutées ? 
Or on sait que les artistes de cotte époque n’avaient nul souci de la 
fidélité archéologique* Enfin, ce qui fournit encore un argument de 
plus en faveur de la mémo thèse, c’est que les ligures 30 et 37 [Procici’ 
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rficdion dif roycmmede Dleu^iPrècipUaiion de Sa tan dans les entmilies 
de la (erre) se tioiivent* par suite iriiiie transpositioHj placées dans 
cet ordre et non plus dans celui du récit, non seulement dans toutes 


les éditions, mais aussi dans le niannscrit Van Hulthem, ce qui ne peut 
provenir que d'une somblable transposition dans le modèle-type 
commun. 


Eu reproduisant les peintures originales du manuscrit, le graveur 
xylographe a introduit de nombreux cUangemeiits dans les costumes, 
dans rarchitecture, dans les légendes, mais le fond reste toujours le 
même. 


La question de Torigine des éditions xylographiques de Td^ocfï- 
li/pse étant ainsi élucidée, Î1 reste à déterminer laquelle est la plus 
ancienne. Nous allons encore cet égard rapporter l'opinion de 
M. Didot empruntée à sa savante monographie. 


Ce ne sera pas, dit-il, d’après la naïveté grossière dii dessin^ le 
plus ou moins de rudesse de rexécution, que nous pourrons jug'erde 
l’àge respectif des premières productions de la gravui^e. En effet, 
quand elles se copient les unes les autres, comme c’est le cas pour 
YjVpocali/pse, le Cantique des etc., sans jamais se retremper 

an type primitif; quand rintention originale s’efface et se corrompt 
de Tune à l’autre en passant par des mains également inhabiles. 


toujours prêtes à simplifier el à rnodermser les délans^ rédition der¬ 
nière venue aura pu perdre assez pour s’être assimilée en grande 


partie à la barbare imagerie des éditeurs français de 14-80 à 1520. 
Si, au contraire, nous reconnaissons dans Tune de ses éditions la 


ddélité d’interprétation du manuscrit, la présence de symboles plus 
tard abandonnés parce qu’ils ne sont plus compris, robservation et 
l'entente de rarchitecture, du costume, Texégèse graphique du verset, 
rexactitude des légendes, sans les méprises si fréquentes dans les 
copies de seconde main ; si, h ces conditions sont joints les antres 
caractères d’ancienneté, tels que rimpression au frotton et d'un seul 
coté du papier, le foulage, la couleur particulière de rencre en 
détrempe, riuexpérieiice de l'outil ; ii ces signes nous pourrons 
reconnaître (pi'une telle édition est une des premières, qu’elle est 
de première main, bien que son exécution soit de beaucoup supérieure 



iOS 
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î^i celle tlo SOS rivales. C/est ce qui arrive, en effet, pour VA 2 JO€aIi/p.^e. 

Ces conditions d'ori^i'inalito so trouvent réunies dans l'édilion 
qi^e Sotliel^y met an premier raii", et à laquelle Heinockon 
iCavnit accordé que la quatrième place, on ne sait pas trop pour quelle 
raison plausible. Nous avons déjè dît que Heinecken a présenté sa clas¬ 
sification des Apocalypses xylofiraphiques avec une extrême réserve, 
Il a encore tâtonné an moment même de mettre son livre sons presse, 
et s\îst inflig:é â Ini-rnéme une firave contradiction, sans doute pour no 
pas défaire sou siè^>’e qui était fait. Ainsi, après avoir classé les cinq 
éilitions qu'il a connues tout d'aLord, il a en a découvert une sixième, 
et bien qu'au délmt de son article (p. 331) il en ait parlé en ces ternies: 
i< J'avertis cependant les curieux par avance que la sixième découverte 
par moi depuis peu me paraît être la plus an clou ne et véi itablemenl 
la 2 )retmère », et que plus loin (pages 3(}7-3T0) il en ait donné une des¬ 
cription détaillée, il l’a tout de même maintenue au dernier rang. 
Pour rendre toutefois son opinion fidèlement, il faudrait mettre cette 
sixième édition â la première place et reculer les cinq autres d'iin 
rang chacune, mais comme il ne Ta pas fait liii-même et que les ico- 
iiogumphes qui font suivi tPont pas tenu compte non pins de cette reetP 
licatioii, très importante cependant, nous sommes bien obligé de nous 
y conformer aussi, pour ne pas embrouiller nos indications bibliogra- 
pliiqnes. 

Comme on fa %ui, Sotheby a montré beaucoup rfinliiition en distin¬ 
guant parmi les cinq éditions qifil a eues sous les yeux celle a laquelle 
appartient le droit de prioi'ité, rien qu"en vertu du caractère de son art 
et cela sans le secours d'un critérium comme celui que M. Dîdot a 
trouvé dans son manuscrit des figures apocalyptiques*. If autres consi¬ 
dérations encore peuvent être invoquées â fappui de Topinion de 
Sotheby contre Heinecken. Ainsi, fabsence de signatures â cette seule 
parmi les six éditions constitue déjà une grave présomption en faveur 
de sa priorité-. D'un antre coté, son imposition élémentaire par deux 


1. Le ïïîaïnis<;nL que Sotheby vu chez M. Laacoïnbe n^esl qu'une copie de la premlf*re édition 
ïybgraphiqne, 

2. On n'en amgfialé que deuï eiemplaires. Celui décrit par Heinectieni n’avait jKiint de signatures, 
et celui eïflmîné par Sotheby Jes a mnanuschles^ ce qui avait déjà été constaté par Dibdin, de sorle 
qu'on ne comprend pas pourquoi ce fait « semble loul s'i fait erroné n h M. Berjean {Çatafogtt^ 
ilfuptré des iivres ûtifiù^raphii/uffSj p. 8). 
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leiiillets (et il eu est de uiènie pour la 2'^ et la 3“ édition de SoUieby, 
coiTespoudaut à la 3* et à la 5"^ irHeineckeii ) la met chrunole^d’ 
queineiit avant celles classées par ce dernier comme 1"* et 2''. éditions 
liabitueliement imposées en trois cahiers de huit feuillets doubles 
chacun^ preuve Incontestable dhin certain progrès de Fart, ce qui 
aurait du avertir Heinecken que la première place no leur appartient 
pas. Au surplus^ la même première édition de Sollieby est la plus rare 
do toutes, ce qui peut aussi subsidiairement être invoqué comme 
preuve de sou antériorité. 


Dans quelle contrée cette édition originale a-Delle vu le jour? On ne 
saurait le préciser. Sotheby la croit originaire des FayS'Bas ou des 
contrées voisines, ce qui semble en effet résulter des qualités d'art de 

fe 

son dessin, bien ([ue M. Didot leur trouve un caractère IrançaiB ita¬ 
lianisé. Quoi de plus sinq)le, d’ailleurs, que d'admettre que les Pays-Bas, 
ce berceau de la xylographie, oiitdii, dès le début, ap]diquer la nouvelle 
invention ù rexéciition de chacune des grandes suites de sujets bibliques 
on ailég'oriques qui avaient auparavant été propagés par le moyen 
de manuscrits? 

Les trois premières éditions de Sotheby ont entre elles une grande 
afünité, comme ouïe verra plus loin, et appartiennent à une même école* 
M. Didot a démontré qu’elles se rapprochent beaucoup plus du modèle 
manuscrit que les autres éditions, qui constitueat un autre groupe 
bien différent du premier. Eu effet, dans celles du premier groupe, 
on rencontre beaucoup de caractères d’arcliaïsme provenant du modèle 
primitif : rarcliitecture romane et à plein cintre, les coiffures orien¬ 
tales, les sièges de style grec ou byzantin, le symbolisme de la main 
céleste figurant Dieu (ce qui nous reporte au delà du xiiff siècle), etc.; 
dans le second groupe, ces particularités caractéristiques sont moder¬ 
nisées : les coiffures sont celles de ruccident au xv' siècle, les 
sièges sont transformés en lourdes chaises à dossier de la même 
époque, rarcliitecture devient gothique ou indécise, et il faut rappeler 
que, sauf des modifications dans les détails, les compositions restent 
toujours les mêmes. Au surplus, les dessinateurs de ce second groupe 
d^àitioiis de VApocalijpsey sans doute pour simplifier le travail, ont, 
dans bien des endroits, diminué le nombre de personnages partiel- 
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pailt à ractiuii, tandis que les; dilitioiis du premier gTonpe sont» à cet 
égard» presque toujours conlbrmes au manuscrit. Toutes ces coiisi“ 
dératioiis prouvent clairement que ce second groupe ne doit rien au 
modèle primitif et qu'il ne se compose cpie des contrefaçons» plus ou 
moins fidèles, de rédition originale. 

Toutefois, la division que nous faisons en deux groupes, contraire¬ 
ment à l'opinion de tous les iconographes qui nous ont précédé {car 
Sotlieliy iTaccorde qu'une édition au groupe allemand, tandis que nous 
luienattribuons trois), ne permetpas,ànotre sentiment,d'établir, comme 
nos devanciers l'ont tenté, un ordre clironologique rigoureux pour 
toutes les étlitious de VApocahfpse. 


Passons maintenant à la description de celte œuvre. 

Le manuscrit Van Hiüthem se compose de vingt-quatre feuillets ou 
quarante-huit pages, dont chacune contient deux sujets, soit en tout 
quatre-vingt-seize compositions. La plupart des éditions xylographiques 
ne comptent que quarante-huit feuillets imprimés d'un seul côté et 
n'offrent que quatre-vingt-onze sujets, attendu que quatre des compo¬ 
sitions du manuscrit occupent ici une page entière chacune, et que, 
par contre, une cinquième composition est divisée dans les xylographies 
en deux sujets. Les quatre compositions qui y manquent, pour complé¬ 
ter le clûffre de quatre-vingt-seize, ne figurent que dans les éditions 
xylographiques de cinquante feuillets, dont il y a au moins deux et 
non pas une seule, comme on Ta dit, ce qui sera démontré plus loin. 
Ces quatre sujets manquent dans les deux exemplaires connus deTédi- 
tion originale (première de Sotheby), mais il est impossO>le d'affirmer 
qu'ils n'en faisaient pas partie à l'origine; d'un autre côté, ils n'ont 
jamais figuré dans les deux premières éditions d'Heineeken, reconnues 
comme postéiielires aux autres, et, bien que cette exclusion puisse 
surprendre, il est certain qu'on no saurait baser aucun classement 
chronologique rien que sur la présence ou l'absence de ces deux 
nouvelles planches. 

En ce qui concerne la date présumée de l'exécution de quelques- 
unes des éditions de VApocaii/pse, date déduite approximativeinent de 
certaines particularités extérieures, nous la mentionnerons en décri¬ 
vant chacune de ces éditions. 
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GROUPE NEERLANDAIS 

Ce groupe se compose de trois «Sditions : P®, 2^ et 3® de Sotheby, 
correspondant aux 4'', 3" et 5" d’Heineckcii. Nous allons les examiner 
en détail. 



Première édition de Sotheby (4® Ilelnechen). 

11 nous paraît utile de donner une description sommaire de chacpie 
planche, descrixUion qui servira de point de repère pour toutes les 
éditions. Nous suivrons Ponbe du récit apocalyptique qui, sauf un cas 
(voir pp. 106-107 cPdossus), est aussi celui du manuscrit, mais qui iPa 
pas été observé dans les éditions de ce groupe. 

PL L Compartiment supérieur (tig. I) : Sai.xt conversant 
AVEC TROIS Juifs catéchumènes, derrière lesquels se trouve 
Drusiana (fîg. 1 du manuscrit}. Légeîide : Comtersi ab ydotis jj 
predicationë bil iohdnis dj^îslana z ceteri. Coillures orientales (cIiR” 
peaux pointus, dont deux terminés par une boule). 

Compartiment intérieur (fig. 2) : Saint Jkan baptisant Drusiana 
(fig. 2 du ms.). Légendes : à gauche, S. îohanues bapiims; h droite, 
Cnltores ydolo'y^ explo/'antes fta ems. Le groupe d’hommes qui 

se tient en dehors du temple d’Éphèse est composé de six personnes. 

PL IL Haut (fIg. 3) : Saint Jean conduit par des soldats devant 
LE PRÉFET DE LA PROVINCE (hg. 3 du JUS.). Légende : Trahamus 
iohTmë. . . Au pied du prétét est assis un enfant tenant un 

CHIEN SUR SES OENOUX. 

Ras (fig. 4) : Saint Jean est envoyée par mer a Domitien (fig. 4 
du ms.). Légende : S. iolis roma mUtU\ . . Sept personnages. 

Celui placé à gauche, derrière le saint, a la chevelure en forme de 
sei'pents pour figurer le diable. A côté du bateau, il y a un petit 

CANOT, MONTÉ PAR UN OAHÇON. 


PI. IIL En un seul compartiment, à deux sujets. Dans le haut (fig. 5) : 



[\t 
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Saint Jkax viüsité par un ange dans l’ile de Pathmow (fig. \} du ins*^)* 
Le saint reçoit de J'ange une baudet oie avec rinseription : Qd' aidea 
ticribe. .... 

Dans le bas : Saint Jean prosterné devant Dieu en présence des 

SEPT ÉGLISES, DES SEPT ANGES ET DES SEPT CHANDELIRIRS (Üg, 10 du inS.). 

Plusieurs légendes; celle du haut porte ijj lias vlj eccas. . . , ^ 

Cinq chandeliers sont placés à la gauche du Tout-Puissant, et deux à la 
droite. 


Pi, IV (flg. ü). En un seul compartiment: Le trône de Dieu entouré 

DE VIEILLARDS ; LES SEPT LAMPES ET LES UUATRE ANIMAUX SYMBOIJOUES 

(fîg. 11 du tns.)- Plusieurs légendes; la principale porte : ./> VU là- 
pades. , . . . Les vieillards sont au nombre de vinot-üuatre. 

Les symboles des évangélistes an tour du trône sont ainsi disposés : en 
haut : saint Mathieu, saint Marc; dans le bas : saint Luc, saint Jean. 

Pi. V (fîg. 7). Eu lin seul eompartimeid: L’Agneau tenant le livre 
FERMÉ DE SEPT SCEAUX (fig. 12 du ms*). Composition très compliquée, 
avec un grand nombre de légendes. Celle du coin supérieur gauche 
porto : Sanetm iohTtnes /lebaL , . 

PI. VL Hatit (fig. 8j : Ouverture du premier sceau : le cavalier au 
CHEVAL BLANC (fig. 13 du ins.). Légende : Apercio prinil sigHlî. A 
g’auchc, un ange, symbolisant saint Mathieu, présente à saint Jean un 
rouleau avec la légende : Veai el. vide. . . 

Bas (^ig^ 9) : Ouverture du second sceau : le cav.aliee au ghey al 
HOUX (lig. ii du ms.). Légende : Apercio secundi slgillL Au milieu, 
un lion, symbole de saint Marc, présente à saint Jean un rouleau 
avec la légende : Veui el ride. , , 


PL VIL Haut (fig. lu) : Ouverture du troisième sceau : le cava“ 
LIER au cheval NOIR (tig. 15 du iRs,). Légende : A 2 )ercto iercii sigiUL 
An milieu, un bœuf, symbole de saint Luc, présente à saint Jean uu 


i. Les tt 8 du mantiscril n’ant élé repioduilcji f|iic danis Ièh édil^ou» xylugraptiiqu^s de 

dmiuaiile feuîllel.^. 
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HKileau avec la lég^eiKle : Veni et ckle. Sous le cheval, un ht cette 
inscription erronée : EqHtia jHtkldns i/poc/’isis e:iL 

Has(tiy. 11) : Ouvi-aiTiTRE ou ouatrœmh ï^ceau : le câa'alieh au 
cheval pale Ih ilii ms.), Lé^zendc : fpfürfi sifjUli. A 

droite est. saint Jean, à ([iii un ai^le présente une banderole avec la 
lég^ende ; Vent et ride, A gauche, le cavalier sortant du Schéol et 

svmbolisant la Mort tient dans la main droite un vase enfiamnié, 

■# 

Plusieurs autres légendes. 

PI, VIIL Haut (fiu\ 12) : Ouvertihk ouclnouième sceau : les Ames 
oKs MARTYRS (rtg’, 17 (lu iiis,), A j^anclic, sailli Jean tient un livre ferme. 
Légende: Allfio sh/itn. . . An niLlieu, iin autel. A drnite, detix 

anges mettent u deux hommes des robes blanches, tandis qivux troj* 
siÈME, agenouillé et. tout nn, tient aussi unei'ohe, 

Has ((ig. id): Ouverture ou sixième sceau : t.e tremulemext oe 
TERRE m LA CHUTE DES ETOILES (llg, LS dii ms,). Légende : Aplio sejd 
sif/Ulj. , , 

Pt. IX. Hanl (fig. i i) : Le Dèxombremext des xatulxs (fig. 19 du 
ms.). A gauche, saint Jean tenant une banderole., avec la légende : 
Vidi iy/uou dfjeto.s. . . Au niiliou, l'imago do la terre et de la mer 
dans un ovale, avec la légoride : fhhls ferre. . antoui', quatre 
ang^os. A droitf^, un ange tenant deux banderoles. Nombreuses 
légendes. 

I 

lias (fîgr. 15): Le (7\ntiole oes martyrs (fig. 2o du ms, b Dieu esl 
placé vers le centre, assis dans nn ovale qîda€comi>agnont les sym¬ 
boles dos évangélistes, A ganclie, nn vieillard cause avec saint Jean; 
auHlessns d eux, celte légeinle : Vnfis de sen fO)‘Ibtfÿ dorloiv^^. . . 


PI. X. liant (fig. i(>} : Ouverture m; septième sceau : les sept 
AN uvEs AUX trompettes (fig, 21 du ms.). Les anges sont au nombre de 
six, suivis do saint JeaIL Légende : Aplto seplhnt j<f'{/dlî. . . 

Has lig. 17): L'ïvxcexsoir u\m iiuxtexant les prières oes saints 
( fig. 22 du ms.). Dieu so montre dans tin nuage au-dessus d'un autel 
enflammé, devant lef[iiel se tiennent debout (|natre anges; aiudessus 
de buii's létes* cette léirende : Incesn Trdkt. . . 


PI. XL 


fig. IrS) : Lo.MMOTlONS produites PAH le feu RE 
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i/exgensoir U on 2^5 <lii rus.). A tiii niige vorso le coriteim 

de Sun encensoir. Lei^ende : Pritttus (?) (utffelm doctores, . . A droite, 
mi autre sonne de la trninjudto* An milieu, trois ARimEs roii- 

versés. 

Bas {fi^% 10): Prknomènes prodihts T’ar t.es i>Eüx autres trom¬ 
pettes (fig. 21- du ms.) Les deux an^es, sonnant de la trompette, mar¬ 
chent sur nue luor dans laquelle nagent huit têtes humaines. A üauchc, 
MU vaisseau. Légende : S7:dm , 

PL XIL Haut (Jig. 20) : PhîLnomexes imoiniiTs i^vr la quatrième 
TROMPETTE (fig. 25 dii iiis.). ïjégeiide : Qrhfn . . 

Bas (tig, 21) : Piiéxomèxes puodujts par j.a ui.xqt ième trom¬ 
pette : LES SAUTERELLES SYMiîoiAQUEf^ (Ag* 26 dîi MIS.), Légcmde : 

angfdftÿ. . . Les sauterelles soiil reiumseiitées sous la Jlgnre 
de chevaux ailés, à laee humaine. 

PL XIll. Haut {tîg. 22) : Les Sauterelles symboliques et i/axof. 
DE i/abîme (flg. 27 du ms.). Ce derniei est en télé du cortège, assis 
sur un cheval à tète d’homme. T.ég’eude : Aiff/e/ifs ahaddo/i. . . 

Bas (fig, 23) : La Sixième trompette : les quatre anges le i2Kr- 
PURATE (tig. 28 du ms.). Le sixième auge est à gauclie. Les quatre 
anges de rEuphiate s(mt couverts d'armures et armés. Légende : 
SfAv ( tfs a ifgeIm. . . 

PL XIV. Haut (tig. 24): I.a Cavalerie symbolique (dg. 29 (lu ms.). 
Les QUATREaiiges de rEuphrato, vêtus en guerriers, sont as.sis sur des 
chevaux à tête de lion, vomissant du feu et ayant des queues de 
serpeuL Légende : Vawh^ eqnnvuûi. . , 

Cette planche est caractéristique, h'abord, dans cette édlticm {et 
anssi dans la seconde de Sotheby), on voitcô/// g\ cinq q^fcucs^ 
bien que le dessinateur idait représenté t[iio tjuatre têtes et autant do 
gnciTiers : les éditions suivantes diffèrent sensdtiement sons ce rajtport* 
Au smqjlus, les banderoles des lances des cavaliers sont courtes tU 
oitiôrcmenl dépiogécs en iigne drode ondoyanie. 

Bas (Hg. 25) : Les Sept tonnerres (üg. 30 du ms.). C’est dans cette 
planche qu’on constate le rapport étroit entre le manuscrit et le xylo- 
graphe* Iians Lun comme dans rantre* saint Jean est représenté assis 
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iiiio \nhUi maintenant ouvert, à Patde frmi ÿrfflfolj\ le livre place 
(levant lui, tainlis; r|n’îl tient nue phnno de la main droite, prêt h ecnre 
S(Mis la dictée de l'ange qui debout, derrière lui. Ce {/ratloir a 
disparu dans les deux premières éditinns de Ileinecken. LégfCJule : 
S}{/aa qae lortda mf . . . 

PL XV. Haut {ng\ 56) : IAVxoe fort (llg-. :’il du ins.). L an^ïo est 
assis au centre, et saint -Jean, debout à drrule, reçoit <le sa main un 
ronleaio Plnsionrs légendes; la première porte: îit traartl manTr. 
sifam ff{/(d*. . . 

Bas (tig. 21) : Hbxoch, Hlias et Antkchhjst (lig. :12 dn ins,}, Énocli 
(d Elias, c( les deux témoins », ]Kïrtent une banderole avec la légende : 

ihs. , . Il X'Y a point idARURES OERRÎKRH EUX. lîCVailt CUX, OU 
voit rAiitéclirist assis sur nu piédestal, ayant derrière lui son bour¬ 
reau: ils sont armés fun et Laidre (Ltin glaive. 

PL X\'L Ilaul (tig. 5B) : Meurtre i/llÉxocn et o'Élias (dg. -13 du 
nisj, Le.s VHt:x dn prophète xe sont pas baxoks et rAntéidiiâst est 
assis sur un siniiilc piédestal. Légende : A7 iarrhnnl ror^}a. . . 

Bas (lig, 20) : Les Miuaoî.ks pe i/Antéchrist (lîg. du ms.). J1 est 
placé à rexlréiij(’' dndle, devant deux oliviers. A ses pieds sont 
agenouillés un Imnrgeois id un évét[ue* An milieu^ un autre prélat 
Acr.oMPAONÉ n’i N S(ïLi>AT. A gauclie, le lumireau s’apinéte a oxéenfer 
DEUX persoiiiie.s dont les yei x ne s(ïnt pas iîaxdks, et trois tètes 
décapitée.s gisent à ses pieds. !,ég(uide : Flic fftrtl (vati.ejis. . . 

PL XVIL fiant (tig. 3u' : Les Seetateurs oe rAVNTÈCHHisi'*(iig, 3ô 
du ms,). Il est l'eprésenté assis dans nu leinple, dans un ovale sup¬ 
porté PAR PEUX LIONS, et reçoit les oflVandes do ses sectateurs. Au 
fond, un soldat repousse quatre personnes, A gauche, un èvéoue ou 
UN ROI et DEUX prélats, IVantres ligures encore sont ù genoux sni le 
oevant et sur les cotés. Légende : ïlic srd(d aaV.rps, . . 

Basitig. :m} : La Desiruction le j.a puissance jïe i/Antèchrist 
{ iig, 30 du ms. i. A gauche, plusiei'rs sectateurs de rAntéchrist et 
dp:ux soldats. An milieu, le temple, A droite, la chute de rAntéchrist, 
([iii reçoit sur la tète le vin de la colère céleste, ([ue le Christ verse d'un 
vase H tête de Hon. Légende: IJir dfitrrt ^^rqtatccÿ. . . 
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IM, XVjll. Hinii 112] : La t^KPTiKME tho.\jpj;itk kt lk PANTini H 
J)[OS VINOT-0l*ATRl'’. VlKILl.ABDS (îig. 'A7 (lU MIS.). A l’nil^e .^(Mi¬ 
na lü de J a A droilt', diuis le liaidj Lien en tomé de six 

AXGKs ; an bas, trkizk ythillarms agtnioiiiliéK, Lég^nide : srpfitaO 
irf/eltl. . . 

]îas (Itg. : Lr: Tk-MI'I.K ï>p Djku (lig, ^]8 dn jus/g Légendes : 
àrJ,. —Arrhn ff\shh/iriffî. 

LL XIX. Haut Jig. :>!; : La FEMMPRKVKTt E i>r sm.ErL kt j.k iïraisgn 
A SKPT TÈTKs dig. lîU dii JiisX Pliisieiirw légendes; la jneiiuére norlf*^ : 
/v7 rcrr draro. . . 

lias !ig. î^r>) : I/Ahchangk M liai kl kt i.k uragox (lig. 4ü dn mis... 
l/ange tle ganclie lient nn bouclier aiiiunié, (dliuiii an centre tôt 
i^rohsitfd enrh'OiUïA th* Irais rrai.r ei dr (rois ro/^(/.s; celui de droite 
jiorto sur le sien una craiæ ffearfaioa-r.^ erriroarée de trois roxms, r( 
i‘/i(frgfh% fia crrirf\ d'iütr Étoile a okatre rayons. Légende : Kt 
frtù est jdia tfuujtde . . 

Pi. XX. Haut Mix- LO ■ Lhoclamation ]>u ri^yaume i>k Dikk lig. i l 
du mis,). Leux anges lieunent un rouleau laniant cette li^gende ; Ao7r 
f(fc(a est, 

Las dig. 21 : La PRKCinrrATiox uk Satan j>ans les entrailles me 
LA terre (lig. 'ir2 dn in.s,/, L’arciiauge MiciieL (|ni couiliât le ilragiiu, 
ln>rte au bras gauclie uu lot'clikr uroit si r le coté oauche et ovoïme 
DANS LE RESTE. Légende i Praieelrs est dtr flrirco. . . 

PI. XXL llaul (lig. Ls} : Elite de la femme aex ailes léAUTLi-: 
(flg. kI du MIS.), Il y a deux oliviers : Tun au ccnlre, l’aiih e à drinle. 
Légeudi" : Dote se/d aedieri df*e. , . 

Las dig- : La Persécution du dragon contre i.a femme aux 
AILES m’aUtIT': ilg-, i l du mi.s.L Légentle : Posfqifmn eidit dranr . , 


PL XXIL Haut (îg. 4<A - Combat du dragon contre i.es enfants 
DE LA FEMME .Ijg. lô dii ijis.). Légcude ; fraies esi draeo, , , 

Lasdig. i-P : PoRTR vri' de la réte symboijoue (lig, 40 du mis. . 
Sailli Jiuin es! à g’auche et la l>étc à sept téte.s est à di'oite. Légende : 
Kf ndi de mari hesiieffr . , 
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l*L XXIII. Haut : Lk I)ïi\rrON 'iua>î4Mi:t sa iumks.vxck a 

LA HiÎTK (fi^* M liu Jiis.)* Lp^cuiIp : Dran^ , . 

Has W) : Les A[)oratk( rs du j)RAfT(>N (fi^ . \R du las.). Us 
SI ml an nuinbrr' do fdit. : h'f afhionnerpJ (fraoù^i?. . * 

1^1. XXI\". Haut iJi^'. tl) : Lus AinmAïEuas dk la hkte Hî ilii 
iiis. i. Ils sont an nunilHU do six. la^^Piidu : J\ fitutc ha>tli7i. . . 

Has (lî^^ ï'}} : La Guerre de i-a rète i;ox tre ij:s saixts (li^* 51 
du ijjs.)* Lus saints sniil i'uin‘(^sunt(‘s jîar dus ^iiuri'Hu s. iluid uki x cïxt 

J>ES I^UUELIERH AR>lURlÉSj AVEC ÏXE CIUHX. I.p^uirIp : L7 {tjiffjf 
(//■flPit, . . 

PL XX\L liant (li^^ U>) : La SE<aixin': Hkte sY.MBiiLinuE .">1 dn 
ins.'^ Saint .juan, ([iii i^st à ^unudiu, a la tutu rfu imvui tu }ïar son nianhnin 
ol rfLssuiuliln a une foninn'. Lus aiioiatcurs do la hùlu sont an nonibtt* 
du DIX LJ. Lu^undi^ r LV rirlt n^iâ h(^s(nf. . . 

Pas \tb^. 47) Si'upiaee in: u.eux i^ui rerusext jïaduri:r la 
imEMiKHE RETK (11^^* 7)2 dii iiis.L Lus adoiatuiirs do la buti^ sont an 
nom bru du ci nul I.upuride : Kl rhtfTf rsf illi, . . 

PI. XXVL liant IS) i L'Lxiome du xomrre j>e la rètk l il^i. ôd 
du rus.), La bùlu à tlunx cornus ust assise à ^aurhu sur nnu montain(\ 
lU devant rllu su lîunnunt dulxml supt pursonua^us. la^^undu : Kl fa- 

rvV/ ihtWf's. . . 

Pas lÜL''. VU) : I/Aoxeau sue^ la moxtacxe de Siox i:t e.e cax- 
riguE J>Es Dor zE teuhi s Ai du iijs/l Saint .b>an usi a ^aindi^c 
tunani un rouluan avor la ol rrro u/y/^Lv, , , A cote 

du lui, vui's lu cunlre^ eux g ilu sus disui})lus, don! nn ust umirontiu* 
liunmmt mi antru tnnibian avec la iu^^uRb^ : Kl / (UilpbrmK . . 

PL XXVII. Haut ^lig. ôo) : L’Axoe dit jin;i:Mr-LXT (liü. AA du ms.), 
Saini Juan a ^luicliu. L’An^u ai^iniraît à tlroitu, dans nn iiiiaLtu. Au 
runtru, deï'x oliviers. Lë^fuidu : Kl etfU allorotOf Pfifjelthff. . . 

Bas (ti^LAl) : La Cet te de Habvt.oxe ii|j\ Ad du rus.). Lu^undu : 
K or if ni (‘rridlt Ipfhifop. . . 

Id. XXVIIL Haut (lig. 52j : Mexace^is aux adouateurs de i.a betk 
lîiji'. A7 dn rns.)* A ^TUicIru, nn àn^u parla ni aux adorai un rs de* la buD^ 
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DONT H. i:sT sjiDAiîi': DAK DX oLivriiii. Ail oentr^\ un anlel sur loqua] 
est placé nu calice; ini-ilos.sus, Ta^ueati ayant la tète ENTorRÈED'ux 
NTMüE CRrxuFÈHlL Lcpunlc : Kf c,s/. , . 

] k\H (li|4\ r>3) : liÈATrrrDE de ceux nn sont dans i.e Sin- 

ONEUR {llg. 58 (tu rus.). A iraiicÎN\ un aii;/o apïiaraî! ù sùîiil .T^^an* assis 
et tenant unepume DANS nHA<jrE MAIN, fa* miüean<lépl(iyé siir CCS 
^‘CJioux i)ru1e celte léecmle ; Beail nt^fï hfL . , Sa tète e^;t entiu rèe 
i>5;n NI^[liE, 

PL XXIX* Haut (llg-. 54) : La Moisson mure 59 du jus.). A 
üiuiclux sailli plean sans son bâton. An centre, daiis le ha ni, le Fils de 
lïieii, dans une luiréole, lient une serpe; au-dessous, une iiersonno cnn- 
ï onnée inoissuniic du l>lé. Plusieurs légeiules; la in'etin«M é pui'te : A7 
rkUel ecce Ufjhd * . 

iîas 5.5) : La ^'ENi>A^OE de sang (üg* (Jci du ins*), A gauehej 
uii anp<\ sortant d'un teinplej tient une serpe. A coté de lui, un autre 
auge au[u ès d'un autel. Un troisième ange coupe des g^rappes de raisin 
([ui toinlieiit dans une cuve où elles sont pressées par Irois diablotins. 
Légende de gauclie : IB alitfs de (êp/o. * . 

PL XXX. liant (lig. 55) : I/Annonee^de sept dernières plaies 
(lig. (H du ms.), A gauclie, saint Jean parait endormi, à cote dt;n 
onvitai. Devant lui, sept anges, debout et entourés dbni nuage, [lortent 
< haciin une coupe. Légende : Et ridl ailad slgitil. . . 

Bas (lig. 57) : Uantioue des vainqueurs de la hète ,(ig. 02 du ms.), 
Saint Jean est a gauche, debout. Devant lui, sept anges avec des harpes. 
Les tètes de quatre autres anges apparaissent derrière eux. 
Légemlc : E( vldl ((htiJ/ hfffre. * . 

PJ. XXXL Haut (lig, 58^ : Les Sept Coupes de la colère de Diei- 
(llg, Oiî du ms,). Saint -Tean est a gauche ; au-ilessus de sa tete, iiu rou¬ 
leau liViyc ectto légende : AV vldi pos( hee. , . A droite, est un groupe 
il'anges, dont six so trouvent placés dmiièro une tablette portant pour 
légende: El de qtffor (ûtft(ddjtfs. . / Derrière eux, apj.iarait le 

Christ avec uu nimlie crucirère entouré de rayons. 

Bas (lig. 59 : Kfftjsion de la première coupe 64 du rns.). A 
droite, un auge répand sa coupe sur la terre; devant lui un groupe 
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d’homaios ni lujo ranime tenant un roiiloan avec inscription. En haut, 
lino main sortant iriin nuage tient une hauderole avec la légende : El 
abill primifs anf/elm. , * 

PL XXXII. Haut (îû) : Efflsion de i..\ deuxième et de la troi¬ 
sième coïn»E iîg. 05 du ms.). A ganciie, le second ange répaïul su 
coupe sur la mer. Légende : El scd's angelas ef/VdiL . . A droite, le 
Iroisîèine auge verse le contenu de la sienne dans un fleuve. Légende : 
PJt te/^clm an(/elffs. . . 

Bas (fig. Ôlj : Mexace de l’epfttsion de la QiL\TRubiE coupe 
( tlg. Oüdu lus.). Saint Jean est assis à gauche; devant lui, un auge 
dohoiit. Lég'ciule : El audUù angtdlÂ fpiti. . , A droite, un antre ange 
devant un autel. 

V\. XXXni. Haut (lig. ü2) : Effusion de la quatrième coupe 
lig. 07 du msX Légende : El quarlm angeltts- e//\tdil. . . 

]3as itig'. os; : Effusion de la cinquième coupe (fig. 68 du ins/ . Le 
groupe de blasphémateurs a droite se couipose de six personnes. 
l/aiige qui est â gauche verse sa coupe sui' le siège de la bétc% c’esL 
è-dirc de rAntéchrist, siège dont les bras ont la rorme de têtes de 
chiens. Légende ; El quaytus (sic) ageha^. . . 

Pi. XXXIV. En uu seul compartiment (Ijg. 04) ; Effusion de la 
SIXIÈME coupe (tîg. 09 tlii ms.). Légende : El sexlm (mgelua e/fydii, . . 


PI. XXXV. En un seul compartimeut pig. G5j : Effusion de j.a sep- 
iiÈMi: COUPE (tîg. 7t> du lus.j. Légende : El ^ypUtnus angelm e/ftt- 
dd, . . 

Pi. XXXVI. Haut tig. tîti : La Grande Prostituée (lig. 71 du ms.). 
A gauche, U U auge comhiit saint Jean nimbé hors du temple et lui 
montre une remme assise sur les eaux. Légende : El venii vntts de 
.vij. ang'lU. . . 

Bas (lig, 07) : L’Éniome dic la (rKANDE prostituée (tig. 72 du ms.). 
AgaucluN uu auge porte sur son bras l'esprit de saint Jean sous la 
forme d’uu enfant nimbé. Devant eux, la grande prostituée assise sur 
la bêle il sept têtes, I-égoudè : El uL^lnlll ttte. . . 
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PL XXXVIL Haut (fig* 68) : Condamnation et rit[nk de la orande 
DROSTiTi EB (fi^. 78 ilit im.). A gauche^ saint Jean, pians son raton^ 
remanie les ruines de Habylone iianni lesquelles ou voit deux oiseaux. 
Légende : El po^il ht^c t:idL , , 

Bas Jig. 69) : Suite or suJh;T preuedent ftg. lUi ms.). Un ange 
fait rouler une nienle de moulin sur la mer. Légende ; Ef msliHK ?v?ï^s 

ffftf/rltts. , , 

PI. XXXVIII. Haut (fig. 70) : Cantique des saints sur la con- 
DAMNATION DE Babylone (lig. 75 dii lus.). A gaiiuhe, saint Jean deLoul. 
Au centre, dans le haut, Dieu dans rauréole céleste, entouré de vieiL 
lards et d'évangélistes; dans le bas, laCrande Prostituée couchée sur 
la mer. Légende : El vox de Irono. * . 

Bas (lig. 71) : Les Noces de l'agneau (lig. 70 du ins.). Saint Jean 
est assis sur un moiitieiilc, à gauche. A droite, une niafroiie, assise 
dans un grand fauteuil, caresse Pagneau dont la tête est nimbée. 
Auprès d'elle, la table de festin avec trois convives, et au-dessous, 
un SLiige sumiaiit de la trompette. Légende : Et (ufdiui vo(fë. . . 

PI. XXXIX. Haut {îig. 72^ : LVVnge relève l'apotre {iig. 77 du ms.). 
A gauche, saint Jean, assis, s’entretient avec un ang^e; à droite, il est 
agenouillé devant un autre ange. Légende : El dljcii michi scribe. . . 

Bas (ig. 73) : Le Veuhe de Dieu (fig. 78 du ms.). A gauche, saint 
Jrmn, debout, vêtu d’un manteau <jUi lui couvre la tête. Au milieu. 
Dieu dans une cuve ardente, A dimite, le «Fidèle et le Véritable 
c'est-à-dire le Rédempteur, rs\ h cheval, suivi de trois liojimies, 
Légende : El ridi celïi api^i. . . 


PL XL. Haut (lig. 74) : Le Grand Festin des oiseaux (lig. 79 du 
ms.). A droite, un ange debout dans le soleil. A gauche, saint Jean 
sortant du temple ot regardant les oiseau.x dévorant la chair de 
six cadavres. Légende : El ridi rnu angelâ. . . 

Ras (fig. 75) : Le Combat de la bète et ]>es rots de la terre 
contre le Fils de l'Homme (fig. SÜ du ms.}. Saint Jean est à 
gauche, sans son raton, les hras croises sur la poitrine. Un 
des adorateurs de la béte porte un bouclier chargé d'une bande. 
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Le Kédempteup, iûnsi qti'iiii de scs coiiipa^^iioiis^ unt des lioiicliers 
cliarüi'és triiiio croix- Le^ciide : ICI chU />c.s7W. . , 


l^L XLL liant (tig. 70) : Axkantisskment de la mn: 'lîg. si du 
insd. A gaiicîic^ le llédeniptoiir, suivi de deux guerriei-s, tous h 
cheval. Leurs houcliers sont annoi iés : Tun est charge de deux fasee^, 
le second d'uno croix^ le troisième dunie eroix canioniiéc de deux 
rrohsaid:^ aux 2^ et :}® cantons* A di oito, la bete et le faux prophète 
sont précipites dans Ta 1 mue, ligure pai^ la gueule d’un moustre 
jaillissant des flammes. Légende : JJf apjjhensa e be>ili/L * * 

Bas fig* 77 : Le Dragon enchaîne poi r ans (lig, 82 du nis* . 
A gauche, saint Jean est assis si r vs rocher* Au milieu j le dragon 
enchaîné par un ange* A droite, nu autre nngo ouvre rabhne; 
au-dessus, un troisième auge dans les aii's, tenant une cleL Légende : 
A7 rtdi anf/ein de celo descendenle. . , 


PL XLIL Haut dlg* * La Première 11ést;rrp:ction dig* 83 du 
ms.). A gauche, saint Jean assis sur un torire, ayant son raton par 
terre devant un, A droite, un lit où .sont couchés, dans les deux sens, 
cinq personnes, dont les âmes, syinhule de la lésurrectiou, sur- 
moulent leurs têtes, su us la ligure de petits enfants mis. Au-dessus, 
quatre J Liges assis. Légende: El vidl , . 

Bas lîir. 70; : Deuvra.nce de Satan dig. S4 du ms, * Le dragoiu 
sorti do prison et monté par un guerrier, assiège le camp des saints et 
la ville bien-airnée* Ce guerrier porte un Imiiclier cliargé de deux 
fuftees accompai/nées de petlLs i^ouds. Légende : El cV consuautH 
fueemL . * 


PL XLilI. Haut dig- Su : Le Scpplige de xSata*\ kt du faux pro- 
puÈTH (dg* 85 du ms.L Dans rétang de fou et de souii'O, on voit i’*\ie 
téchrist et los autres bêles, ainsi que plus de doltze de leiii's 
:uiora.teurs. Légende : Et dj/abohis qui seducehat eos. * . 

Bas dlg- 81 ^ Le Jugement dernier (tig* 80 du ms.;. Saint Jean 
est assis, à gauche. Au milieu, un seul olivier* A droite, la bouche 
de Peiifer ap|)araissent une douzaine de têtes* Au-dessus. Dieu 
eutuui^é dhiiie (iiiréolc, Léireiide : Et uidi l/rrouM ffuujuu. , . 


T 
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PL XLÏ\'. Haut 82 ; La Jérusalem xottvi^llk (lig\ 87 du ms*). 
Agaiiclie^ saint Jenii j assis, ayaiil devant lui deux oïjviers, coiitemplo 
la sainte cité» LégeiuLï : £l c(/o iohés *. 

Las (fig* 83) : JtEsempnox de ].a Jérusalem céleste (tig. 88 du 
nis.)» A gauclie, un ange tient saint Jean par ia main. ï,es murs de la 
cité apparaissent derriôvo mie grande tablette avec cette légende : AV 
vemU un ns de . vîj. anf/elis ... 

PL XLV. Plant (fîg. 81) : Suite, de la meme desgrîetiox (lîg, 83 du 
ms,)* Saint Jean est assis à ganclic, sans livre, regardant la ville 
sainte en Haimnes, A di uite, dans le haut, Dion entouré d'une auréole, 
et an^dessmis plnsLeiirs personnages. Légende : J'Jl v?idH [osiendU] 

f/l'i [ttUC/lî]. * * *. 

Pas (lîg, 85) : LLVxoe relevant saïnt Jean (Jig. 90 du ms-). 


Legeiide : hl poslquâ r idisse. *.. 

PL XLVL liant ^tig. 8U) : Conclusion {ilg* 91 du ms.). Saiïd Jean est 
à gaoclie, à genoux devant le Toid-Pnissont qui tient delà main gauche 
un grand éeritcan contenant les derniers versets de rApocalypse. 
Légende : A7 dixll /nlchl deslg/uuœuis ... 

Pas (fig. 87) : Retour de saint Jean a ÉphÉse* Résurrection de 
I)HtjsiANA (lîg. 92 du ms.). Ici recommence la coutinualion de la vie 
l’almlense de saint Jean. La planche offre deux sujets distincts, 
A gauche, raccueil tait à Papôtre à son retour, à l'entrée dhiii 
temple, par un homme, une reinine et deux enfants, A droite, est 
représentée la résurrection de Drnsiana, derrière le lit de laquelle on 
voit OUATRE PERSONNAGES. Légeiulc de gauche : hé ocenrrU ioJüuiL *. ; 
légrende de droite : Hic resmcUal\ . . 


Pl. XL VIL Haut (fig, 88) : Deux Miracles upéirés par saint Jllvn 
(lig, 93 du ms.}. Deux scènes distinctes, A gauche, trois pichsonnes 
soldent d'un temple; la première porte une cliarge do pierres que le 
saint transrurme en pierres piécicuses. Légeiido : Shdlm c hta 
/undi\ , . A droite, deux hommes munis de baguettes de huis que 
l'apôtre métamorphose en lingots d’or. Légende ^ Isll duo utueftcs. . . 

Bas (lig, 89) : Miracle de la chute du temple de Diane a 
Éphésk i^lig. 94 du ms.). Saint Jean est à genoux devant le temple. 
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ainsi que Driisiaiia igt mari. Derrière eux. irii ^reupo de ot’.vTRH 
ri'iRSüxxAGES. Lé^^eiide : Ific orâte bfô ioltàne, . . 

PI. XLVllL Haut ilp::. 90) : Le Miraceh i>u poisoiN (lig. 95 du ins.). 
A gauche, l’emperour Dumilieu assis. Au centre, deux estdaves. A 
droite, sailli Jean avalant le poison, et derrière lui, deux ÎJüiuuies, 
dont Fuii est AHMK ij’uN BATON et Fautre dhiii glaive. Légende : Sis fob's 
fncenlifjus , 

lias lig. 01) : La Mort de saint Jean dlg. 9(i du ms.). Trois scènes 
distinctes. A gfauche, saint Jean disant la messe dans un temple sans 
FENETRK.S. Légende : G/'m (ibl düt^ . . A droite, dans le haut, un 
ange eniportant Fanie du saint; dans te bas, saint Jean dans sou toni- 
beau, LA TETE KELEVÉE. Légende : Cû at orvn^ [atUem oraltonem]^ 
feci^seL . . 

Voici maintenant la description de deux planches complémentaires 
qui ne se trouvent que dans les éditions en cinquante leiiillets et <[iii 
appartiennent a la partie consacrée à la première phase de la vie de 
.saint Jean. Elles se placent, dans l’ordre biographique, eiitro la 
deuxième et la troisième plaiicïie. 


PL II bis . Haut lig. L" ): Saint Jean thadtjït devant DoMn iEN 
lig, 5 du hisA L’ompeieur romain, ayant la couronne sur la*této 
elle sceptre en main, est assis k droite. Fïevant lui, sur la marche du 
troue, on voit le nain l'avori de Domitien entraîuer le saint, dcrrlèro 
lequel est un boiuTeau et un soldat armé dhine hallelmrde. Légende : 
îfk: pCi- noitâ seela sic, au lieu de dac(rinain) dcoidi nrom [nosi/' 0 -> 
rfii/it] enactiauU cuUurmn. 

lias (lig. ï^) : Le Mihacle de la m:ïRTE Latine [ü^j. i\ du ms. . 
îJempereur est assis à gauclie et écoute nu liomme; aiedossus de leurs 
tête est éciit : Tradilor. A droite, le martyre de Fapdtre, surmonté de 
cette légende : Doluf e/dis olel. 

I^L II fer. Haut Jin'. 49 : Domitien condamne saiNt Jean a l’exil 
dans iFile de Pathmos (ig. 7 du ms.\ L'onipercur est assis à droite. 
Devant lui, son nain attire son attention sur la besace de Fapélre 
escorté par un homme armé d'une t’unrclie eUi’aiijépar deux hommes, 
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ios mains liées par luio conlè. Le^ende : Ikjifdchui' tohan? (d'orif 
krlûrü r^oidpfore /pdlhitutslsidn f^xftlo (la lin de la le^'Oinle est J^eportee 
en teto de la f'OJiip(»siiion suivante). 

Bas (ilp:. V', : Lk Naviri^ TaANsp(mTAM’ i/apotre ksv es viik \m 
Pathmos Hü\ s du ïjjs, . Saïjit -leaïi lit dans uii livre. La voile du mai 
porte trois ee lissons eu Ida ne. 


La ))rerniere édition ûe Scîtheljy est uu ]ictit in-rntio. de quarante- 
Iniît feiidlcts jln Tiioins dans les exemplaires cifiiuusu iinjaimés au 
tVottoii, à l'encre ^risc\ d'nri seid cote dn painer, sans {diiflVes, réclames 
ni si^iiatnres. Iinpositum par cahier <le deu.x leuillels. 

Heinecken l’a décrite {p[i. ^Ït>:i’!3(ïî^) assez Inièvement d’iq^res un 
exemtdait^e tadorié, qui appartenait alors a il. Goclduga, curé à Wilnes, 
village enti'O Amsterilain et 1. treclit. Il provenait de la bildiothècpie de 
llenri-Josepli Re-^a, veiidne à Louvain, eu 1755, et fut acipiis à une 
vente faite à La Haye en 170L dans le catalo^ite de hufiielle, rédigé 
j)ar Van Damine, d’Amstei danu ce livre a été annoncé comme imprimé 
à Harlem^ entre 14:70 et liii), par Laurent Coster. Cet exemplaire, 
dont on igiiore le sort, iiAivait point do signatures, et était classé selon 
Toi-dre du récit de l’Apocalypse. 

Le second exemplaire signalé, et !e .seul ipie Vun connaisse anjoni'* 
{fimi de ('Otte éditioji, est celui de la hildiothètpie de lord Spencer, 
décrit tLahord dans le Calülo(/iu^ raiso/uu^ de la collection Cia'venna (à 
la vente de laquelle il fnt acquis ]) 0 iir 510 llorins), ensnîte par Idbdin, 
dans la BihlioUteca k^pencerkvif^, enlin par Sotheby (I, pp, 1-2) qui y a 
Joint un fac-siniîlé de la première planche. Cet exemplaire^ également 
colorié, a des signatures riianuscrîtes, mises dans un ordre erroné, 
([Lii ire St pas (‘elul de T Apocalypse, 

Heinecken a déclaré que cette édition a été faîte afaide des planches 
lie celle qifil classe comme troisième (deuxième de Sotheby), « Tonte 
la didérence consiste, diLil, en ce qn'ori ne trouve point de clnlTre sur 
luicune des idanches dont ce livre est composé. Il est à croire que 
rimprimenr qui avait fait Facqui-sition de ces plancîies a coupé les 
ctiiflres, avant ijue d'en tirer des éi>reuves pour eu faire une nouvelle 
édition. )> 

VoiUL njï Favouera, un argmneiit qu'{)H est étonné diMamcontimr 
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snti.s la pliitiir irnii ifono^raplie aussi disthi^uf’ que l'était Hoitjoekoii. 
Sans ahordoî* ici la ijticstiun de savoir si cos deux éditions ont réelle- 
meut été tirées sur les memes iilanelies (ce dont nous nous occn]ïCrous 
plus loin)j et meme dans le cas où cela tuf exact nu se demande pour- 
tpioî lleineckou n'eu a yaa [dutot déduit une coiicltisioii tout opposée* 
Ou comprend, en ett'et (et les laits le confirment), que les xylo^^^raidies 
se soient aperçus, avec le jiro^res de Tart, qiéil serait utile d'aj^^'der des 
si^jiiatures a leurs puMicatious, pour servir de ^iiide aux hroehenrs ou 
aux relieurs^ et., on revanche* rm ne voit |ia.sjHHir qtieUe raison ils se 
seraient scîetnment privés de ce mi^yen de classement, après en avoir 
déjà reconnu rutilité. l^eut-oii meme siqq^oser <tudls auraioul cliorclié 
par im suljterlu^e aussi puéril de donner le chaiiiie à racheteur ? 

I.a mémo chose arriva {dus tard pour les impressions en caracièi-cs 
mobiles, d(mt les plus anciennes idont pas de si^naliires, et si Heine- 
ckmi avait été lûliliogrnphe eu même temps ffu'iconographe, uon seule¬ 
ment il aurait su éviter rerreur dans laquelle il est tombé, mais il se 
serait dernaïulé si jirécisément cette absence dos siguatiin^s a sa 
qiiati ièiuo édition di^ TApocalypse no devrait [uns ]ihitôt lui assurer le 
ju'emior l'ang. 

Lf‘ fiiigrant* du pailler do cette édition (exemplaire t^peiicer; est un 
P sunuimté dhine croix* Sotbeby a reconnu qu’il est do provamance 
hollandaise, et ses recherclies sous ce rapport ront cmulult à penser 
(pie cotte édition a été exocutéu^ mitre 1 il5 et 1 iv^O, 

DeftVièiite de iSothebi/ (*r frilehirrhén]. 


Petit iii-rolio de cîin(uante feuillets, imprimés au fiolton, à reiicro 
gris(\ d'uîi seul cAté du papier, sans cliilTres ni réclames, mais avec 
signatures. Imposition par cahiers de deux IVunllots* 

Sotheby, qui a eu la bonne fortune de iiouvoir comparer cetb^ 
édition avec la précédente, affirme qu'elle eu est le fac-similé telle¬ 
ment parfait qu’oii u'y découvre aucune antre dilléreiice que radditioii 
des signatures* Me trouvant dans l'impossildlité do le vérilier par moi- 
méme, je no saurais coutj’odire ropinîou de Sotlicbv. A on Juger par 
les fac-similés donnés dans l’ouvragi^ de rieonugraphe anglais, cett(î 
jiarfaite identité paraît réelle, ce (|ui explique pourquoi Heîneckeii a 
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(lit f(RO los (IcRiY éditions ont été tiré(3s sîir les mémos ]>lanc)ies. Pour 
l)rouver qirii n’pn ost pas ainsi, Siotlioliy fait reinan|uor qu’il y a iiuo 
^raîKle (HlTéreuco dans los dirnousions entre? les planches respectives, 
sans ejuoi Ton pourrait se? eleniànder s’il ne serait pas plus sage de con¬ 
sidérer eetto seconde édition connue un nouyeau tirage desplanclies 
originales avixqiiclles on aurait préaialdeinent ajouté des wignafiii^es, 
au nioycn de i>etits tnorceaiix de Lois raptioidés, de cheriile.'^^ cotnniü 
on dit aujoni d’iini, opérations (jui iroü'i ait pas an résumé une liieii 
grande dirticulté, et dont on trouve de uomlireiix exemples, bien avérés, 
dans Plîistoire de la xylograidne. Cette liypotlièso tombe d’elle-méme 
toutelbis, si les légendes des planches de la première (Llîtion mit exac¬ 
tement été rapportées par SothcLy, car nous y timuvüus des diR'érences 
avec celles (b? la seconde édition. Dans la première, il y aurait i PratiA^ 
((nffelAf.s }>L 1 l), Catfda (^quonfift {pL 14), PP sppiinms anf/clus (pl. 35), 
landis qm?: dans la seconde, nous lisons : Prhnits angeJffs, Caude 
rqmr~f^ JP .%epih}i' fuigèhfs^ ce qui prouverait peiremptoirement que les 
deux édilioiis ne pourraient pas avoir été dîmes avet' les memes plan¬ 
ches, Il est meme surprenant que Sotheby iPy ait pas fait attention, et 
qu'il n'ait pas invoipié cet argument à l’appui de sa démonstration, ce 
(jui ]ïcut laisser planer un doute sur le Li(>n fondé de sou ojdnion. 

Les signatures consistent en lettres gothi(pies mîiuis<mles, placées 
dans la i)artie supérieure de chaque i>age. Chaque lettre est répétée 
deux fois de suite, mais le douhle. alphabet n'ayant siiffi (|tie pour 
quarante-tpiatre planches, les quatre dernières porteutlos signes + et 
X en guise de signatures’, l^ir suite ilhuie imqirise, assurémentj li‘S 
signatures n’ont pas toujours été mises dans Tordre du récit apoca^ 
lyptit[iie, et voici leur concordance avec la liste îles planclies que J'ai 
donnée plus hatd. ic mets de c(4té l(>s planches additionnelles. 


Pl* I et iî, a, ft (pl. I üt 2 ). 

Pl. :j K b, b (pL a H 4 ). 

PL :i et (î, t, c (pl. n L'i 8). 

PI. 7 ul s, ÎJ, ÎI (j,]. iO ei 0). 

Pl. a et 10 , f, f (pl. 1 et 9 ). 

Pi, 11 et I?, f, f (pL H et 

m. 13 et 14, U, 5 (pl. t3 et )4). 

PL i:i et IG, \\t b 4pL i:i el JG). 


]’!- 17 el iS , i, î <pL 17 et 21)- 

PL m et 2U, K ^ (pL 18 et n}. 

PL 51 et 2*2, i, i fp]. PI et âu,. 

PL el 24, iii (pl. 2:? cl 2i;. 
1^1. cl 2(5, IL 11 (pl. -IVt et 2G). 

PL £7 et 2R, P, P ([kL 29 et 30). 

PL 20 et :](>, P (pl- 31 ci :)2). 

Pl 31 et 32, q. q (pl. 33 cl 34), 


i, Sfttheby .1 Gonoé tu rnc-^imllé tnuicf: ce* itifniM'ii'eiî (|>L V|l), 
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tM. :ïa ei ak t, r (^1 aa an). 

]»L aa et MK 9, ^ ([.t. 42 l'L :|7). 

PL 37 et 38, tj i (pl. 30 et Kl)* 

PI. aO et 40, II, U (pi, .1^ et 41L 


PL 41 et 42, r, ï (pl. i: el 2? 

PL 43 et 44, y, fl ipL 44 f l i'I). 
PL 43 lit 4fi, H-, -h f|>L 4 ;ï et 4n). 
10. 47 el 4S, X. X ipl- ^^)- 


Les proniîers nints légeiHU>8, dans la description do celte odilioii 
par Heiiieckeiu ne sont pas toujours d'accord avec la talilc dmiiiée par 
Sotlioliy, par cotte raison qiiCi pour certaines ti g lires accompagnées 
fie plusieurs légendos, cos doux iconographes n'ont pas toujours rap¬ 
porté les }iremiers mot de la ménie. 

Cette édition, comme nous ravonsdit, contient cinquante planches, 
ce qui a été rocoimu par Heinecken, liien qne sa liste des planches n'en 
olfre que qimrante-hnit, probablement par .suite dhiiie omission, tl ii'a, 
il est vrai, rencontré aucun exemplaire complet de cette éditifui, mais 
il déclare avoir pu en reconstituer la ccmiposition a Taide de trois 
exemplaires défectueux. Les deux planches additionnelles sc placent à 
la suite des deux premières, et portent comîiic elle la lettre a golliiquc 
pour signature, l^a légende de rime est : hi(^ pt^r iumà seeià dt^yù 
hrorît. .. , . ; celle de l’autre : Domiciaid lohanf? dyo? n(or. ..... Kilos 
sont de la même main que rouvrage enliei\ et celui-ci étant, soit un 
nouveau tirage des bois de rédition précédente^ sans signalures, soit, 
au dire de Sotheby, un fac-similé de cette même édition, il surgit la 
rpiestion do savoir si ces deux planches faisaient ég^alement partie do 
cette ]ireniiôre édition, on si elles iront été ajoutées qu'à la soconde. 
Je seraLs plutôt porté à admettre cotte dernière liypothèse, et en voici 
la raison : Ces planches, comme on Ta vu, qui occupent la troisième et 
la quatrième place dans l’ordre de classement, portent les signiaturcs 
O, comme les deux premières, ce qui semble montrer qirelles ont 
été faites après coup, ([iiaïul l’édition entière était déjà prête. Si, en 
etfeb elles avaient existé dès roriginc, on les aurait compiises dans 
l'ordre régulier des signatures, comme cela a lieu dans rédition 
suivante en cinquante feuillets, et an surplus on les trouverait plus 
généralement dans les exemplaires de la seconde édition, tandis qu’on 
ne les rencontre iju’excei>tu>nnellement. Toutes ces circonstances 
conduisent à penser ijiie la première édition a pu être faite sur nn 
motlèle manuseiât incomplet des deux planches en <piestion, qu'on a 
reproduites seulemeni pour la seconde édition d’après iiii autre modèle, 
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on liïoii (jn’il y a en à cet égard, de la part du premier xylügi'aphc, nii 
siniplo oubli qii’oii a réparé pltis tanl. 

Sothel iy exprime ro|iinioii que celte édition a été exécutée vers 1 i-20; 
en tontc-aS) si la note jointe à l’exemplairo de lord Ashbnrnham (voir 
plus bas) est exacte^ elle serait antérieure b ]4d2, 

Heinecken ira vu do cette édition qu’un exemplaire incomplet (il 
n’avait que 42 ptaiiclies) à la bibliothèque du cîiapilre de Munster, un 
autre également détoctiieux, dans celle de révêclié de Passau, et 
quel<iues fragments f[iril a achetés à un couvent de TAlsaccn Ils étaient 
tous enluminés, 

Sotheby a donné niie reproduction eu rac-similé de Ut première et 
de la dernière d’après nn oxeniplaire non colorié, mais ne comp¬ 
tant fpic quarante-liiiit feuiilets, ayant successivement appartenu à 
iolm Inglls, a G* Hibbert et à Fr. Douce (payé 31 1, lüsh., en 1S2Ü), 
(pli l’a légué, avec toute sa collection, à la bibliothèque Bodléieiine, à 
Oxford. Le liligrmie du papier estime ancre. 

Postérieurerneiil, Sotlicby a trouvé un autre exemplaire à la biblio- 
th('ujm3 de lord Poiribroke, à Wilton House; il compte cinqiïante 
feuillets, cc<jni le rend miiqne, 

Notre Bibliotiièque nationale eu possède un, colorié, incomplet des 
jïlaiiclies lü, 11, 13, 15, 10, 17, IS, 20, et de la seconde planche 
addîtioiiiielle. 

Dans la bibliothèque de loid Ashlmriiharn est nn cxetnplaire 
iiicomplet, provenant de la lilirairle Kloss, de Fi‘ancfort (catabvgme 
de 1835, U " 2024). Tl coidiendrail à la (lu nue aJinoUition manuscrite 
dii pai>e Martin V, moi t eu 1431. 

Cf est à tort que Sotheby, et M. Dru net, après lui, alïirmeiit que 
l'exemplaire de Hrienne, vendu Ooü francs, en 1702, était de cette édilioiu 
Il est vrai([ue Lait e (n'" 2 du catalogue) a clieiThé à identifier cet exem- 
idaire avec la 3" édition dlleînecken, mais la description «ju’îl on d(îime 
prouve (lu’il était de la 5® éditioji d’ifeinerkeu (qui vu suivre), mais 
incomplet de deux planches, puisctiril ifen comptait que quarante- 
huit, à moins ([u’il n’ait été composé des feuilles de ces deux éditions, 
ce qui est encore possible. 
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Troisièjne édition de Sotkebi/ [b’' d^IIeinecken). 

Petit in-folio, de cinquante feuillets, imprimés au frotton, à l'cncrc 
grise, d'un seul côté du papier, sans chiffres ni réclames, mais avec 
signatures. Imposition par cahiers de deux feuillets. 

Cette édition est une copie de la précédente, et il n'y a pour ainsi dire 
que la transcription des légendes et les signatures qui diffèrent. Les 
signatures consistent, comme dans rédition précédente, en un double 
alphabet minuscule (ti à 5 , plus deux signes), chaque signature se 
répétant deux fois de suite. Les deux planches addidonnelles (dont 
Sotheby a donné des fac-similés) sont intercalées à leur place respective 
et signées régulièrement (b, b), d'où il résulte qu'à partir de la troi¬ 
sième planche, les signatures ne concordent plus avec les planches 
respectives de rédition précédeiite, 

Voicij d'ailleurs, la liste des planches avec les légendes : 


PL 1, S 

Sigti. 

a. 

Couersi ab idalis. , . 

» 2 , 

)) 

U, 

Trahamm Johantieri}, , , 

îï 3. 

)) 

b. 

Ilic }}er )iom sectà. , . 

» 4, 

») 

b. 

domiclün\ johànè, , , 

1 ) 5* 

» 

c. 

Per has VII ecülesias. , . 

» 6 . 

» 

c* 

Per VII lâjxtdes. . * 

» 7, 

H 

ïf. 

Sanct' jhoès {sic) /Jcbat. . . 

» 8 , 

» 


aptio rjiüii slgilii. . , 

» 9, 

)> 

t. 

Ap^ertio sejyilnii sigilU. * . 

1 ) 10 , 

H 

e. 

apcio primi sigillL . . 

» IL 

H 


A jyercio iercii . . 

» 12 , 

)) 

f. 

Vidi IlIP^ ageios. * . 

» 13, 

» 

fl* 

P^nPagrs. , . 

» 14. 

î) 

fl* 

QrP œngelKS. , 

» 15, 

ii 

II 

angélus abado^t, . 

» 16, 

» 

II 

Caude equorunï. . * 

17, 

ï) 

♦ 

L 

7 leuauU. . , 

» 18, 

»> 

T, 

Et jacebuni. . . 

)) 20 * 

» 

L 

hic sedet aniiæpristus. ^ ■ 


I 


9 
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PI 

. 19. 

8 î^i 

L k. sim(. . . 


21 . 


l. P , 

» 

.^mr h 

» 

L Irafaseÿl draco. . . 

» 

23. 

)ï 

m. 7 draco. . . 

)) 

24-. 

» 

( 1 ) iVffc füclü esL , . 

» 

25. 

>9 

( 2 ) iJ/YiCo . . 

» 

26. 

9) 

II. Per hàc be^Uam. . . 

» 

27, 

» 

0 . Et faciet des. . . 

n 

28. 

99 

c. El üidi alfaiH, . . 

M 

29. 

)ï 

p. ric// ^ . . 

)> 

30. 

19 

p. Al aliud. . . 

W 

31. 

» 

tp A7 rtdi iP bec. . . 

>J 

32, 

99 

ip 7 . . 

» 

33. 

99 

V. Aï quaré^ angélus. . , 

» 

34. 

99 

r. 7iï angélus. . . 

1 ) 

35. 

ï) 

0 . A7 seplhîi‘^ âgelns. . . 


3G. 

» 

Aï l'eli . . 

9» 

37. 

» 

t. Aï t'îï/ , 

J) 

38, 

9) 

t. Aï //tic t'jfï/. . . 

)> 

39. 

)> 

U. Aï fAaiï . . 

ïï 

40. 

99 

ü. 7 '^^di tntt. , , 

}> 

41. 

n 

r. Aï VQX de throno. . . 

ïï 

42. 

99 

r, PJt apphensa è besUa. , , 

» 

43. 

99 

U. Aï vidi aUerü, . . 

» 

44. 

» 

U, Aï angehis secultts. . . 

» 

45. 

>9 

J, A^e^oJoAï. . . 

U 

46. 

» 

5 . Aï d}/abolm qui. . . 

» 

47. 

ÏJ 

^. EjI oslèdil . . 

)> 

48. 

» 

4 , El dixil rnichL . . 

M 

49. 

99 

9. c . . 

>9 

50, 

1 ) 

9 Bealus Johannes. . . 


Sauf la transposition des feuillets portant la si,i,mature o, transposi¬ 
tion probalderaent factice, due au relieur, l'onlre de cos planches est 
le même que celui do la seconde édition. Sotlieby place nos pîauches 


1* 2. Gc^ plmiches n'onl pas le gu Attirer. 
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47 et 48 avant celles portant la lettre (45 et 46)^ ce qui est évidem¬ 
ment fautif et doîl provenir aussi d'une ti-ansposition à la reliure. Les 
légendes sont généralement entourées d'un cadre de tilets* 

Heineckeii a donné un fac-similé en réduction de la première 
planche. Il a remarqué, dans rexeniplairc ayant appartonii à Mariette 
(et dont on ignore le sort), cette particularité (pra la quatrième planche 
(la seconde noiivelle)^ le voile du vaisseau qui transporte saint Jean à 




ce qui ne se voit ni dans la seconde édition, ni dans aucun autre exem¬ 
plaire de celle-ci, où ces écussons sont blancs. 

Gaignat en possédait deux exemplaires : l’un colorié, incomplet 
des planches 36 et 37, mais parfait de tirage, fait aiijourdiini partie de 
la bibliothèque du Musée Lritannique ; Taiitrc. non colorié, ayant suc¬ 
cessivement appartenu à de Cotte, Gaignat, Girardot de Prélbnd, Mac 
Carthy (725 fr.}, Lang (acheté 00 L st. à Tamiable, vendu â sa vente, 
en 1820, 45 1. sti), Solly (vendu 27 L st. en IS3Î), Frank Hall Standish, 
qui Ta acheté 52 L 10 sln et Ta revendu avec sa bibliothèque au roi 
Louis-Philippe, d'où ü passa dans celle du duc d'Aumale, Sotheby s’est 
servi de cet exemplaire. 

La Bibliothèque nationale en possède un superbe exemplaire, non 
colorié. 


GROUPE ALLEMAND 

Ce groupe se compose de trois éditions : 4" et 5* de Sotheby, corres¬ 
pondant aux 2® et V* d’Heinecken, et de rédition dite de GoUwic» 

Quatrième édition de Sotheby (2'’ d’IIemccke?i). 

Petit in-folio, de quarante^hnit feuillets, imprimés au frotton, à 
fencre grise, dim seul côté du papier, sans chiïTres ni réclames, mais 
avec des signatures. Il est imposé, non plus par cahiers de deux 





132 


LIVRAS XYLOGHAPHIQUES 


feuilletscomme les éditions précédentes, mais en trois cahiers de huit 
feuillets doubles s'encartant les uns dans les aulres, circonstance qui, 
comme nous ravons déjà dit, pruiive ([ii'elle leur est postérieuro. 

Les sig^iiatures consistent en un seul alpliabct gothique, majuscule, 
et il n’y a qu'une des deux planches se faisant face qui soit signée* Les 
planches sont classées dans ronlre du récit de l’Apocalypse. 

Cette édition est une copie de la première, mais sensiblement 
modiliée. Nous allons énumérer les principales différences. 


PI. L sign* Conüsi ab ydoUs. . * 

Haut. Saint Jean est entre deux arbres* Sa tète x'est pas nimcke* 
Les trois catéchumènes portent des coiffures occidentales. La signa¬ 
ture 51 est à côté de Tarbro* 

Bas. Saint Jean uènit de la main gauche* Le groupe d’hommes 
ne compte que quaiue personnes. 


PL II. . * 

Haut. Pas d'enfant avec chien, mais un jeune homme debout a la 

DROITE DU PRÉFET* 

Bas* 11 n’y a plus de bateau monté par un garçon, et les person¬ 
nages ne sont plus qu’au nombre de cinq. Cinq cordes au mât de la 
barque* 

PL III, sign. Îî* Qd' vides scribes * * Per has. vij. eccas. . . 

La signature est en haut de la planche. 

Les chandeliers sont tous placés à la g'auche du Seigneur* 


PI* IV* Per. vij. Irnupades. * * 

Les vieillards couronnés ne sont plus qu’au nombre de dix-huit. 
Les symboles des évangélistes sont ainsi disposés : en haut, saint 
Mathieu, saint Jean; dans le bas, saint Luc> saint Marc. 


PI* V, sign* C* Sancius ioldes flebat. . * 

La tête de saint Jean n’est pas nimbée* Les symboles des évangé^ 


listes sont ainsi disposés : en liaul, saint Mathieu, saint Jean; dans le 
bas, saint Luc, saint Marc* 


VL A polo primi sigllli. . * 
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Bas, Le rouleau avec la légende : gladiiis. . * n’est plus k côté^ 
mais sous le cheval qui a le pîet> nROiT de derrière levé. 

PL Vn, sign* D.-1 , 

Haut. La queue nu cheval est nouée. L’inscription relaiive à ce 
clieval est tantôt laissée en blanc, tantôt le moi jicülidiis y est omis, 

JH. Xlll. Apiio qnii sigtlli. , . 

Haut, Saint Jean tient un livre ouvert, 11 nV a plus que deux figures, 
DONT ON NE VOIT PAS LES TETES, vêtissaiit tlcs Tobcs blauclies. 

PL IX, Viâi gfialuorangclos. , , 

Haut. Le pavillon du vaisseau est tourné a droite et flotte. 

PL X, sigri. (£, Apeto sepllr/îi sigtUi. . . 

Haut. Les anges ne sont plus «pLan nombre de quatre, La signature 
<£ est à droite du dernier. Les trompettes que tient run d’eux sont 
presque droites, 

XJ, Primus angclus. , . 

Bas, On ne voit que six têtes humaines nageant dans la mer. Le 
vaisseau a un mât à trois cordes. 


P].Xll, Quarlm angTs. . , 

Bas. L'ange est vêtu d’un manteau, 

PL XIII, sîgii. ©, Angélus ahadon. . . 

J^as, Il n'y a que trois anges de rEnpbrato qui soient îsion visibles. 


Id. XIV. , , 

Haut. On ne voit que trois anges armés, mais quatre têtes et quatre 
queues de chevaux. La baiideroio de la lance du premier cavalier pend 
vers le bas. 

Bas, Saint Jean tient une plume dans la main riAuciiE, et n'a pas <le 
g^rattoir dans la droite. 


PI. XV* sigîL Jj, /l7 leuauît atigelus, . . 

Haut, L'auge assis au milieu a t.k pied droit sur la mer et le pied 


OAUCHE SUR LA TERRE, 

Bas, n y a deux arrres â côté d'Énoch et d'Elias. 
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PI. XVL Ei iace^iii C07^va. . . 

Haut. L'Antéchrist est assis sur un trône. 

Bas. 11 n'y a pas de soldat à côté de Téveque debout. Une seule 
personne est sur le point d’étre décapitée^ et^une seule tête gît par 
terre, 

PI. XVII, sigiK Jî. Hic sedei anllxps. . . 

Haut, L'Antéchrist est assis sur un trône. A gauche, un roi et trois 
évêques, maison ne voit que deux ligures, La signature 3 se trouve 
dans le coin gaucho supérieur. 

Bas. A gauche, df.ux sectateurs et deux soldats, dont run ne laisse 
voir que sa têle. Au milieu, un olivier. 

F],XVm. angrm. . , 

Haut, Cinq anges seulement et six vieillards. 

Bas. Légende : 7"e}yipli/in d^rl. 

I 

PI, XIX. El ecce draco. . * 

Bas. Le bouclier de l'ange de droite, qui plane dans les airs, porte 
une croix llmironnée, cantonnée de quatre ronds, liés entre eux en 
sauloirpar un filet. 

PI. XX, sign. il, Nue facta est. . , 

Bas. Le bouclier de Tarcliange .Michel n'est plus droit sur le côté 
gauche, la partie qui abrite le poing faisant saillie, 

PL XXI, sign, i'. Date smil ytiulleri due. . . 

Haut. La légende a dix lignes au lieu de neuf. 

PI, XXTI, î rai us est draco. . , 

Haut* Le bouclier d'un des anges est pareil à celui de Tarchange 
Michel de la planche 20, ci-dessus. 

PL XXllI, sigii. i\\. Draco esf dt/abolus. . , 

Bas. Les adorateurs du dragon ne sont qu'au nombre de six, 

PJ. XXÏV. F hane besliâ. . , 

Haut. Les adorateurs de la bête ne sont qu'au nombre de quatre. 

Bas, Les guerriers renversés ne sont qu'au nombre de quatre; l'un 
d'eux seulement est armé d'un bouclier armorié avec une croix. 
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Pl. XXV, sig'ii. “U. iüdi alla bcslla. . . 

Haut et bas. Les adorateurs de la bêle ne sont que quatre, 

P\. XXVI, Et fackd ônïs (bîc). . , 

Bas* I.os disciples de saint Jean ne sont plus que quatre. 


PL XXVII, sigïi* (D. Et iddi aUerimt angelum. , , 

Haut, Il n y a qiduN outviEu, A droite, on distingue huit personnes, 

PL XXVIII, El angélus seeulns est. . , 


Haut* L’olivier est suppeîmh, ainsi que le nimbe de la tête do 


Pagneau. 


l^as. Saint Jean n'a pas de ximre, et n'a qu’üNE rrxiiE qu’il tient 


dans la main droite. 


PL XXIX, sign. p. Et uidi et eece nubê, . . 

Haut. Saint Jean a son bâton, La serpe de Dieu n’est pas dentelée. 


PL XXX. E uidi aliud signü. , , 

Haut. Il n’y a pas d'olivier. Saint Jean tient le bâton entre ses 


jambes. 


Bas* Il n’y a aucune tête derrière les sept anges. 

PL XXXI, sign. fâ. El uidi post ber. . , 

Haut. Quatbe anges seulement derrière la tablette. 


Le niiiibo crucd- 


fère du Lbrist n'a pas de rayons 


Ra.s. Dans le groupe, on no voit bien que trois têtes et deux per¬ 
sonnes en pied. 


Pl. XXXIL El secundus angélus. . , 

Haut. Dans la mer, on voit une tête lousiirèo. 


Pl, XXXTII, sign, tl. Et q'rlns agFs e/furHL . , 

Haut. Onze personnes dans la partie siq>érienre. 

Bas. Dans le groupe de blasphéinatenrs, on ne distingue Ideii que 
QUATRE personnes, 

PL XXXIV. Et sextus angélus effudU. . , 

La fenêtre du temple n’cst pas vitrée. 
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PL XXXV, sign. 3- Et septim^ angVm ejfii.dit. . , 

Les fenêtres du temple sont vitrées. 

V\^^^li.\'LKt ucit vmi&deviJ.angUs. . . 

Haut. Saint Jean >’a pas de nimbe. 

PI. XXXVII, sign. i£, Elpost liée uidi. . . 

Haut. Saint Jean a son bâton, et il n’y a qu'ux oiseau parmi les 
ruines. 

PI. XXXVHL Et uùx de Utrono. . . 

Bas. Saint Jean tient sur ses genoux un livre fermé. L'agneau 
n’est pas nimbé. 

PL XXXIX, sign. V. El dlxU mlchl scribe, . . 

Bas. Le manteau du saint ne lui couvre plus la tête. Derrière le 
Rédempteur il nV a plus que deux liommcs. 

PL XL. ckli vnTi angelü. . . 

Bas. Saint Jean a son bâton qiril tient dans la main droite* Les 
LoucHers des adorateurs de la liête sontldancs. 

PI, XIJ, sign. El apphenm ë ImtuL . * 

Haut. On ne voit que deux boucliers, cliargés chacun d'une croix. 
Bas. Saint Jean est debout. 

PL XIJL saris sign.r/rfî'scffes. . . 

Haut. Le bâton du saint est h sa r>EOiTE. 

Bas. Le guerrier assis sur le dragon a son bouclier couvert de 
traits verticaux (gMlé). 

PL XLTII, sign. w. El dijabohis qui deducebat (sic) eos. , . 

Bas. Deux oliviers au centre. 

PL XLIV, sans sign. El ego loEes ttidi, . . 

Haut. La légende occupe neuf lignes. 

Bas. La légende compte dix-neuf lignes. 

PI. XLV, sans sign. El audit (sic) michi, . . 

Haut. Saint Jean TIENT un livre sur ses genoux. 

Bas. Trois oliviers derrière le saint. 
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F]. XLVI, sign- ^. Et dixii michi designaueris. * . 

Bas. Il n'y a qu'uN enfant dans le groupe à rentrée du temple. 


PL XLVJI, sans sign* Stuîius ImP müdi est. , . 

Haut, Deux personnes sortant du temple. 

Bas. On ne voit plus le mari de Dnisiana, et derrière elle il n'y a 
plus que trois personnes bien distinctes. La léte de saint Jean n'est 

PAS NIMBKE. 


PL XLVIII, sign, Beatus iùh^es iacentilnismorims. * , 

Haut, Le sceptre de Doinitien est terminé en pointe. Saint Jean 

APPROCHE DE SES LÈVRES 11011 pluS Ull pctît vaSC, mais un CALICE. 
L’homme qui est derrière lui, armé d'un bâton, a un glaive au côté. 

Bas. Le temple a r>EUX fenêtres. Le corps du saint est plus 
étendu dans sa tombe. 


Comme on l’a vu, ceUc édition (dont Ileinccken et ^Sotheby ont 
donné un fac-similé de la première planche), de même que les suivantes, 
tdont pas reproduit les deux planches additionnelles relatives â la vie 
de saint Jean, Cette particularité semblerait en apparence contredire 
l’assertion que la présente édition n'est qu’une copie un peu libre de 
Lune des éditions du groupe flamand, attendu que les deux dernières 
de ces éditions ont les planches additionnelles. D'un coté, le rapport 
entre les compositions des planches des éditions des deux groupes est 
trop intime, et de Lautre l’écart est trop grand entre les peintures du 
manuscrit original et les gravures de la présente édition, pour lui 
donner le pas sur les trois précédentes, comme je l’ai expliqué plus 
haut. Assurément cette édition ne doit rien au manuscrit, et eüe a pris 
pour modèle une édition xylographique antérieure, dont elle a moder' 
nisé les détails archéologiques et souvent simpHflé les compositions. 
L'absence des deux planches atlditionnelles conduit à penser que cette 
copie a dû être faite plutôt sur la première édition, et que l'existence 
de ces deux planches/'a/to après coup, comme cola a été démontré,et 
qui n'ont pas été jointes à tous les exemplaires de la deuxième édition, 
est demeurée inconnue à notre xylograpbe allemand, ou bien qu’elle 
est parvenue trop tard à sa connaissance, ce qui n’a rien de surprenant 
pour l'époque dont il s’agit. 


LIVRES XVLOGRAriIigUES 




L’examen des fîlig'ranes des papiers de cette édition a conduit 
Sotheby à exprimer l'opinion que les plus anciens exemplaires ont dû 
en être tirés vers 1415 et les derniers vers 1460. An surplus, Texem- 
plaire de la bibliothèque de lord Spencer est couvert de sa reliure 
originale dont run des plats porte cette mscviption: lste Jiber.es t, 
frïs . Vlrici Gîjsimffer. lectoris. ï vlma. minop^. [lUgatiis , est ano . Dni. 
M, CGCG. Lxvii. me Tohanes (sic) Rîcrkxrach . de GgUengm La 
reliure étantdel4CT, l'impression du volumeest évidemment antérieure. 
Après avoir d’abord classé celte édition parmi les produits de la 
xylographie hollandaise, Sotheby amenda son opinion tant dans la 
préface du tonie I" {p* vit) que dans son tome ITI (p. 102) consacré h 
rexarnen des filigranes des papiers, et finit par incliner à penser 
qifellc a pu être iinprimée, quoique sur du papier hollandais, aux 
confins de rAllemagno, et peut-être même à Cologne. 

C’est la moins rare de toutes les éditions de rApocah/pse. 
L'exemplaire du duc de la Valiière, non colorié, a été vendu 
800 fi^ancs, et on ignore sa destinée* 

Celui de Gaignat (ayant auparavant appartenu à Vuylenbroeck, de 
Dose et de Cotte), incomplet de la dernière planche, est aujourd'hui au 
Eritish Muséum (acheté 300 fr.). Il est întorfolié avec du papier iden¬ 
tique avec celui de fédition, et qui coïitient une description des 


planches en allemand. 

Heinecken a vu à la bibliothèque de Wolfenbüttel un second exem¬ 
plaire entremêlé de feuilles manuscrites, mais incomplet de neuf 
planches; un autre, incomplet de dix planches, à la bibliothèque royale 
de Berlin, et un complet à rhôtel de ville de Harlem. 

La bibliothèque BotUéienne d’Oxford possède aussi un exemplaire 
interfolié avec un texte manuscrit allemand. Cet exemplaire avait 
appartenu i\ l'archevêque LaïuL 

LVxemplaire Crevenna a été vendu 510 florins, et on ignore sa 
destinée. 

Il en est de même de celui de Servais, de Matines, vendu 630 francs 
en 1806, et revendu, relié en maroquin avec riches dorures, è la vente 
d'Ourches, en 1812, 661 francs seulement. 


Ce lïîoîne relieur eueore aonuu p3.r trois autres rtliures, dalëes, Tune de tlCfi, et ic» deiii 
aiiLrei de 1470. {Sot/ieàÿf 1, 22.) 
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Un exemplaire fut acquis à une vente de Londres, le 21 mai 1829, 
par le libraire Boiiiipour la somme de il Üv* 5 sh* 

Libri en avait un exemplaire en trois cahiers intacts, non reliés, 
mais incomplet des planches 14 et 18. Il n’a été vendu que 40 L st* 
(1,000 francs) en 1850. 

L’exemplaire de Barrois a été vendu 2,960 francs en 1855. 

L’exemplaire de Renouard, en parfait état,maiscoloriéj aappartenu 
en 1857 à M. Holford. 

Un exemplaire incomplet de la planche 45 et colorié, ayant appar¬ 
tenu à Hanrott (vendu en 1838 pour 19 L 10 st.), puis àAVilks (vendu en 
1847 [n’a-t-il pas été compris dans la vente Lilni faite cette même 
année?] pour 47 L), faisait en 1857 partie du cabinet de M. Johnson, de 
Tobservatoire d’Oxford. Ne serait-ce pas le même que l’oxemplaire 
Tiifton, annoncé à tort dans le catalogue de la vente (1873) comme 
étant de la première édition d’IIeinecken, et qui a été acquis par nous 
au prix de 2,500 francs ^ ? 

Brunet cite aussi un exemplaire acheté 2,250 francs par M. Heer- 
digen, de Nuremberg, chez le libraire Hess, â Elhv'angen. 

L'exemplaire d’Yemeniz, provenant de l’Angleterre, colorié et 
accompagné d’annotations manuscrites en allemand, a été payé 
5,000 francs par M. Didot, etroveïKln 5,900 francs à sa vente. Il était 
parfait de tirage, mais avait les marges nn peu détériorées par l'acide 
au moyen duquel on a cherclié à faire disparaître le texte allemand. 

Dans le catalogue, de 1874, de M. B. Quaritch, libraire de Londres 
{n° 3891), a figuré, au prix de 200 L st. (5,000 francs), un exemplaire 
colorié de cette édition^ provenant de la bibliothèque de Seymour 
Kirkup, Selon M. Quaritch cette édition ne serait pins la quatrième 
mais la cinquième dans Tordre de date, ce qui est erroné. 

Notre Bibliothèque nationale en possède deux exemplaires : Tun 
non colorié, non contre-collé, fort beau, revêtu d’une reliure de 
Derome en maroquin rouge; Tautre, colorié, incomplet de neuf plan¬ 
ches, ayant appartenu au pape Pie VL 


i. llesL relié en maroquin brun eL,i le feuillet 4fî refail. 


1.1Y U K S X Y L G GR A P Jt 1 Q U ES 


t4r) 


CAnquième édition de Sotkehij d'Eeinechen). 

Petit in-folio t de qnarante-liiiit feuillets, imprimés h F encre 
aufrotton, d’un seul coté du papier, sans chiffres ni réclames, mais avec 
des signatures* imposition tantôt en trois, tantôt en quatre cahiers. 

Cette édition iFest qiFune copie libre de la précédente, ce qui résulte 
péremptoirement d'une particularité de la planche 47, flg, 93,comïneoii 
le verra ci-dessus* Toutefois, les légendes et les compositions de celle- 
ci offrent d'assez nombreuses variantes, qui vont être signalées dans la 
table qui suit* 

PI* T, sîgn* %. Conmi aJn/dolis. . . 

liant, La tÈ7E dk saixt Jkax est ximrée* La signature 51 est 
au-de*ssus du troisième homme. 

Bas, Le saint bénit de la main droite. 


PL II, sans sign, Trahamus iohaue (sic). . . 

Haut. Le soldat armé d’une halleharde n'a pas d’épée an coté. 


Bas. Quatre cordes au mat du l)ateau et une kcïîelle. 

PI* III. sign. Il Qd' ?;ides scribe. * . Per has ‘rij‘ eccas. . . 


La signature U est au bas de la planche. Dans une des légendes, le 
graveur a commis une nouvelle faute : dans Fédition 

précédente)* 


PI, IV, Per *vij^ îartipades, , , 

Les vieillards couronnés ne sont plus qu'au nombre do dix. Les 
sy mboles des évangélistes sont ainsi disposés : dans le haut, saint Jean, 
saint Mathieu ; dans le bas, saint Marc, saint Luc, 


PL V, sign* C* (S}auctus (sic) iohes fiebal, . . 

La tête du saint est ximrée. Les symboles dos évangélistes sont 
disposés dans le même ordre (pi'à la planche précé^lentc. 

PL VL apôio primi sipilli. . * 

Haut, Le manteau de saint Jean ne lui ceint plus les reins, mais 
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renveloppe entièrement* Le pied gauche de derrière-du cheval passe 
derrière la banderole. 

Bas. L'arbre n’arrive qu'à T épaule du saint* Le cheval a le pied 
GAUCHE de derrière levé, 

PL VU, sign. JD. Apcio ierclj slgilli. . . 

Haut. La queue du cheval est pendante. Le moi pallldm est omis. 

PL VIIV Aptio qhti sigillL , , 

Haut. On voit la tcte de Tune des ligures vêtissant des robes 
blanches. 

PL IX. Vidi quatuor angeîos. . . 

Haut. Le paviUon du vaisseau est tourné a gauche. 

Bas. Les symljoles des évangélistes sont ainsi disposés : saint Jean, 
saint Mathieu, saint Marc, saint Luc. 

PL X, sign* Apcio sepliùii ügillL . . 

Haut. Le manteau du saint lui couvre les épaules. La signature <£ 
est entre le troisième et le quatrième ange. 

Bas* Les trompettes sont très courbées. L'ange thuriféraire porte 
au front un diadème surmonté d'une croix. 

PL XI, sign. £. Prunus angélus. . . 

Haut. La seconde banderole porte cinq (au lieu de quatre) lignes de 
légende. L'aiigode droite tient sa trompette des deux mains. 

Bas. Le mat du vaisseau a quatre cordes et une échelle* 

PL XIL Quarim üngUs, * . 

Bas. L'ange n’a pas de manteau, et il n'y a plus de main sortant 
d'un nuage. 

PI. XIH, sign. 0. angélus abadon. . * 

Bas* La légende du bas i Eufraies^^^ occupe trois et non plus 
deux lignes. 

PL XIV* Caude equorïi. . * 

Haut, On ne voit plus que trois tètes et trois queues de chevaux* 
Les banderoles des lances sont a deux pointes. 

Bas, Saint Jean tient une plume dans la main droite. 
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PI. XV, sigii* El kmauü (sic) anf/elus. . . 

Haut, L’ange assis au milieu a le pied droit sur la terre et le 

PIED GAUCHE SUR LA MER. 

Bas. Les banderoles avec les inscriptions : Enoch^ Ilelyas sont 
placées au sommet des arbres. 

PI. XVL Et iacetm corpa. . . 

Haut. La tüte du décapité ainsi que celle de celui qu’on [décapite 

ONT LES YEUX HANDKS. 

Bas. Le personnage qu'on décapite a les yeux bandés. 

PL XVIÎ, sign. Jï. Ilic sedU (sic) antijcps. . , 

Haut. On voit distinctement les trois têtes des évêques couronnés 
à gauche. 

Bas. La signature Jï est au milieu, et il n’y a pas d’arbre. 

PI. XVin. P sepiimü anf/rnK . . 

Haut. La première légende occupe quatre lignes (au lieu de trois), 
et la seconde six lignes (au lieu de cinq). 

Bas. Légende ; TemplU dei. 

PL XIX. El ecce draco. . . 

Bas. Le bouclier de Lange de gauche^ qui est armé d’une épée 
au lieu de lance, n'est plus le même; il porte : tme croix can¬ 
tonnée, dans le haut,, de deux croissants, et, dans îe bas, de deux 
croix. 

PL XX, sign. Nüc facta est, . . 

Haut. La légende occupe neuf lignes (au lieu de six). 

PL XXL sign. £, Date simt muîieri due. . . 

Haut. Il n’y a plus d'arbre au milieu. 

PL XXIL îraius est dracù. . . 

Haut. La légende occupe sept lignes (au lieu de six). 

Bas. Les têtes de la bête touchent à la bordure. 

PL XXIIT, sign. ilt. dmeo est dyabohis. . . 

Bas. Les adorateurs du dragon ne sont plus que cinq. 






APOCALYPSE 


143 

PL XXIV. -P Ïia7tc besHa^ . . 

Haut. Les adorateurs de la bête sont au nombre de cïxq. 

PL XXV, sigu. îl. PJi uidl alta besfta^ , , 

Haut* Saint Jean n'a plus son manteau sur la tête. Les adorateurs 
de la bête ne sont que trois. 

PL XXVÎ. Eé faciet oms piisillos (sic). , . 

Bas. Les disciples de saint Jean ne sont que trots. La tête de 
Pagneau n’est pas nimeke. 

PI. XXVTI, sign. ©. El ^vdi (sic) aUerum angelum* . . 

Haut. Il n'y a que six personnes à droite. 

PL XXVIIL Eé angélus secutus est. . . 

Bas. Saint Jean est nimbé, 

PL XXIX, sign. p. Eé uidi et ecce nube. . . 

Haut. La serpe de Dieu est dentelée. La légende au-dessus du 
champ de Lie occupe quatre lignes (au lieu de deux.) 

PL XXX. Et iddi aliud signü. , , 

Haut. La légende occupe huit lignes (au lien de onze), 

PL XXXI, sign. O. Et indi posé hec. . . 

Haut. La légende occupe huit lignes (au lieu de neuf). 

Bas. Le groupe se compose de huit personnes, dont deux en pied, 
mais on voit distinctement les têtes des autres. 

PL XXXIL Eé secimdiis angélus. . , 

Bas. La légende de gauche occupe quinze lignes (au lieu de onze). 

PL XXXIII, sign. XI. Eé qrlus agTs effïidit. . . 

Haut. Neuf personnes seulement. 

Bas, Le groupe compte cinq personnes, 

PL XXXIV. Et sextus angélus e/fudié. ♦ . 

Les légendes de droite occupent, la première onze lignes (an lieu 
de dix), et la seconde quatre lignes (au lieu de trois), La fenêtre du 
temple est vitrée. 


LIVUES XVLÛGFUPÏÎIQUES 


PL XXXV, sign, 3'. lU $epiim' angFs, . , 

La signature 3 est au-dessus du rouleau avec la légende, qui compte 
ici QUATORZE lignes (au lieu de douze)* 

PL XXXVL El liêll mim de angVîs. 

Haut. La tête de saint Jean est î^jmeée* 

PL XXXVII, sign, Æ. Et posi hec uidi. . . 

Bas. l.es branches de Farbrc touchext au cadre* 

PL XXXVIII. Et vox de throno. . , 

Haut. Les symboles des évangélistes sont ainsi placés : saint Jean, 
saint Mathieu, saint Marc, saint Luc, La légende : Po&i hec... occupe 
SIX lignes (au lieu de cinq), 

PI. XXXIX, sign* IL Et dîxit michi scribe. . , 

Haut. La signature V est placée au milieu, et non plus sur la gauche 
du sujet. 

Bas* La légende occupe huit lignes (au lieu de neuf). 

PL XL* Et vidi vnïl angeîü. . * 

Haut. Les cadavres ne sont plus qu’au nombre de cinq. 

Bas* Saint Jean tient son bâton de la main gauche, Lhm des ado¬ 
rateurs de la bête porte sur son bouclier limage d’une sorte de dragon* 

PL XLI, sign* Et a^yphensa e bestia, . . 

Haut, On ne voit ni la croupe ni la queue du troisième cheval, mais 
on distingue les trois boucliers chargés d’une croix* 

Ph XLTI. Et vidi sedes. . . 

Haut. Le bâton du saint est a sa gauche. 

Bas* Le bouclier du guerrier assis sur le drapeau porte l’image 
d’une sorte de dragon* 

PL XLIII, sign, .T!. El dgabolus qui deditcebat (sic) eos. 

Haut* La signature est â gauche de la planche* 

Bas, Derrière saint Jean on voit son bâton. 

PL XLIV, Et ego ioEcs uidi. . . 

Haut* La lég-ende no compte que huit lignes. 
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Il n'y a qu'u^r olivier* 

Bas. La légende compte vingt ligues. 

PL XLY* Et oTuUi (sic) mlchi. * . 

Bas. Il iLy a que deux oliviers ilcrrière le saint. 

PL XLVI^ sign. ^ . El dixU michi designaucris. . . 

Haut. La légende occupe dix-neuf lignes (au lieu de dix-sept). 

Derrière le Ht de Drusiaiia il n'y a que trois personnages* 

PL XLVn. Stidius huV mudi est, . , 

Haut* La légende occupe huit lignes (au Heu de onze). 

Bas* Saint Jean est nimbiL 

PI. XLVin^ sign* ^ * Bealus ioh'es iacenlibus mortuîs. * . 

Haut. Le sceptre de Dorniticn est fleurdelisé, La légciulc 
compte TROIS lignes (au Heu de deux}. 

(Lestla première figure de LavaïU-dernièreplanche quia permis à 
M. Didotde constatorj d'une manière indubitable^ que c'est cette édition 
qui a éfécopiée sur la précédente, et que ce n'est uullemeiil le contraire 
qui a eu Heu. L'édition précédente (4“de Sotheby) a, en effet, une partie 
de la légende de droite disposée ainsi sur deux colonnes, les lignes se 
suivant dans toute îa largeur : 


ac mlam posCulanies 

iitssus 

aj)li ad loeü 

vndc 

liderat repor 

lan 

(es. . . 


Le copiste de notre édition a reproduit cette légende par colonnes, 
et sans y avoir rien compris, bien entendu : ac veïam postuianles adli 

AD LOGO TULERAT RliPOR lUSSUS UXDE TANTES* . * . 

Ce iHcst d’ailleurs pas la seule preuve qu’il a copié réditlon précé¬ 
dente. Ainsi, dans celle ci, d la planche XXXVIir, le graveur a mis par 
erreur : meretrice magne aque, au Heu de magna que, et le barba¬ 
risme CERUMBRUM è la place de servorum suomm en abrégé ; le 
copiste a reproduit servilement ces erreurs, sans songer à recourir au 
texte original. Il eu est de mémo à la planche XLIIL Le graveur de 

l’édition précédentea estropié plusieurs mots de la légende delà figure 

lu 
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du haut : Et Dyabolus qui ubi)i:ckb\t {{umv : Sediwebat) eos, nuîxub 
(pour Missus) est in staymmi ifjms el sulphuris iibi est beslia et 
pseudo PRoviiETF. (pour : phopheta ). . . Le graveur de i'éditLon dont 
nous nous occupons a répété les mêmes fautes^ en ajoutant encore le 
barbarisme : unsîus (ou à peu prês)j à la place du mot : xullus. 

Sotheby a émis ropinion rpie les planches de cette édition ont été 
dessinées avant 1450, mais qu'elle ii’a été publiée qu^aj^rès 1460. Il a 
donné un fac-similé de la première planche d'après un exemplaire 
imposé en rpiatre cahiers (la reprodiictiou réduite de la même planche 
qui ligure dans l'ouvrage do Hoiiiecken est peu satisfaisante). 

Le style de la gravure s’éloigne cousidérablenient de celui des 
éditions précédentes; celle-ci paraît être Pceuvre d^iii tailleur de cartes 
fort habile, mais elle est inférieure à celle qui lui a servi de modèle. 
M. Didot suppose qu'elle a pu être exécutée par un carder ou dorûi- 
notier f^rançais après 1470, hypothèse qui ue saurait être admise, 
car elle ne s'appuie sur aucun argument, cl qu'au surplus les 


planches de plusieurs exemplaires de celle édition sont entremêlées 
d’explications manuscrites en allemand remontant au xv“ siècle, tandis 
qiPon n'en a trouvé aucun accompagné d'annotations en français. 

Les exemplaires de cette édition sont peu communs. Heinecken 
n'en cite que deux : celui de la Bibliothèque impériale de Vienne, 
imprimé avec une encre très pale et onlumirié, et celui de la liiblio- 
thèque de Wolfenbüttel, incomplet des planches 36, 45 et 4G. 

Un exemplaire colorié, dans un état parfait, a été acquis en 1853 
pour la bibliothèque Bot-lléienne d’OxfonL 

Un exemplaire payé 240 florins chez Verdusseu (1776) s’est revendu 
42 livres st. (1,05B tï\) chez Kalph Willct, en 1813, d’après Brunet 
(Sotheby cite l'exemplaire iMerly vendu 42 livres, qui est peut-être le 
même que celui que nous venons de citer). 

Un exemplaire est à la bibliotlièque do Munich, qui en possédait 
deux; le second a été vendu 142 florins, à Augsbourg, en 1858. 

Sotheby signale encore un exemplaire chez M. Jîarclay. 

Le Musée de Berlin en possède un exemplaire. 

Celui deM. Didot, aussi colorié, mais dans nue condition exception¬ 
nelle, car il était en feuilles, en trois cahiers, a atteint on 1879 le prix 


de 14,500 francs. 
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La Bibliothèque nationale possède de cette édition deux exemplaires, 
tous les deux coloriés, Tun plus léj^'èrement que Tautre. 

L'exemplaire dont s’ost servi Sotheby provenait de la vente du car¬ 
dinal de Bricnne fr., en 1792). II a appartenu depuis au duc 
de Buckingham, dont la célèbre bibliothèque de Stowe-IIouse a été 
dispersée en janvier 1849. A cette vente, il a été acheté pour 91 livres st. 
{3,275 IV.) par John Dunii Gardner, esq., de chez qui il passa, 
croyons-nous, en 1854, chezM. Thomas Corser, moyennant la somme 
de IdO livres st. (4,000 t\\). Il est colorié et dans une excellente 
condition. 

C'est ce meme exemplaire qui est longuement décrit dans le grand 
catalogue do M. Qiiaritcb, de 1874 (n'' 17,541), où il a été offert pour 
550 livres st. {13,750 fr.). Il y est présenté comme étant d'une édition 
non décrite et antérieure à toutes les autres. L’auteur de la note, i)eu 
l'amiliarisé avec les xylographies, s'est laissé induire en erreur par des 
apparences illusoires et certainestraiiscriptions deslégendes inoxacto- 
ment faites par Heinecken et Sothei^y. Son argumentation, pénildemeii 
échafaudée, et souvent par trop naïve, tombe soit d'clle-méme, soi* 
dès qu’on a recours à une confrontation avec les originaux. Le biblio¬ 
graphe dont nous parlons s'exprime ainsi au début : « Son antériorité 
a toutes les autres éditions (et il y en cinq ou six) est suf/isamnieni 
'proiwée par la manière dont elle a été tirée sur les planches de bois 
imprimées à la deuxième et à la quatrième page de chaque feuille, 
arrangement tellement malhabile(?) qiTil ne pouvait être qu’un pre¬ 
mier essai de Touvrier. » Cette remarque, le fait eut-il même Heu, est 
sans valeur, car il pouvait convenir k tel imprimeur de ne pas faire 
comme ses confrères et de tirer ses planches aux pages paires, au lien 
de les avoir en regard, ce qui dans Tespèce ne marquerait nullement un 
début dans Fart, contrairement à ce qui a Heu [lour le tirage par 
feuilles isolées, par rapport à Fimposition en cahiers de plusieurs 
feuilles s'encartant les unes dans les autres. Mais là n'est pas la 
question. L'exemplaire de M. Quaritch étant relié, il fallait peut-être 
1111 peu trop de hardiesse pour parler ainsi de ce prétendu arrange¬ 
ment primîftf des feuillets, plutôt que d’y voir un agencement 
arbitraire imposé par le relieur, comme cela est en réalité. La table 
des planches, jointe à la notice, démontre au surplus que le relionr ne 
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K'esi pas borii(5 h détacher tous les feuillets pour les disposer de 
irianière que chaque recto fut jdaoc {arrang'ement qu’on rencontre 
dans d’autres xylographies rehées)j mais qu'il a même bouleversé Tordre 
naturel des signatures. Sauf cela» les signatures et les légendes sont 
respectivement celles des exemplaires de la première édition de 
Heinccken, avec les mêmes abréviations» la même ortliographe et les 
memes fautes, L’iiiie des dernières eu date» cette édition est en effet la 
plus incorrecte de toutes» et les iconographes ([ui s’on sont occupés 
iTout pas toujours ildèlement transcrit toutes les erreurs du texte, de 
sorte que Tauteur de la note du catalogue (Jnaritch a cru avoir fait des 
découvertes Ih où il n\ eu a pas- « ^\>us appelons» dit-il» Tattention sur 
la légctide de la idanclie signée j0» où on lit : h'i lauault angélus. . , 
Le mot Immuil est particulièrement reniarquahle, attendu tjue dans 
iOiUes les descriiïtiüus des dilférentes éditions données par Sotheby 
olHciiiocken» il est correctement écrit leuatul, et (pie, par conséquent, 
sa forme erronée offre un des témoignages de Tanténorité de celle 
édition sur les antres. » Or» celte faute lauauU est spéciale à la 
première édition de Heineckeu, ce qui n’a pas encore été remarqué. Il 
en est de même de plusieurs autres fautes relevées dans ladite notice, 
et qui se trouvent toutes dans Tédition précitée. Ainsi à la planche V 
isign, C), on lit apeaire, au lieu de aperlre; ù la planche Vit (sign, ïl), 
perHueu, au lieu dejJco-^me^; à la planche XVn{sign* Jf), lîic sedU, 
au lieu de ÎIlc sedei^ etc,; a la planche XIX» il y a bien : El ecce draco, 
et Heinocken a fait une erreur de transcription en mettant : EJt eral 
draco. La notice en question offre encore la remarque suivante qui 
pourrait faire un peu sourire : A la page 20» dans la lég^ende de la 
gravure du bas, ou trouve une faute qui atteste Torigine germanique 
d 1 livre : le mot agnns^ écrit régulièrement dans les autres éditions, 
y a été transformé en angïius, qui rei)résente fidèlement la pronon¬ 
ciation alleniande de ce mol latin î ï> 

« Le liligrane du papier» ajoute le mémo bibliographe» est une 
grappe, grossièrement dessinée, et qui fournit, selon nous» Tindication 
([lie ce volume a été imprimé dans TAllemagne du Sud. Un filigrane 
semldable figure dans une estampe appartenant à M. Weigel» 
représentant VAdoration des Rois mages, et qiToii suppose avoir été 
exécutée vers 1125, » Celte cstaaqie, gravée eu manière criblée, est 
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décritet dans le cataloixae Weigel (u^ 323}y coinmc dtaiu exécutée 
dans le second ([iiart du quinzième siècle. L'exemplaire broché de 
M. Dïdot, de la première édition d'Heineeken, porte aussi une ^u^appo 
en filigrane, ce qui ajoute une preuve de plus que celui de M. Quarîtcii 
est de la même édition. 


Sixième édUio7i (di(e de Gottioic). 

C'est rédîtion dont nous avons déjà parlé plus haut (p, lOS). Le 
baron de Heinecken, qui en a découvert un exemplaire incomplet de 
cinq planches (I, XYIII, XXXV, XLV et XLVIII), dans la bibliothèque 
de Tabbaye de Gottwic, ou Kettwein, en AutricliCj estime qu'elle « sur¬ 
passe pour son antiquité toutes les autres n, et il base son opinion sttr 
ce que le dessin en est « plus gothique et que les signatures sont 
a fort rudes ». Nous avons déjà démontré que, dans le cas présent, ces 
partienlarités constituent des arguments négatils. 

La notice sommaire donnée par Hoineeken, qui se borne à 
transcrire, et encore pas toujours avec exactitude, les premiers mots 
{rune légende de chaque planche, ne permet de rien dire de concluant 
sur cette édition. 

L'article qui lui a été consacré par Heller \ tout en laissant beaucoup 
à désirer, est un peu plus satisfaisant. Heller, qui adopte pour les 
autres éditions le classement de Ileinecken, place celle-ci comme 
troisième, et fait reculer d'un rang respectivement les suivantes. r.e 
point essentiel qui résulte de sa description est que rexemplaire do 
Golhvic appartientà une édition qui se rapproche le plus de la première 
édition de Heinecken pour la composition des sujets, 

SotheI>y, ignorant rexistenco de l'article de Hollcr, n'a fait que 
transcrire celui do iieineckeii. 


M. T. O. M’^cigel possédait un exemplaire de l'Apocalypse 
xylügi apliiquo, (|u’on a présentée dans le catalogue de la vente 
de sa collection (ir 2ô3) comme étant d'uiie édition antérieure à la pre¬ 
mière d'IIeinccken. Kilo avait été décrite tout au long dans le grand 
catalogue descriptif de cette collection célèbre, rédigé en commun par 


1. Geschichfc HoîzuhTicitUku7}sf; B?mberË’, 1823, iili-8; pp. 3&2-3E6. 
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M. T, 0. \^"eig:el et le docteur Zcstermann et intitulé : Les Origines de 
^'imprimerie'. Au début de Tarliclo, ou y afiirine que, malgré toutes 
les apparences, cet exemiïlaire n'est pas de la même édition que 
celui de Gottwic, et, se fondant sur quelques méprises d’IIellor, on a 
cité, à titre de preuves fi l’appui, quelques difrérences insignifiantes et 
illusoires entre les deux exemplaires ; dans la conclusion du même 
article, on a abandonné cette thèse, pour exprimer ropinion qu'une 
confrontation de ces deux volumes établirait probablement quils sont 
parfaitement identiques, ce qui est en effet exact. Dans le catalogue de 


vente qui idest, comme ou Ta déclaré, qu’un abrégé du grand ouvrage, 
ou a cru devoir s'en tenir à la pretnière hypothèse, ce qui a eu pour 
cITct d'induire le lecteur en erreur. 


L’exemplaire Weigcl, bien complet, non contre-colle, mais colorié 
et un peu rogné, a été acquis, en 1872, au prix de 3,310 thalers 
(12,412 fr. 50 c,), peur le Musée Britannique. 

La description qui en avait été faite notis permettra de rectifier et 
de compléter les légendes rapportés par Heinecken. 


Le format, le nombre de feuillets et la nature du tirage de cette 
édition sont les mêmes que dans les deux précédentes. La différence 
extérieure la plus caractéristique consiste dans les signatures, pour 
lesquelles ou a employé également des lettres gothiques majuscules. 
Elles n'appar'aissent plus de deux en deux planches, mais chacune en 
est pourvue* I/alphabet ayant été épuisé pour la moitié du livre, l'autre 
porte deux mêmes lettres réunies à cimque planche. En voici d'ailleurs 
la table avec les premiers mots des légendes des figures du haut : 


PL 1, sigii. 5t . Comiersi ab gdoUs [oïnonyloUs). . * 

2 — il. Trahat/uis Ioh*e 2 \ . . 

— 3 — C Qrr ctdes scribe . . Per lias ’ vij * eccas. 

— 4 — P. septeni lampades. . . 

—^5—03. iolies /lebal. . . 

0 —" i". ÂpereJo Yrmi slgllli, . . 

7 — ©* Apcio lerclj slgtlU. . . 

— 8 Apcrcio Qtanli sigilii. . . 


1. Dk An/^n!;e dur Druckerkun$(^ Leipal^;, Gtij L 11, pp. 82-90. 
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9, sign, Jï, Vieil qtuoF anffelos. . , 

10 — Apcio Seplimi siglllL . . 

11 — Jf. Prmiis Angélus, Et facla est grando. . , 

12 — iW, Qrlits angehts. , . Peussa ë iertuL , , 

13 — tt. Angélus abadon. , . 

14 — (O, Caude equoruj/i. . , 


15 — p. ieua^U angélus manü. * , 

[{] — (û* El iacebünt conM^ . * 

jf 

17 — H. Ille sedît (sic) anüxTms. , » 

[H — P seplmiü angeiu. . . 

19 — (par erreur). Et ecce draco. . . Mulier amlcta 

sole. . . 


20 — 1 . 1 . Ntmc facta est sains, , . 

21 “ Jf. Date sH midieyn. . , 

22 — IJ. Iratus est draco, . * 

23 — Ü. Draco ë dgabolus, . . Et dedif ilU draco, , . 

2t — 5151. hanc bestià. . . 

25 — Î3ÎJ. Et vidt aUà bestià. . , 

20 CC. Et faciet omnes vuslllos, . . 

27 — ï)ï3. Et vidi aitermn angelum. , , 

28 “ CC. i?/ alius angélus seentus esL . . 

29 — ££. Et uldl 2 ecce imbe, . . 

30 — (!>©. Et vidi aluul stgn, , . 

31 — * ‘ 

32 — 2^..3. Et scdhis angrus e/fudlL . . 

33 — itfi. Et qrtus angers e/pfdlL . , 

31 — £€. PJt sextus migrs efftAdU. . . 

35 — ilïJll* El sepliiit' angrs. . . 

36 — mi El uenil miits de vlj angris. . . 

37 — C?(D. Pli post ha (sic) vldi, . . 

38 - vv El VQX dethrono (sic). . . 

39 — Et dleit m scribe^ . . 

40 — ^111. El vkU Vnn angelït, . , 

41 — PJl apprehensa esl bestia, . . 

42 — ££. El vidi sedesl (sic). . . 

43 — îlll. Pli dgabrs q seducebat eos, . , 


4 
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44, 

sign. 

El 

ego ioid 

JS mdi. . . 

45 

- VV- 

El 

ondil (s il 

:ï) m jhmiV.. . . 

4G 

- 33. 

El 

dijb ÎTi i 

iesignh. , . 

47 

— 

StuUm 

müdi. . . 

48 

— 33. SUIS 

iolCes iaceniihJ movlnh. . . 


A la vente île la bil)liothèque du clievalier de Bearzi (1855) a flgiird 
une édition x}logTaplnque tic rApocah/pse, qui a été achetée au prix 
de 6,000 francSj somme fort élevée pour Tépoque^ par M. PiocliCj 
l^anqiiier à Paris, M, Tross, rédacteur du catalogue de cette collection^ 
a consacré à ce précieux volume la petite note qui xSuit 1577) : 

« Volume xylographique très ancien, imprimé en couleur bistre. Il 
est parfaitement complet, et contient 48 feuillets entièrement gravés 
en bois et coloriés à Tépoquo. Heineckon ne cite pas cette édition, 


QUI EST LA PI A s ANCIEN xpî OE TOUTES. Les gravures sont très carac- 
térisliqucs, et sont des monuments pour rinstoîre de Tari au 
commencement du quinzième siècle. Outre le texte xylograplnque 
en latin, notre exemplaire a encore, sur 12 lèuillets intercalés, un 
texte en allemand de Tépoque. Il commence : Hye hebt sich an das 
buch der hayralichii olï'cubariing sancti || loliannis zii teusch wye das 
das dye geschrifft vu figurn |j in disem piicli zu lateyu. . . >> 

Il est regrettable que le savant M. Tross ne nous ait pas dit en quoi 
cette édition dilfère des autres et quels en sont les caractères les plus 
saillants. Nous ne nous arrêterons pas à ropiiiioii qui! exprime 
qidelle est la plus ancienne de toutes et que son exécution date du 
commencement du quinzième siècle; nous nous bornerons à rappeler 
que Sotheby, qui a pu avoir un calque de la première et de la 
dernière page de cet exemplaire, a déclaré ,(t. II, pp. qidil est 

de la même édition que rexemplairc de Gottwic. D'après nos rensei¬ 
gnements, XI. Pioche, en quittant la France, a cédé ce volume fi 
M. Nie], et nous ignorons son sort ultérieur. 

Sotheby a exprimé ropinion que cotte sixième édition dérive de 
notre cinquième ou première dlleiueckeii ; le fac-similé de la première 
page, donné dans le grand ouvrage de XI. XVeigel, nous permet de 
constater qu’elle en est, pour les compositions, une copie assez 
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servile* L'icodophiio alleniaud qui* dans sa loii'rue notice, a etudid 
parallèlement ces deux éditions, n'a trouvé que des dilférences insinjni- 
fiantes dans les sujets des planches. Chose caractéristique! les blasons 
sont partout les mêmes, notamment ceux de la planche XIX. Il n'y a 
que les légendes qui varient sensiblement, pour les abréviations, la 
disposition des lignes et la division des mots. Le graveur y a corrigé 
quelques erreurs parmi celles dont le tailleur de rédition précédente 
s'est rendu coupable, mais en revanche il en a commis de nouvelles. 

M. Weigel place rexécutiou de cette édition vers 1460, et lui 

* 

assigne pour patrie Nuremberg* D'après la cliroiiologie de Sotheby, 
elle serait un peu postérieure à cotte date. 


KdUion douteuse. 

La célèbre bibliotlièqiie delà maison Spencer possède le bois original 
de la seconde planche dos Apocalypses xylographiques, appartenant h 
une édition inconnue, si toutefois elle a jamais existé. Il serait, eu effet, 
bien extraordinaire qii'oii lŸcn n'eût pas conservé un seul exemplaire, 
pas même un feuillet isolé : ce qui nous porte à croire qu'il ne faut voir 
là qu’un essai qui n'eut pas de suite. Des éprouves do ce bois ont été 
tirées à piiisieurs reprises, entre autres pour la BibUotheca Sjjen- 
ceriana de üibdiii (t. F^), et pour rouïrage de Sotheby (t. Il, p, 50''}* 

Cette planche estime copie très Adèle de celle de notre quatrième 
édition, y compris les légendes, tracées avec moins de fermeté. Celle 
du liant porte : Trahamus lohrui^ ad pfectà. . celle du lias: 
S'ioh*cs roma mUtii' . . Ce qui est à remarquer, c’est que les doux 
sujets n'y sont pas séparés simplement par une ligne de démarcation 
horizontale, mais qu'ils constituent deux tableaux indépendants, 
encadrés individuellement et isolés par un blanc assez large. 

Dibdin place rexéciition de cette planche entre 1420 et 1430, mais 
tfaprès la date assignée par Sotlichy à la quatrième édition (voir ci- 
dossns, p. 138), elle serait de beaucoup postérieure. 
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Nous nous sommes étendu sur cette xylographie, en raison des 
problèmes qu’elle soulève et aussi parce que ce sujet n’a jamais été 
présenté d\me manière aussi complète. Nous avons pu rectifier les 
erreurs assez nombreuses de nos prédécesseurs, ajouter do nouvelles 
et importantes remarques et arranger nos descriptions de telle sorte , 
que, désormais, eu nous prenant pour guider on saura aisément à cpielle 
édition appartient un feuillet isolé quelconque de rA 2 )ocah/})Siî. 

En terminant, il ne nous reste qif à constater qifil n’a été lait de cet 
ouvrage aucune édition typograpliiqiic, ni meme aucune imitation. La 
lacune est complète entre la dernière édition do rApocait/jyse et 
rœuvre magistrale d’Albert Durer (141)8). 
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HISTORIA BEATÆ MARLE VIRGIMS 
(le cantique des cantiques) 


Cet ouvrage xylographique, désigné sons ic titre de : Ilistoria seu 
ProDidentia B. Virgmls Marlœ ex Cantico Conticorimi, offre nue 
suite de trente-deux images aliégoriques où la Vierge est représentée 
comme symbole de l’Eglise chrétienne. L’allégorie et le texte explicatif 
ont été orapruiités au céléljre poème luliliijtie attribué au roi Salomon, 
d’où le nom vulgaire de (kinilque des cantiques^ sons lequel cette 
xylographie est connue communément. C’est encore une de celles qui 
ont suscité le plus de controverses, et certaines questions litigieuses 
qu’elle soulève ne recevront probablement jamais une solution 
irréfutable. 


Heinecken l’a traitée avec dédain, en l’appelant non seulement 
« l’ouvrage le plus gothique de tous les autres», ce qui est absolu¬ 
ment contraire k la vérité, mais en disant qu’il est «si informé qu’il 
n’en peut résulter aucune gloire à l’artiste qui Fa produit », jugement 
qui est loin de faire honneur à son discernement artistique. Aussi la 
critique a-belle cassé, de la manière la plus formelle, son verdict 
superficiel, en proclamant que le Cantique des cantiques est un chef- 
d’œuvre» Déjà /ani, au commencement de ce siècle, l’a jugé supérieur 
au Speculmi humance salrationis^ ce qui n’est pas peu dire, louant 
surtout la sveltesse des figures, rordonnaiice de la composition et la 
finesse de la taille. Un éminent iconophîle anglais, Ottley, admire lalégè- 
reté et la grâce de ces estampes et en appelle le graveur le Pannesan 

I 

de VPicole ilamande, Renouvier donne une adhésion complète à ces 
éloges en ajoutant que « la disposition des gToupes est d’autant plus 
louable qu'elle s’éloigne des thèmes ordinaires dont l’artiste trouvait 
tant d’exemples dans F iconographie vulgaire peinte et sculptée », « Le 
sujet, dit-il, est ici vraiment neuf et traité de main de maître; les 
costumes, fort simples, y ont une élég-ance rare », Passavant exprime 
aussi Fopinion que « les compositions, dessinées d’une main très 
exercée, sont finement gravées sur bois». Sotheby déedare que non 
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SGuleriicrit c’est une æuvre d'art d'un grand mérite, mais qu'au iioiiit 
de vue historique (ou verra plus loin pourquoi) c'est la plus intéressante 
de toutes les productions xylographiques. Sous le rapport de la valeur 
artistique, il n’y a donc rien de nouveau à dire à cet égard, sauf ù 
répéter que c'est uu cdief-irœlivre incontestahlc. 

Eu ce qui touche à l'origiiio de cette œuvre d'art, Ileinecken seul 
rattribue il rAllcniagne, sans s'en montrer fier cependant, car il trouve 
qu’elle ne fait nullement lionncur à ses compatriotes* Plusieurs 
bibliog'raphes du siècle dernier J a donnent à Laurent Coster, Zani 
ne s'est point prononcé, mais Ottley n'a point hésité à y voir la main 
d'un artiste des Pays-Bas, I/empreinte de l’école de Van Eyck y est en 
effet hors de discussion* Renouvier a constaté que les costumes des 
femmes, qui portent, par-dessus la robe à plis de corps, le surcot 
cchancré sons l'aisselle et laissant voir la tournure des hanches, sont 
ceux ipii étaient de mode à la cour de Bourgogne* On est généralement 
d'accord pour lui assigner, comme date d*exécution, la première 
moitié du xv"" siècle. Sotheby ne fait pas remonter au delà de 1445 la 
confection du modèle originaL Passavant, an contraire, émetropiiuon 
que U les figures très allongées rappellent l'école qui florissait a 
Harlem sous Dirk Steiierbout », et il eu attribue rexécution au meme 
maître que celui qui a fait VAlphahH figuré daté de 1464 (au Musée 
britannique et àBâlo), concluant de là que le Caniiqiw des cantiqueji 
appartient à la meme époque* Nous laissons à d'autres le soin de 
prouver s'il a raison ou non* 

Mais ce qui divise le plus les iconographes, c'est la détermination 
du nombre d'éditions de cette xylographie, et la question de savoir 
dans quel ordre elles ont vu le jour. Elles sont toutes du même formai 
in-folio et comptent sciiîe feuillets imprimés d'un seul coté, au frotton, 
d'abord à l'oncre grise, ensuite à l'encre noire* Chaque planche offre 
deux sujets on largeur, entourés d'une simple bordure, sans aucune 
marque ni signature* L'imposition e.st probablement par cahiers de 
quatre pages, san.s qu'on puisse la déterminer sûrement, faute 
«roxemplaires brochés. 

Scriverius d'abord, et Dibdin ensuite, ont cru, eu égard à la finesse 
de la taille, que les planches du Cantiquê des cantiques ont été 
gravées sur métal, sur de l'étain disait le premier. Leur opinion n’a 
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pas prévalu, et les cassures traversant des planches entières 
prouvent assez qu’elles ont été gravées sur bois. Ottley a démontré, en 
plus, grâce à ces iiiétrtes cassures, que ces planches ont été c-vécntées 
deux par deux, soit quatre sujets à la fois, sur un même bloc de 
bois. 

Heinecken, qui n’a vu que quatre exemplaires de cette œuvre (si 
toutefois il a vu celui de la Bodléieime d’Oxford et celui de Verdussen, 
trAnvers), n'a reconnu que deux éditions bien tlistinctes. La première 
se distinguerait, selon lui, d’abord par l'absence de tout titre, ensuite 
par la faute viro au lieu de vmo dans la légende de la première 
planche, enfin, par des particularités telles que la présence de deux 
brebis seulement à la douzième planche, et <le rjnator^e roses à )a 
quatorzième. La seconde (dont il n'a vu que l'exemplaire défectueux 
de llailern}, aurait pour signes distinctifs un titre en bas allemand 
ajouté au haut de la première planche, la correction euw au lieu de 
rtro dans la première légende, trois brebis è la douzième planche, et 
dix-huit roses k la quatorzième. Heinecken veut bien reconoaitre que 
cette édition a été faite en Hollande, ou plutôt aux Pays-Bas « traprès 
roriginal gravé en Allemagne ». 

11 faut évidemment se montrer indulgent pour riconographe saxon 
de n'avüir rien dit de plus à ce sujet avec des moyensde contrôle aussi 
restreints, mais assurément il n’y a pas lieu de le glorifier, et, à plus 
forte raison, de rabaisser ses successeurs en iconographie^ qui ont 
ou la possibilité et le mérite d'avoir mieux approfondi la question que 
leur devancier. C'est pourquoi on ne saurait prendre au sérieux le 
verdict, un peu fantaisiste, de l'auteur du Suppkhnenl au Maniiel de 
Brunet. Il y a, y üLon, do cetto xylographie plusieurs tirages (?) avec 
corrections et différences ; il y a de plus trois éditions bien distinctes. 
Heinecken, Sotheby, Weigol, se sont (otd naiureUeiuené i?) trouvés 
on désaccord sur Tordre à imposer à ces éditions et à ces tirages, 
c'esLà-dire que le premier ayant émis une opinion raisonnée, le second 
a dû, pour ne pas paraître copier, et pour dire quelque clioso de 
nouveau, émettre un avis contraire, et le troisième et les antres ont 
procédé exactement de la même manière. Ce qu'il y a de plus clair 
dans tous ces classements arbitraires des xylographies, c'est qiTils ïïO 
reposent sur aucune donnée scientifique et qu’ils sont toujours le 
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résultat d’hypothèses» c’est-â-dire abandonnées à la fantaisie on an 
sentirneiit du classificateur. Les classera qui saura et qui osera 
Malgré cette restriction, fauteur du Sup 2 )iément au Mamœî ébanclic 
un système de classement parlicnlier, ce qui nfencourage à 
oser aussi présenter le mien. Une étude imparfaite des trois exem- 
plaines de la Bibliothèque nationale lui lit commettre la faute de les 
cousidérer comnio appartenant à trois éditions différentes, ce fjiii ifost 
pas. La première <(iii y est décrite est un second exemplaire de la 
troisième édition tfaprès Sotheby, mais tiré à 1 "encre noire et non plus 
à fencre grise ; la Bibliothèque ne possède pas la seconde édition 
selon le classement de Sotheby. 

On se trompe complètement quand on prétend qu’on ne saurait 
établir^ sur aucune base scientifique, un classement rationnel des 
éditions de cette xylograidue. Assurément l’absence de documents 
positifs ne permet pas de lixor Tordre successif des édifions avec assez 
de précision pour convaincre les contradicteurs, mais l'état actuel des 
études iconograpliiques offre assez de points de repère et de compa^ 
raison, pour qu'on soit autorisé à présenter un classement par voie de 
déduction logique avec une certitude suffisante. C'est une argumenta¬ 
tion par trop superficielle que celle de îleineckeii et de ses partisans, 
en vertu de laquelle l'antériorité d’iiiie édition serait prouvée 
péremptoirement, tantôt par la présence des fautes dans le texte, 
lorsque ces fautes n’existent pas dans une autre édition, tantôt par 
l’absence de certains détails de composition, quand on rencontre 
ailleurs des amplifications à cet égard. On peut remarquer que dans 
les productions xylographiqiies il n'y a jamais, dans nue même 
œuvre, qu'un type unique de composition autour duquel se rangent 
soit des hiutations plus ou moins variées, soit des copies plus ou 
moins fidèles. A cette époque, où la i)ropriété littéraire et artistique 
n’étalt point garantie, toute œuvre à succès engendrait des plagiats ou 
des contrefaçons, et les auteurs de ces dernières ne se recrutaient pas 
assurément parmi f élite d’artistes. Il n'y a jamais eu, en somme, qu’un 
seul créateur, quand l'œuvre était originale, et qu’un adaptateur, 
lorsqifelle dérivait d’un modèle manuscrit antérieur. Dans ce dernier 
cas, on a déjà vu, à propos de VApocaîtipse^ que la première édifion 
xylographique ne peut être que celle qui sc rapproche le plus du 
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modèle; dans le premier, on ne peiU assigner le premier rang qu’à 
celle qui offre le plus d'originalité* 


En ce qui concerne le CanUque des cantiques qui nous occupe* 
rideiitité de composition dans tous les exernplaîres connus (les 
différences ne portant que sur des accessoires de peu d'importance) 
prouve qu’une seule édition constitue Toriginal^ dont les autres ne sont 
que de simples copies, et du moment que nous nous trouvons en 
présence d'un cliel-d’œuvrc de conception et d’exécution, la première 
édition est celle qui est la plus parfaite sous tous les rapports* Le 
créateur d’une œuvre de si haute valeur était incontestablement un 


artiste supérieur à ses contrefacteurs serviles, de sorte que ces 
derniers n’avaient point à améliorer sa composition en y ajoutant iin 
moulin, une brebis ou quelques arbres de plus, et certes ils ne s’oa 
souciaient guère* Quand rimltateur se sentait la force de faire mieux 
que l’auteur du premier modèle, il ne s’emparait que du sujet pour lui 
donner une forme artistique supérieure, comme cela a eu lieu pour 
l’/lrs moriendiy et, dans ce cas, son but principal était de produire une 
euvre d’art. Par contre, lorsqu’il s’agit d’un copiste, qui ne travaillait 
que dans un but mercantile, son unique but devait être de produire à 
pou de frais et sans doute à bon marché, de sorte que, loin de chercher 
à compliquer sa besogne, il se préoccupait plutôt de la simplifier, en 
retranchant beaucoup de détails (c’est ce que nous avons vu à propos 
de VApocalypse)^ l’oublions pas, en outre, que ces xylographies 
s'adressaient surtout aux classes peu aisées, au peuple; qu’elles 


s’écoulaient dans les foires et par l’entremise des colporteurs, et que, 
par conséquent, ce n’est pas une brebis on quelques arbres de plus ou 
de moins qui pouvaient augmenter ou diminuer le chiffre de la vente. 
Pour ce qui touche au texte des légendes, il est clair que le créateur 
de l'œuvre, s'il n'était pas lui-même assez compétent dans cette 
matière, s’adressait à quelqu’un qui fût apte à les dessiner et graver 
avec soin, tandis que les vulgaires contrefacteurs, simples tailleurs en 
bois et dépourvus de toute instruction, étaient toujours exposés à 
commettre des erreurs, ne comprenant point le texte qu’ils copiaient. 

De ce qui précède, il résulte que de toutes les éditions du Cantique 
des cantlqHes la première est celle qui offre le type le plus élégant, la 
composition la plus riche et le texte le plus correct. Le perspicace 
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Ottley avait déjà exprimé Topinion que la plus correcte devait être la 
première. 

Nous avons vu plus haut que Heinecken ii^a reconnu que deux 
éilitions* Sotlioby en décrit trois ; la première, avec le mot correct vîno 
à la première planche, et les deux autres avec la faute viro, dont 
Heinecken n’a connu qu’une* Quant aux exemplaires portant, en tête 
de la première planche, cette inscription en ;^uise de titre : DU Is die 


voerHimeheii ta Marie 


der /fiod' godes Eu is gehetê in latg Caiic 


(Ceci est la préfiguration de Marie, mère de Dieu, et appelée en latin 
cantique), inscription que Meerman et d'autres déclarent être en 
tlamand, mais qui, selon Heinecken, est plutôt en bas allemand, et, 
d’après Brunet, en bas saxon, tous les iconographes de nos Jours 
estinients qu'ils ont été tirés sur les mêmes planches que l’édition avec 
le mot mno, dont ils ne constitueraient qu’une variante. 

On a longuement disserté sur la question de savoir si les exem¬ 


plaires de l’édition avec le mot vino^ pourvus du titre, ont précédé ou 
suivi ceux sans le titre, Ottley a d’abord cru que ce titre n’était qu’une 
simple üdsificalion, faite après coup, pour légitimer les prétentions delà 
ville de Harlem à l’hoïïiieur d'avoir été le berceau de rimprimerie, mais 
ensuite il est revenu sur son opinion pour déclarer (jue ce titre a bel et 
bien été imprimé à l’époque même, et que les exemplaires de ce genre 
constituaient l’édition originale du Caniique des cantiques. Solzmannt, 


le D" 'Waageu^ et M, Berjeaii ont adhéré à cette opinion. Sotheby Ta 
partagée tout d’abord, pour la rejeter ensuite et soutenir que le titre a 
été ajouté postérieurement aux blocs de bois primitifs. Dans l’hypothèse 
de l'identité des planches employées pour le tirage de ces deux sortes 
d'exemplaires, Sotheby aurait absolument raison en vertu de ce fait 
matériel (pie deux planches, dans les deux exemplaires connus avec 
titre, ont une cassure longitudinale qui n’existe pas dans ceux sans 
aucun titre* Cependant la question est toute autre* Sotheby déclare avoir 
comparé page par page l’exemplaire avec le titre qui se trouve au 
Musée britannique avec celui dépourvu de ce titre et faisant partie 
de la bibJiotliètpic de lord Spencer, sans être parvenu à coustator 


Aeliesttî Geschichte der Xylographie («lacia ïaîiistovisches Taschenbuch^ deRaumer; Leipj.jgT 
18^7, pp. 4W-59!)p 

Î3* Treasütes of art in Qreat Brdainf t* l {1854), p, 3Û&* 
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aucune antre difTérencc entre les deux. J’ai comparé à mon tour 
Texempiaire de la lîibliothèqnc nationale, le seconj connu de la mémo 
édition ((iie celui de lord Spencer, avec le fac-similé publié par 
M. Berjeau de l'exemplaire du Musée Britannique avec le titrer 
Cette reproduction n’étant pas scrupuleusement exacte* j’ai fait 
contrôler les points douteux sur roriginal meme, et il résulte de cet 
examen qidil y a là non pas deux tirages i'aits à Taide des mêmes 
planches, mais deux éditions distinctes dont Tune est la copie de 
Faiitre. Les différences qu’elles offrent sont assez nombreuses et assez 
sensibles pour écarter tout doute à cet égard, et il y a lieu de s’étonner 
que Sotheby ne les ai pas rciijar([uées. En ce <iiii touche le droit de 
priorité, il est clair que Tédition avec le titre est postéiienre à celle qui 
n’en a pas, conformément aux exemples fournis par l’iiistoire de 
riniprîmerie. 

Il existe donc, non pas trois, mais quatre éditions du Cantique des 
cantiques, dont deux avec le mot ebio et deux avec la faute eiro. 
Avant d’énumérer toutes les particularités distinctives qui les 
caractérisent, et d'nne manière plus explicite qu’on ne Ta fait jusqu’à 
ce moment, je dois iaire observer que Tordre des planches de ces 
différentes éditions jTestpas toujours le même et qu’il varie selon les 
exemplaires, sans être eu général conforme au récit biblique* Il est 
probable que ces transpositions sont du fait des relieurs, mais comme 
l’ordre primitif ne saurait être déterminé à défaut d’exemplaires 
brochés, je me conformerai, dans l’indication des planches, à celui 
observé dans TçxomplaLre de la Bibliothèque nationale et qui est aussi 
celui de l’exemplaire avec titre du Musée Britannique, Get ordre 
diffère légèrement de celui suivi par Heineckeiu et il paraît être celui 
de Timpression, à en juger par la position des filigranes dans l’exem¬ 
plaire Scriverlus* 


Prcfnière èdUion. 

PL L Haut, Légende de gauche: OHCuleC me ôscnlo oris wÀ q^a 
ttieViom sunt ehera tua vixo, La iîahriere de Teutréc du couvent est 

1* Vunikum cûniiconim, r^pyodacüd m fuc-simyk, fj'om Cvpu in the Hritkh 

Sîut&Hfii. tVt/A a/i historkai ami bitilkttpmphwul Ch. lierjcmi^ LotiJon 

Triibnçr, 1S60* Tti'foL 
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:^iiîxiK d'cnk clavettk, o \ lo uioiitant tin Oroite est ombiîi^ do tailles 
liorizoïilalos* 

Has. Logoiido de fi^aïudio : Capitl Um id canner. . , l)’uiio i>laïito, 
a droite, sort nue brandie olovoo. 


PK IL liant, l.é^^onde de ^*'aiiclie : Ti'ahe aie po^t te curreui m 
odore (sic) rnrfetoy' luolf . Le bout du rouleau^ â fiauche» TorcHH an 
trait de la planche, et il y a lxe flkcr entre le rouleau et la jeune 
suivante. 

Pas, Légende de gaucho : Hn dlUûs [dUecAm] me' /of/7L . , 
Ijic in,A>Tr: est sous les pieds de la Vierg-o. Entre celle-ci et le Christ, 
an-dessous de Tarbre, îl y a, à gaucho, une touffe idiiERiîES, et, à 
droite, une oraxde plaxtf a fleurs. Derrière lo Christ, on voit 
d'abord une Toi FFH idiiERTïEs, et, au-dessus, dans le coin du bas, mie 

ORANDH PLAXTE tleiuie. 

]'L IIL Haut* Légende de gaucho : Un(dU est dllecins (nm n 
pfdcherna nintiera. Au, inilieu, sur mie rnontagme, il y a un moulix* 
Vci\s lu droite, au-dessus de la main gauclic de ta Vierge, il y a deux 

ARRRES. 

Pas* Légende : Adulro (sic, pour adiuro) ros fiUe ihrni f 
lcrmsfp (sic) capoy^ ne sHsfUelh (sic) d'deçlmn meani, . 

SIX ARRRES sur la montagne, dont un à deux rameaux* 


Il y a 


PI. IV. Haut. Légende de ganclie : Erhl verba (sic, pour ehem) Im 
siCid hoh l vuiee odor oris iui slcai maloru pumeorum {et non 
jmnoruni, comme lit Sotheby . Derrière les ceps de vigne apparaît ux 
arrre; sous les pieds du Christ on voit une plante, et une autre, 
à droite, près du bord. 

Pas* Légende de gauche : Orlm eonchisus es/. , . Derrière le 
Christ, sur une petite éiniiionce, il y a un arrril Vers le milieu, a 
droite, ou voit une grande plante d'où sorient quatre branches, et 
au-dessus de la fontaine, à gauche, se trouve une autre grande 
plante. Le Christ est en dehors de léENciciNTE. Dans la légende du bas 
on Ut p/fa. 

PL V, Haut. Légende de gauche : Btlecr nw' m et ego iilc (sic) q 
jmsI/He (sic' hîC /plirt. Une pi.ante est derrit'^re le Christ et une antre 
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derrinre la truisièJûO des suivantes de la Vierge, et le rocher du foncl 
de cc côte est ANGULEUX. Au bas du premier rouleau^ à gauche^ il y a 
une PIERRE. Au-dessous du lis, dans le bas, il y a une fleur. 

Bas. LdfTOude de gauche r Puîch-emt gene tuc\ , , 

PI. VL Haut* Légende de gauclie L Que habiim m ouih amkl 
amcidlàl : fnc nie audtre voce iua. Kiitrc Tarlire et la Vierge il y a 
deux: grandes plantes* Au pied du Christ, une plante fleurie* 

Bas. Légende de gauche : Quo ^ahijl dilecius tu\ . * Il y a 
ONZE ROSES sur lu cûuverlurc du lit* Dans le coin du bas, à droite, 
on voit une pi.ante, 

PL VIL Haut* Légende do gauche : Descèdl i oHü mim, * . 
Au milieu dhiu verger, entot'ré d'unk haie, le Ciirist parle a la Vierge 
derrière laquelle il y a deux suivantes. Dans cet enclos, on voit 
quatre arbres chargés de fruits et un cinquième en dehors de la haie, 
h gauche. Le feuillage de Farbre qui est à droite, sur le versant dhrn 
monlicule, toi;ciie au cadre* Dans le coin du bas, de ce coté, ü y a 
une large plante fleurie* 

Bas* Légende de gaucho : A péri 7u soror raca. . * Au pied du 
Clirisl, et derrière lui, il y a nue plante* 

Pi. \dll. liant* Légende de gauche : îmlica que dlUgll aïa 
mea. * . Dans le fond, il y a cinq arrres dont j>i:ux sur le monticule 
DE DROITE* Entre le Christ *et la Vierge s'étend iiiie raiig^éç de pierres 
ou avant de laquelle on voit trois breris et une chèvre. 

Bas. Légende de gaucho : Anima mea Uqfâ esL . * 

id. ÎX* Haut. Légende de gauche : Quk m del le frhu 7iicü vl 
fueuià le fOiXis. Derrière la Vierge il y a une petite piEnuE ayant 
l’aspect dhiu insecte* 

Bas* Légende de gaucho : Fauus dlsilllâs labia Iua luel el lac. . . 

PL X* Haut. Légende do gauclie : Si dederil liomo ocni suùslâciü 

Ba.s* Légende de gauche : Que e hla q a^cendd de dcmdo. . * 
Lrs AïiDRKssontau nombre de neuf, dont trois garnissent le rocher, 
à droite. 
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PI. XL Haut. L<5gcnde de gauche : Ecce dlleclo h}co ci ad me 
couerdo Derrière la Vierge il y a une iu..ixïe. Le paysage offre 
ouAToazE arbres; celui placé derrière le Christ, est à deux rameaux. 

Bas. Légende supérieure : Qiü palchre (sic) ^resd lue. . , Le 
paysage est garni de dix arbres, dont plusieurs k deux rameaux. 

PI. XIL Haut. Légende de gauche : Dllecle mj ef/redlam in 
af/rü .. . A l’cxtrémc gauche il y a, dans le mur, une petite ouverture 

RONDE. 

Bas. Légondo : Facicitl (sic) mlrre. . . Par ronverture qui se 
trouve derrière la femme, à gauche, on voit deux plantes. 

PL XIII. Haut. Légende de gauche: iSurf/à et cirçuibù cmiiatè p 
vlcos et idatea^. . . Les tours rondes, sur le premier plan, ont chacune 
une OUVERTURE cmcuLAiEE. La tête du cheval du cavalier portantTécu 
à Vaigle est bien visible. Le dallage de la chambre de la Merge est en 
mosaïque. Sur le terrain de devant il y a quelques traces ddierbes. 

Bas. Légende de gauche : Cohiedile arnwl et hihiie. . . Le banc 
sur lequel les personnages sont assis est k dossier garni d'une frise 

SCULPTÉE FLEüRONNÉE. Lc PILIER, à dioite, N'EST PAS 0:MBRK. 

PL XIV. Haut. Légende do gauche : Toia amica 

mea. . . Derrière le Clirist on voit une plante, et de l'herbe dans le 
pli du terrain qui occupe le coin gauclie. Dans la chambre, le rideau à 
ilroite est placé en guise de hamac. Dix-iiuit roses sont rangées sur le 
lit. 

Bas. Légende de gauclie : Ecce pulcluri es arnica mea. . . A 
droite, au-dessus du lit, ux rideau plié ; la tête du lit est sculptée; il y 
a Dix-SEPT ROSES sur la couverture. 


PL X\L Haut. Légende de gauche : Mille etgpei pendëé ex ea omh 
annalum forclâ. Derrière range, sous io rouleau, on voit une 
GRANDE PLANTE A FLEURS, ct URO autre entre la Vierge et l'ang'C, au 
lias de la tour. Lc Ijout dn rouleau, au 1ms, à droite, est écarté du 

TRAIT DE LA PLANCHE. 

Bas. Légende de gauche : Ego dormio et cor meït rlgUat. Dans le 
bas il nV a qifuN seul rang de carreaux, Lc bois du lit est très 

APPARENT, 
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PL XVL Haut. Légeiide rie «aiiclie : Pane me vi sUjnacidït suÿ cor 
luuïn. L'ombre poilëe des vetomeiits sur le parquet est indiquée 
devant le Christ et derrière les femmes, 

Bas, Légende de gauche : eF rt {^ïq) eîccius, . . Entre 

le Christ et la Yiorgo il y a une puante. Le paysage est orné de 
CINQ ARBRES, dont quatre sur le rotdier à gauche. 


On ne connaît de cette édition que deux exemplaires : celui de la 
lïîbliothèque de lord Spencer, décrit par Sotheby qui en a donné un 
l'ac-similé de lapremièro page, et celui de notre Bibliothèque nationale, 
bien plus beau et dhin tirage antérieur ; il provient de Gaignat(351 livres 
iO sous) et de Mac-Carthy (1560 francs); le filigrane du papier est une 
Ancre surmontée daine liguie blanche (haut., 256 miilitn. ; larg\, 125). 
Ils sont contre-collés, mais non coloriés, M, Piliusîd vient do publier un 
excellent fac-similé de cet exemplaire L 
D'après Sotheby, le IV Kloss, à Francfort, possédait un exemplaire 
de cette édition, mais încomplet de six pages. 

(Test k tort que M, Dosidiamps {Sffpplémeuf. au Manuel du libraire) 
dit qu’un exemplaire de cette édilion a figuré dans la vente Weigel. Il 
possédait Vlllslorta Bealæ Maiiœ Virr/inis^ mais cet ouvrage n'était 
autre que le Defejisorlmii dont nous aurons roccasion de parier plus 
loin. 


Dcuxlù/ne édlHoii (arec Pire). 

Nous plaçons ici rédition portant en télé le titre en flamand ou en 
has*saxon que nous avons rapporté plus haut. Il ifest pas possible 
de lui assigner sûrement un rang clironologique par rapport aux 
deux éditions qui vont suivre, mais il est probable qu’elle est la 
deuxième en date. 

1, ^[. Adam Piliiis^ki a ertlrepi i?, avec k conconr.s de Tihj de reproduire eu fac-siiuik toute:» 

les. xylographies qui offreut un intérêt réel. Cette ptiblicàtiOTi, pûrtaul k titre général de 
(k ia a coTumeucré cette année et sc poursuit activemeai. l^armi les xykgrajjbiei déjà 

décrites dans nosi feuilles précédentes et qui viennent de pn,raUre, figurcut ; /'/lî'.? Monendi, exem- 
pkîre ayant appartenu à M, Didoty probablement uniquC;, et la septième édilion de Ileîucclienî 
l^hdjhdes PuuvreSj première édition d'après llducckeu: ['Apociihfpsep première édilion de Ueincckeu- 
Ces reprûd UC lions, Faités $ur les escmplàires de la Biljliotbèijue nationalCj sts distiiigucnq corrirne tons 
les travaux du même artiste, par une rare eiaclitLide, et elles peuvent, pour le.*? études, lenir lieu des 
originaux. Le tirage est limité à IflO exemplaires* (Paris, place de la Sorbonne, 4.) 



Ll VIU'S XVrJMiliAI'îiigi’KS 




J'ai déjà dit qidüii ne saurait la coiisîdérer coruiuie provenant d'un 
tirage fait sur les mêmes plaiiclics que rédiliort précédente, thèse 
soutenue par Sotlieby et acceptée do conilaiice par tout le monde: la 
reproduction donnée par lîcrjeau nous a révélé des difierences assez 
tranchantes* C'est donc une copie, mais d'une iîdélité telle qiril faut 
une comparaison très attentive pour s'apercevoir qu'il nV a pas 
identité absolue, de même qiroii Ta vu pour la deuxième édition 
de VApocalypse, Je regrette de n'avoir pas pn étudier parallèment les 
deux éditions sur les originaux mêmes, mais ils ne se trouvent réunis 
dans aucun établissement. La reproduction publiée par M* Berjeau 
n'est certes pas parfaite, c'est pourquoi je ne m'arrêterai pas à une 
foule de petites variantes qu'on y trauvo, mais qui u'en soiit peut-être 
pas eu réalité. Je me bornerai à signaler celles qui sont incontestables. 

PI. L Haut, La barrièuh n'a pas de clavette* 

PL IL Haut. L’arbre qu'on voit dans le coin gauche supérieur a le 
FEi iLLAGR RcCrULiER AU SOMMET, et nou plus ürio sorto tlc triangle noir 
provenant de rempâtenient du buis. 

Id* VIL Haut* Le feuillage de l'arbre placé sur le monticule, ù 
droite, ne touche pas au trait carré de la planche, 

PL VHL Haut* Il y a quatre touffes d’heure sur le terrain du 
second plan, entre la Vierge et les deux suivantes, lantlis que cette 
place est blaucbc dans l'édition cLdessus* 

On ne connaît non plus de cette édition que deux exemplaires; 
run, incomplet de sept planches, est conservé à la bibliothèque de 
i'hütel de ville de Harlem (filigTanc du papier : Tête de bœuf suiTaoiilée 
d'une ligne vei‘ticale, terminée au bout par un sautoir); Tautie, non 
colorié, ayant successivement appartenu à Idcrre Scriverius, au comte 
Rendorp, à Heber (aclieté B1 l. 10 sb., eu 182:3), et enfin aux libraires 
Payne et Foss qui l'ont 'payé 25 L seulement en 1835, et Pont revendu 
au Musée Britannique* Sotheby en a donné les fac-similés de la 
première et de la dernière page. Le filigrane du papier de cet exem¬ 
plaire, mais à huit pages seulement, est uii Unicorne; les antres rfen 
pui teiit auenu. 
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Troisième êdlHon. 


Sotlieby s'est contredit dans son ouvrage au sujet de celle des 
éditions ù laquelle ü faut assigner le second t^aug. Dans le premier 
volume (page 78), il accorde cette place aux exemplaires pareils à 
celui de la bibliothèque Bodléienne d’Oxford^ mais quelques pages plus 
loin, de même que dans Fiudex de ce volume, et au troisième volume 
(p. 168), il la revendique pour Texemplaire Craclierode du Musée 
Britannique. C'était là sou opinion délîuitive, car Ü Va maintenue dans 
un opuscule publié eu 1859 et consacré spécialement à la classillcation 
des monuments xylographiques de la Bibliottièque iiaüoiiale. Nous 
devons déclarer que celte fois-ci ['iconographe anglais s’est complè¬ 
tement trompé et que sou examen n'a pas été sérieux. Il est facile 
d'acquérir cette certitude à notre grand établissement nationai, eu 
comparant entre eux les admirables exemplaires non coloriés de la 
première édition et de la prétendue troisième avec les fac-similés des 
trois planches de l'exemplaire Craclierode données par Sotheby, et 
cette comparaison ne peut être faite dans aucune autre bibliottièque, 
ces deux éditions ne se trouvant l'éuiiies mille part ailleurs. Ou arrive 
rapidement à constater que réditioii classée par Sotheliy au dernier 
rang est d'abord, au point de vue de l^ii't, de beaucoup supérieure à 
celle représentée par l'exemplaire Craclierode, et tpfensuite elle 
dérive directement de la premièreédiüoM, dont elle est une copie assez 
fidèle, modifiée ou simplifiée dans beaucoup de détails, taudis que 
réditîon qualifiée de seconde ne doit rien à foriginal, et n'est qu’une 
cofiie de seconde main, faite sur la précédente et confinant déjà à 
rimagerie. 

Voici les principales dilférences qui distinguent cette édition de la 
première : 


PL I. Haut, Dans la légende de gauche, le mol vïno a été estropié 
en v[RO. La barrière de l'entrée du couvent x'a pas de gï.avette, et 
le montant de droite n*est pas ombré* 

Bas* La plante placée à droite n’olï're pas de branche plus élevée. 
Dans la légende de droite, ou lit : au lieu de Urrritr 
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PL IL Haut. Le bout du rouleau à ^^aiichene touche pasau trait de la 
planche, et la plante fleurie qu'on voyait entre ce rouleau et la jeune sui¬ 
vante a été remplacée par une toc’ffe d'hehbes. 


Pas, La plante qui était sous les pieds de la Vierge y est toujours* 
Celle qui figure k gauche du Christ ifa plus de fleurs* Derrière le Christ, 
au lieu d'une grande plante fleurie occupant le coin entier, on ne voit 
qif une touffe d'herbes. 


PL TTL Haut* Il n'y a POT^T de moulin sur la montagne, et il rfy a 
([if EN ARBRE au-dcssMs do la main de la Vierge* 

Bas* Il n'y a que quatre arbres sur la montagne* 


ïd* IV* ïlaiit* Il n'y a pas d’arrrf-; derrière les ceps de vigne, ni de 
plante sous les pieds du Christ, do même qu'à rextrême droite, près 
du Lord* 

Bas* Ir. n’y A PAS d'arbre derrière le Clirist, ni de grandes plantes 
il droite de la fontaine, jirès du pliylactèrc, ni à gauche de la fontaine, 
au-dessus de la vasque* Le premier plan à gauche est modifié, et le mur 
est continué de manière que le Christ se trouve en dedans de renceinte. 

PI. V, Haut. II. n’y a de plante ni derrière Je Christ, ni derrière la 
dernière femme à droite, et le rocher du fond, de ce côté, est arrondi* 
La pierre qui était au bas du premier rouleau a été remplacée par une 

TOUFFE d’herbes* 

PL VL Haut. Il n'y a pas de plantes entre l'arbre et la Vierge, et 
la plante fleurie au pied du Christ a été remplacée par une touffe 
d’herbes* 

Bas* Il n’y a pas de plante dans le coin droit, sous le phylactère, 
et on ne voit que neuf roses {au lieu de onze) sur la couverture du Ht, 

Ph VIL Haut* Cette idanclic a été singulièrement simplifiée : on n'y 
voit plus ni verger, ni clôture; le Christ s'entretient avec la Vierge au 
milieu d'un champ parsemé de touifes d'herbes. Il iry a plus que deux 
AFBHES (au lieu de cinq), et les deux suivantes ont également été 
supprimées, de même que la plante fleurie du coin du bas, à droite. 
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Les rochers superposés, du meme coté, ont aussi disparu, et ont été 
remplacés par un monticule uni, pointu, 

Las. Les plantes grasses^ devant et derrière le Christ, ont été 
remplacées par des touffes d’herbes. 

Fl. VIIL Haut. 11 y a cinq arbres, comme dans la première édition, 
mais la rangée de pierres a été supprimée au milieu, et le troupeau 
ne compte plus que beux brebis et une chèvre. 


PL IX. Haut. Il n’y a pas de petite pierre derrière le Christ. 


Fl. X. Bas P II n'y a que sept arbres (au lieu de neuf)^ Le rocher à 
droite est plus rapproché du trait du cadre, contre lequel on voit une 
indication du troisième arl>rc. 


PL XL Haut. Il y a dix arbres (au lieu de quatorze); celui placé 
derrière le Clirist est simple. La plante derrière la Vierge a été 
remplacée par une toi:ffk d’hkrbes. 

Bas. Le paysage rPofïVe que htut arbres (au lieu de dix). 


PI. XIL Haut. Il n'y a pas ivouverture dans le mur à rextrême 
gauche. La pierre deiTière la Vierge a été remplacée par une touffe 
d'herbes. 

Bas. On ne voit point de plantes derrière la femme, h gauche. 


PL XIIÎ. Haut. Les tours rondes de l'enceinte fortifiée n'ont point 
d’ouvertures niRcuLAiREs. La tête du cheval du second cavalier luest 
point visible. Le dallage de la chambre de la Vierge n’est pas en 
mosaïque. Pas do traces d’herltes sur le devant. 

Bas. La frise sculptée, fleuronnée, a été supprimée ; la muraille est 
unie et partout ombrée de tailles horizontales. 

PL XÎV. Haut. I.a plante derrière le Christ a été remplacée par une 
TOUFFE d'herbes. Le ]di de terrain dans le coin gauche est rlang. 
Le rideau plié eu guise de hamac ii'existe plus : il n'y a que la draperie 
tout unie. Sur la couverture du lit on ne voit plus que quatorze roses 
(au lieu de dix-huit). 
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Bas. Pas dr rideau pliiî: au-dessus du lit, dont on no voit pas non 
plus la tête. Les roses sur la couverture sont au nombre de seize (au 
lieu de dix-sept). 

PL XV. Haut. La'plante tiiii était à gauche entre le rouleau et le 
cadre n’existe plus. Celle placée derrière range, sur lo rouleau, n’a 
plus de fleurs; celle qui figurait en avant de l’ange a été remplacée par 

une TOUFFE DhlERÜES. 

Bas. Le bois de liî n’est plus visible^ et il est remplacé par une 
seconde rangée de carreaux non ombrés. 


PL XVI. Haut. Le dallage est blanc partout, sans ombre portée 
des vêtements des personnages. Le fût du piller de droite manque 
entièrement. 


Bas, Il n’y a ffiie trois arbres (au lieu de cinq), La plante entre la 
Vierge et le Glirist diffère de celle de la premiôï'O édition, de même que 
les rochers â gauche. 


Aucun fac-similé de cette édition n’a encore été donné, et elle n'a 
Jamais été suflisainnient décrite, Lien qu’on en connaisse plusieurs 
exemplaires. La Bibliothèque nationale en possède deux : rmij imprimé 
û l’encre grise et au fLOtton, et revêtu djiiie charmante reliure en 
maroquin vert, signée de Derorne (le filigrane du papier est tantôt un 
Croissant, tantôt imc Fleur de houblon); Fautre, lourdement imprimé a 
Feiicre noire et au frotton, mais fort beau et très pur, relié en maro(|uiu 
vert par Hainfiii, le relieur de Lornéiiie de Brieune (c'est sans doute par 
erreur que l'exemplaire décrit au numéro 3 du catalogue de Lair, et 
vendu 550 fr. eu 1791, est indiqué comme étant relié en maroquin rouge]. 
L’auteur du Supplément au Manuel de Brunet a présenté ce second 
exemplaire, tiré à rencre noire, comme appartenant à une édition 
indépendante ; l’erreur provient de ce que, par inadvertance, il a pris 
la chèvre de la planche VIII pour une troisième brebis. La marque du 
papier de cet exemplaire est une grande Tête de bœuf surmontée d’une 
croix, sur le bois de laquelle s’enroule un serpent. 

L’exemplaire dont se sont servis les écrivains anglais est celui de la 
ljihliothèc[ue Bodléienne d'Oxford, dont nous ignorons la provenance. 
Il est colorié et on ifien connaît pas d'autre en Angleterre de cette 
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édition. Il a pour füi/i'rauG une Tête de Lœuf, surmontée d'une lie.ne 
verticale, terminée en forme de croix, et^ à deux pages, TAgneau 
pascal entouré dTin cercle. 

Heinecken affirme que celui de ^'erdusseii, d’Anvers (vendu 
182 florins eu 1770), était de la même édition, mais la cliose iTest pas 


certaine et nous ne savons même pas où a passé cet exemplaire. 

Sotheby assigne à celte édition la date approximative de 14GÜ. Î1 
croit qu'elle a vu le jour plutôt aux confins de l'AUemag ne que dajis les 
Pays-Bas ; nous sommes d'une opinion opposée 


Q^iaiiièine édUlon. 


Cette édition diffère peu de la précédente, dont elle est une copie, c'est 
pour cela qu'on les a confondues ensemble jusqu'à la démonstration 
faite par Sotheby. Nous avons dit ci-dessus pourquoi on ne peut lui as¬ 
signer que le dernier rang. La planche XV surtout fournit des arguments 
décisifs à cet égard. Tandis que, dansl'éditionprécédento, elle ne s'écarte 
de Toriginal que dans les accessoires do second ordre, il n'en est pas 
de même pour celle-ci, où visiblement elle ne procède plus de la jire- 
mière éditioUj inais seulementtie laseconde,avec plus de simplifications 
encore, comme par exemple la suppression [n'cs<[iie complète du pilier 
de droite dans la figure du bas. 

Il ne nous est pas possible de signaler toutes les différences qui dis¬ 
tinguent cette édition delà précédente, remarques([ni seraient souvent 
peu intelligibles. Nous nous bornerons aux plus saülautes. 


Ph IL lias. La plante qui était sous les pieds de la Vierge a disparu. 
La touffe d'herbes entre la Vierge et le Christ a éié remplacée par une 
petite PLANTE A PLEURS, et, à sa droite, ou a substitué à la plante fleurie 
une antre, à sept feuilles, mais sans fleurs. Deriière le Christ, au lieu 
de deux touffes d'iierbes, on voit vers le milieu, une plante a feuilles 
ÉTALÉES, avec deux tiges fleuries, et, au-dessous, une touffe d'herbes. 


Pb IV. Pas. Dans la légende du bas, on lit: P//a, au lien de 

PL V. Haut. Au dessous du lis qui est au milieu il y a 
d'herbes à la place de la fleur. 


une TOUFFE 
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PI. X. Bas. Le premier plan diffère sensiblement 

PL XriL Bas. Le pilier (le droite est omurk. 

PL X\L Haut. Entre le premier rouleau et le cadre, à gauche, il 
nV a que des hachures, comme dans rédition ]>récedeute* et la fleur 
n’y figure plus. La touffe d'hci'bes placée en avant de Lange, près du 
bordj a été reniplacée par une pl.vxte qui se trouve k gauche de la tour 
dont le bas a disparu dans un repli de terrain. Le bout du rouleau, dans 
le bas, à droite, est engagé sous le trait du cadre. 

Bas. La draperie du lit diffère. Le pilier de droite est à peine visible, 
elle fût de celui de gauche est difforme. 


PL XVL Haut, Il n’y a plus i>e pilier û Lextrémité droite. 

Bas. La piantc entre le Christ et la Vierge a été remplacée par une 
TOUFFE d’herres. Uno partie de rochers k gauche ont disparu. 


Ou ira encore cité de celte édition que Lexemplaire colorié, ayant 
appartenu au Rev. Craclierode, et conservé au Musée Britannique, Le 
filigrane du papier est tantôt une Tète de bœuf, semblable à celle de 
Lexemplaire de la bibliothèque d'Oxford, de Lédition précédente ; tantôt 
un P d’une forme particulière. Sotheby en a donné trois pages en fac- 
similé : la première, la deuxième et la quinrième. Il en place l’exécution 
vers 1450. Cette édition peut bien etre de provenance germanique. 


C’est aussi à. Lune des deux dernières éditions (ju’appartiennent les 
deux autres exemplaires signalés avec la faute rira a la première 
planche : P celui du comte Pertusati, relié avec une édition delà Bible 
des Pauvres, et qui est aujourd’hui è la bihliothèque Brera, à Milan; 
c'est d’après cet exemplaire qu’a été faite la première mention de cotte 
xylographie, rlans un périodique allemand intitulé Bas Merîmmrdige 
Wmi (Wien, 1727 ; iii-4^, p. 110), et ITeiuecheu a fait copier le fac-similé 
de la première page qui y avait été donné ; 2" l’exemplaire de Crevenna, 
d’.\rnsterdam (vendu 2CK1 florins en 1780), dont nous ignorons la 
destinée. 

On le voit, aucun exemplaire de ces deux éditions n’a passé en 
vente dans ce siècle, ce qui prouve Lextreme rareté de ce livre précieux. 
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Au début de cet article, nous avons dit que la présente xylographie 
offrait une allégorie où, a la fiancée biblique du poème attribué au roi 
Salomon, ou a substitué la ^'lerge symbolisant FÉgUse chietienne. 
Plusieurs iconographes, cependant, ont voulu attribuer à cette œuvre 
une portée plus grande, en soutenant que Partistc dessinateur a eu 
pour but non jjas de fournir un nouvol^'alimeiit aux tendances mystiques 
de son siècle, mais de présenter en images les luttes politico-religieuses 
qui préoccupaient scs contemporains. Ce qui a donné naissance à ces 
hyputlièses, ce sont de nombreux écussons armoriés, qu’on voit sur 
quatre des planches du Cantique des Cantiques^ et qui u’ont que faire 
hVdedans. Ainsi à la IV® planche ils sont portés par quatre anges, en 
guise de bouclier, et par un seul à la VP planche; un pape, deux 
cardinaux, un éveque et un guerrier eu sont nuinis dans la première 
ligure de la XIlP planche: neuf écussons sont appcndiis an mur de la 
grande tour crénelée^ dans la partie supérieure de la XV^ planche; 
quatre autres sont tenus par des guerriers rangés près du lit du 
blen-amê dans la seconde figure de la meme pag^e* Les armoiries qui 
couvrent ces écussons ne sont nullement de fantaisie mais très réelles, 
et presque toutes différentes. 

M. Chatto ‘ a suggéré le premier que ces écussons impliquent une 
allusion directe au concile de Bùle, qui élut, en 1139, au siège pontifical 
Amédée de SaeoiCj sous le nom de Félix V, en opposition au pape 
Eugène IV, mais cette hypothèse ne s'appuie que sur une base bien 
fragile, rien que sur la présence, dans deux planches (IV" et XV®), d’un 
écusson ayant pour armoiries une crohx^ qui constitue aussi les armes 
de la maison de Scwole. 

Sotheby est allé beaucoup plus loin. Pour lui, le livre eidier est une 
allégorie politique et bistorique relative aux divisions intestines de 
l'Église de Rome, et semble rappeler trois circonstances : 1® la querelle 
}>our Je pallium d’investiture, entre le pape Pascal II et Tempereur 
Henri V, de illl ù 11 la; 2® riiérésie liussite touchant la communion 
sous deux espèces, et le concile de Constance (1 U4-142i); 3'" le grand 
schisjue d'Occideiit ^sous Urbain VL terminé en 1449, sous Nicolas V* 
11 a exprimé l*opinion que ridée de cette œuvre a probablement émané 
des Calixtins ou Iliissites de Boliénie. La figure du bas de la planche IV 


1. A Treüthe ûn U'oorf Kïïyratnfif/; Lombn, 1830; p. OL 
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{VV chez Sotheby), représentant un Jardin clos avec une fontaine, sym¬ 
boliserait rEg'lise au spirituel et au temporel r.es quatre anges qui 
gardent l’enceinte fortifiéej et qui sont arraés de glaives et de boucliers 
armoriés, pcrsonnilîeraient les protecteurs de la puissance temporelle 
des papes* l^es armoiries seraient celles des principaux chefs du parti 
gilïelin ou impérial r tair/le à deux léles du premier bouclier désignerait 
rempereur Slgismond, et la croix du quatrième écusson indiquerait 
Ainédée, duc de Savoie, ensuite pape sous le nom de Félix V, qui avait 
pris parti contre les iliissites en 1422, à Tinstigation de Fempereur* 
Sothehy nbnterprète point les deux antres armoiries i une rose sur- 
moniéc d'un chef de)deléf et un chevron. 

Ixa ligure du bas de la planche VI (IV* chez. Sotheby), où l’on voit la 
fiancée couchée dans un lit, impliquerait Fidée du schisme et de la 
jalousie entre FEglise romaine et les autres Eglises chrétiennes* Los 
deux jeunes filles qui occupent le haut dbine tour crénelée, et dont 
Fiine dir ige une tièclie sur la fiancée (Fo«5 ave:^ blessé mon cœu>\ via 
so'ur! dit le texte), représentcraienit les partisans de Fl^lglise réformée; 
le bouclier do la seconde jeune fille, portant un lion ram^mnli dési¬ 
gnerait le comte de Flandre ou de Brabant* 

Le tonneau placé dans la ligure XVIJI (IX* planche), où il est 
question du vin, fait croire à Sothol^y qu’il rry est que par allusion a la 
communion sous deux espèces; la ligure suivante lui semble, par 
contre, symboliser la coninuinioii sous une seule espèce. Cette figure 
offre la vue d'un intérieur aisé ; le leu brille dans la cheminée* Au 
centre du sujet est la fiancée, symbolisant l’Eglise. A sa droite, un 
homme et une femme, en costumes Imurgeois, sont ù genoux, sans 
doute par allusion au texte de la légende : « Quand un homme aurait 
donné toutes les richesses de sa maison pour le saint amour*.,. A sa 
gauche sont dehont deux suivantes, deux filles de Jérusalem, dont Fuiic 
tient une lampe allumée et raiUro un cruchon rempli d'eau qiFelle 
répand* Sotheby a pris le coiqde bourgeois pour un moine et une nonne 
prêts a recevoir la communion, et, malgré les avertissements du texte, 
il veut faire passer la lampe (« Scs lampes sont des lampes de feu et de 
tlammes») pour une boîte contenant la sainte hostie, et Feau de la 
cruche («Les grandes eaux iFontpu éteindre la chaiité [représentée 
par le leu de la cheminée] ?i) pour du vin consacré 
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La üfiure supérieure de la Xlir planche repregeiile à franche une 
cliainbre où la hancee est coiicliée ; au-dessus, oii aperçoit les murs 
de la ci\è mystique, défendus par uir pape, doux cardinaux et nn éveqtie 
portant chacun un glaive et un écusson armorié. La partie de droite 
offre line seconde scène du meme sujet, ainsi expliqué parles lé^rendes : 

Je me lèverai, je ferai le tour de la ville, et je chercherai dans les 
rues et dans les places puhii((ues celui qui est le bieu-aimé de mon 
âme. — Les gardes qui font le tour de la ville nvont rencontrée, ils 
iifont frappée et blessée ; ceux (jui gardent les murailles m'ont uté 
mon manteau. VJ On y voit, eu effet, deux soldats à cheval, dont Tun 
enlève le manteau de la Vierge couronnée ; le bouclier de l’autre porte 
pour armoiries aiÿle à krc léte. Pour wSolhelîy, cette composition 
ifest qu'une représentation allégori([ue de la grande querelle pour les 
investitures, cominencée sous le pajie Pascal II et terminée sous 
Calixte II, issu de la maison des ducs de Pourgogne, â laquelle iérait 
allusion une fieu)' de Ha qn'on voit sur le bouclier tenu par le pape. Le 
lion de sable du bouclier du premier cardinal offrirait les armoiries de 
Uolvcrt, comte de Flandre. Sotheby ndntcrprèle point les deux autres 
écussons. Le manteau que les soldats enlèvent à la Vierge couronnée 
serait le pallium dlnvestiturc alors en contestation, et les soldats 
eux-rnemes représenteraient le parti impérial, personnifié par Vaîf/ie 
des armoiries du bouclier, liien que cette aigle ifait qu'une tête. 

La figure du haut de la planche XV représente un château fort 
avec des tours, par allusion a ces mots du texte : «Votre cou est 
comme la tour (de David), qui est bâtie avec des boulevards». Xeuf 
écussons armoriés y sont appendus. Pour Sotheby cette forteresse 
symbolise la ville de Rome au pouvoir du parti gibelin, et les quatre 
écussons du haut désignent : P celiu avec une écreetsse, le célèbre 
cardinal Nicolas de la Cusa, dont le nom allemand Krebs signifie 
écrevisse; 2® celui avec un lioUf le comte de Flandre; 3® celui avec nue 
croix, Amédée de Savoie; 4“ celui avec une aigle à deux léics, fem- 
pereur d’Allemagne. 

Kiifin, la figure du bas do la meme planche, <pii repi éscîite le lit où 
est couché le bien-aimé entouré de guerriers (« Voici le lit de Salomon 
cuvironné de soixante hommes des plus vaillants »), offrirait, selon 
Sotheby, l'image de la réconciliation prochaine de fÉgliso. î.rC Idni 
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r(itH[KUit désignerait loiijours le comte de Flandre , la t^eur de lis, le 
due Jean de Bourgogne, qui prit mic part active au concile de Constance; 
le fmelê^ Giiülaume, duc de Bavière, protecteur du concile de Bâle ; la 
rose du quatrième écii, Richard, due de Lancastre, ou meme Henri V, 
roi d’Angleterre. 

Dans sou désir de systématiser, Sotheby a oublié que l'essence de 
toute allégorie est d’oijserver la double unité de temps et d'action, et il 
a chargé le inênie artiste des préoccupations politico-religieuses du 
début du quinzième siècle et de celles qui, remontant a trois siècles en 
arrière, étaient oubliées depuis longtemps. Tonte cette démonstration, 
longue, pénible et mal assurée, ne saurait être prise en sérieuse con¬ 
sidération. Il est bien possible que, conformément aux idées de la 
première moitié du ([uinzième siècle, date de rexécution du Cantique 
des Canliqms, il s'y trouve (luehiues allusions aux événements reli¬ 
gieux du temps, mais rien n’autorise à y voir d’un bout à Taiitre toute 
une allégorie do caractère politique. On estime, avec plus de raison 
selon nous, que les écussons armoriés, ajoutés parle dessinateur sans 
aucune nécessité, sont ceux de la maison de Bourgogne et de la maison 
de Flandre, avec leurs principales alliances, ainsi que ceux de 
quelques villes importantes des Pays-Bas. Ainsi s’expliquerait la 
présence répétée de i’écu de Savoie, dont la maison s'est alliée plusieurs 
fuis avec celle des ducs de Bourgogne, de meme que le fuselé de 
Bavière ; les irais qiiiniefeullles sont les armes de la maison de Vergy. 
Dans récu des comtes de Flandre figurent bien aussi : P Vaigle â une 
tête de la maison de Brandebourg; 2^* les dcujj bars adossés de la 
maison de Bar; 3® la croiæ de Savoie; 4“ les trois quinlefeiûUes des 
de Vergy. Vaifjle ü deux têtes constituait les armes de plusieurs villes 
des Pays-Bas, notamment d’Anvers et d’Alost; les deux cheerons sont 
les armes du Haiiiaut, Ttiercrme figurait dans celles de Coudé, la /leur 
de lis est sur Fécu de l’Artois, le îlon ratupané sur l’écu de la Flandre, 
de la Hollande et de la Gueldre, la croix plcuie sur Técu d’Utreclit. 
Enlin, les poissons, les qulntefeullles^ les clefs en sauloi/' rigiiraient 
sur des éciis des corpoi'ations de métiers des villes de Flandre. 

Kn définitive, nous pensons, d’acconl avec plusieurs iconographes, 
qu’il ne faut chercher dujis cette xylographie qu’une tenlative d'ex¬ 
position graphique du sens mystiquet atribué au songe de Salomon par 
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saint Bonaventurej dont les idées faisaient alors autorité. On a constaté 
que J dans un de scs traités^ le docteur séraphique applique d la Vierg-e 
Marie la plupart des versets du Cantique des Cantiques qu'on lit sur 
les banderoles de notre série d'imag’es, Sotzmann, déjà cité, a remarqué 
que la première planche représente les moines duin couvent se livrant 
aux travaux de la moissoiq et en a conclu que Tidée de noire livre peut 
avoir été conçue dans un couvent des Franciscains. Or saint Doua- 
venture ayant été général de cet ordre, cette liypotlièse peut ne pas 
être éloignée de la vérité. 
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HXKIICITIUM SUPEU PATER NOSTER 

(ORAISOX DOMIXICALE) 

C'est encore Fiine des xylograpldes les plus iinportaiitexS pour 
riiistoire des origines de la gravure sur bois. Il eu existe trois éditions 
dont deux ont pour titre: EœercUluni super pale/' noslerAAiSermx 
Saiitanderj qui a décrit le premier ce livre extraordinairement raren'a 
connu (tue la secojidc édition ; la première a été signaléCj mais point 
décrite, par Guicliard, â la suite d'um nouvelle dcscripliou de la 
seconde, où il s’est contenté de paraplirasor ou de développer la notice 
de son devancier ^ La troisième iPa été citée que vaguement, 

Chacune d'elles compte dix i'ouillûts de format petit indVdio, im¬ 
primés d’un seul côté, au frolton, la première avec de renerc brune a 
la détrempe, la seconde cl la troisième, à Pencre grise. 

Première MU ion. 


Elle n’est connue que par Pexcmplairo de la Biltliothèque nationale 
colorié et incomplet de deux planches (la P" et la IX®). Sous cette pre¬ 
mière forme, c’est moins un livre xylographiquo qu'un recueil d’es¬ 
tampes destinées a illuslrer un texte maimscrit. Les léiylactères des 
planches ont été laissés en blanc, et dans rcxemplaire de Paris ils 
portent des inscriptions latines k la main, ù l’encre roug’e; les person¬ 
nages sont désignés en flamaruL Au surplus, au bas de chaque planche, 
il y a uii commentaire rnaniiscril dans cette dernière langue. Le tili- 
graiie du papier est rArbalète dans m cercle. La liaideut' des planclies 
est de 2n5 et leur largeur de riiilliii]. 

Le dessiiuiteur a mis, dans son oxposilion gTaphi(|iic de rOraison 
dominicale, toute la smnme pussilée d’allégorie, coiifonnéinent aux 
idées du temps. Il y fait iutervenii' deux personnages : un Frère qui 
demande a Dieu de lui apprendre a prier, et VOraîson qui est chargée 
de cet eîiseignomenl. Ils sont ropréseutés sous tics tigures d'anges. 


I. DirtiûHHfiite tiu f/uintiéme si^kli^ Uiuxelics, lïiûij; l, U, p, 5Q2- l(iT, 

:!. fift/h/iti ftu hif/liophife, iSUU ]i. Iin-â02. 






OHAÎSÜN UUMIXÏCAI.K 


I 7ÎI 

Selon l’cx[iHcatiun du coinmentaleiir, les ailo^^ symbolisent la liberté 
spiritaclle, la robe blanche sîi^jiifiela pureté du cœur; les tablettes que 
rOraison porte à la ceiiUiire offrent le symbole de ratteiition ([ne doit 
avoir celui fini prie. Presf[iie toujours, un lui voit, soit sur la poitrine, 
soit sur répaule, un écusson ayant pour armes une croioo^ 

Nous allons dminer, pour la première fois, la description complète 
de cette i^remièrc édition, 

PI. î. Prologue, Manque (se reporter à la description de la seconde 
édition). 

PI. IT. PuiKRE A Dieu. Devant Dieu le père, assis sui‘ un trôno i 
dt'odc, 011 voit, genoux, Jésus ayant derrière lui le Frère et rOraisoru 
Sur runc des hauderoles ' Palci^ iiosler qui es; sur llaiitre : Peiiie el 
acclpletis. 

PI. IIP Gloïiifigatiox DK DîKu, Dieu le père est assis dans le milieu 
sur son trône; à droite, il y a trois anges le glorifiant; à gaucho, la 
Vierge Marie debout présente è Dieu une couronne destinée k réponse 
de son dis, rÉglise, agenouillée sur les marches du trône, la tête cou¬ 
ronnée et nimbée. Derrière la Vierge, une femme nue symbolisant 
/Vfou? fidèle^ Au-dessous de ce grouiie, le Frère et rOraisoii en prière. 
Le phylactère qui les accompagne porto : In celis sdcUficd noJIi Um. 

PL IV, Le Règne de Dieu. A droite est représenté le Purgatoire 
sous Taspect d’un château fort, au-dessus duquel plane un ange : plu¬ 
sieurs pécheurs sont dans les flammes. Dans le haut, à gauclie, Dieu 
le père, vu à rui-corps, dans un nuage; un auge lui présente une âme 
qu’il vient de délivrer. Le Frère et FOraison sont placés au-dessous 
d'eux, et le phylaclère qui est au-dessus porte : Aduemaé ref/nïl tnü. 
Dans celle édition, FOraison n’a pas sur elle d’écussoii armorié. Au 
premier plan, sur toiile la largeur de la planche» s’éteml le fleuve 
infernal oCi roulent trois cadavres : celui dViii païen, celui d'uu juif el 
celui dVin mauvais chrétien, coilTé dVui chaperon en casquette, 

PI. V. Soumission a la volomk de Dieu. Dans le haut, vers le 
ijiilieu, l)ieu apparaît à mi-corps dans un nuage* AiMlessuus, sur iiu 
rnoiiliciile» un Ikjü chrélîen debout, tourné vers Dieu, tient un rabV'^u 
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A droite, est un ange; a gauche rOraisoii et le FrèrCj ayant au-dessus 
do leur tete un pliylaclère portant : Fiai volüias Im mûL Au preniîer 
plan, ù gauche, un groupe de jiiils; h droite, plusieurs païens; des 
calices brisés sont à leurs pieds. Au centre, deux mauvais chrétiens, 

COIFFlis l)E (IHAPEROXS ET VETUS DE HOUPPELANDES, tionueut dcS calicCS 

renversés. Il n’y a eu tout que deux rouleaux avec inscriptions. 

PI. \l. Le Paix réel et le Paix spirituel. La Charité, représentée 
par une t'ojmne, est assise à une table dressée en Liais et portant trois 
pains : le pain naturel, Je pain de grâce et le pain de gloire. Trois 
hommes sont scs convives : un païen, un juif et un cbrétieiL Sur le 
devant de la table, on voit un guerrier a genoux, persoiiuiflaiit la 
crainte de Dleih Dans le haut, Dieu le père bénissant. A gauelie, au 
]>remier plan, TOraison et le Frère agenouillés. Le seul pliylactôre 
qiuil y ait dans cette planche porte : Paneni ü col' da nobl. 

PL VIL Rémission des péchés. Tout en haut, au centre, en voit 
Dieu le père à mi-corps. A gauche, dans une sorte de chapelle, Jésus- 
Christ est debout, tout nu, et de sa plaie le sang jaillit abondamment 
dans un bassin ]>lacé plus Las, vers le centre, où trois liomnies puisent 
avec des calices, tandis que trois autres, agenouillés à coté, oiït les 
leurs déjà rernidis. Au-dessus de ce bassin, est une femme person- 
iiiliaut la Charité. Tout on haut, a droite, on voit encore la Charité 
accom]jagnée do la Piété. IL Oraison et le Frère sont agenouillés à 
gauche, au premier plan. Un des quatre rouleaux porte : Dü/tiile uob* 
débita nl^a. 


P). VUL Les Tentations. Trois femmes personnifiant les Pécliés 
capitaux sont assises a une table abondamment garnie. La première, 
ayant uii diadème pour allrihui, représente la tentation diabolique, par 
l’orgueil et la vanité ; la seconde symbolise la tentation cliarneile, par 
la gourrnandise et la luxure ; elle a un plat pour attribut; la troisième, 
l»ersoiiiii(ie lateulation mondaine, par la curiosité et Lavarice; elle a 
pour attribut un sac d'argent. Toutes les trois sont coiffées de larges 
ATOURS EN FORME d’auvent. :\ rcxlrémlté gauchc de la table, est 
assis un Fi’ère désobéissant que la Mort saisit par réiuiule ; au-dessus 
on voit le diable emjjorter son âme. Tout eu haut, a gauche, apparaît 















OHAISO.N ÏÏOMIXICALE 


I.S1 


Dieu le pere. Au premier plan, <ln nionio cntéj INh aison et le Frère h 
genoux. L'nn des sept l'onleaux porto : ne nos inrlficat le,/ip\ 

M. Descliaiiips s’est trompe dans rinterprétaüoii de cette plaiiclie 
{Snppîéffieni an Manuel du libraire^ t.I, coh i-71). îl y a vu une satire 
contre les moines (« rarliste, dit-il, a voulu personnifier les vices 
monacaux »), tandis qu'au contraire cette suite a précisément eu 
pour but rédilicalion des jeunes Frères; les figures allégoriques des 
jXK'bés capitaux doTioiincnt sons sa pjlume « trois vierges folles » ; il a pris 
le sac d'argent de l'une pour un lianap, et le diadème de l'autre pour 
uu tambour de basque. Il snirisail cependant de bien regarder et de 
lire le commentaire de la seconde édition pour éviter de scmldablos 
méprises* 


PL IX. L'Exfkr, Idanque (voir pour la description du sujet à la 
socoiulo édition). 


PI. X. Lu pAEAms. Tl est représenté sous la forme d'un eliâteau fort, 
dans Fcnceinte duquel on aperçoit du dehors une foule d'anges. Jésus 
reçoit à la porte un élu du ciel, la tète tonsurée, tenant à la main un 
calice; il est présenté par un ange, derrière lequel se tient nue femme 
personnifiant la Ikiiine Cousciencê. Tout en liant, Dieu le père con- 
lernplo celle scène. Au bas, le bon ange emporte Lame du Frère 
obéissant. An premier plan, h gaucho, rOraison et le Frère, è genoux; 
à (Iroile, deux anges. Le rouleau porte : Amm. 


Cotte première él>auclie est encore presque inconnue, n'ayant 
Jamais été suflisamment décrite et aucun fac-similé iFen ayant été 
donné; c'est cependant incontestablement Fun des plus anciens monu¬ 
ments de la gravure sur liois. Selon Guiebord, planches de cette 
édition sont « plus grossières » que celle de la suivante qu il déclare . 
néanmoins être la copie de l'antre. Benouvier' dit que « le stylo on est 
hiératique et plutôt imagier qif artiste », mais que « l’exi)ression en est 
sérieuse «.«On ne lient y voir, ajoute-t-il. que Fœiivre d'un Cartier, 
étranger même à la confection des caractères xylograpliiqiies. Quelle 
que soit la date relative des deux éditions, la supériurilé du style parait 


1* liistûire ik Pùri^jinc ef proyrè^ (k h ^rütmre thim Prt,y,v'*/i''îf ei Cfi Alkmagm. 
ISGdi p. SU-82. 






iJVRES XVLOiiltAPinOl^Ei^ 




(loniïor il l'iino iiiio prîoritp rpie Tiirchaïsmc du travail iloniior à 

l'autre, î) Aiiciiii do ju^cinonli^ ne nous paraît juste dans sou înte- 
iaralite* S’il OxSt peruiÎB de (iiialüîc[\ avec (Tiiicliartl, oes 0^lires tle 
^Tossîerés^ cette é])itlicte ne saurait être appliquée qu'à leur taille, à 
riiioxpéiionce iteroulil. (Tétait assurément^ a raison île sa ilestiiiatioii, 
line œuvre d'imagerie, dont rantenr ne visait d anciiii etret, se l>ornant 
aux contours des personnages et des objets, sanscliercherà en accuser 
les i'ormcs an moyen des hachures, ce qui ne l’empéclia pas non seu¬ 
lement de leur donner une expression sérieuse, mais mieux que cela : 
un caractère d’art élevé et del>eauconp supérieur è celui do rirnitation 
a laquelle elle a servi de modèle. La valeur de la composition se dégage 
sutlisaniineut de la haiharic du rendu, qui de sou coté a l'avantage de 
nous conduire au liercean même de la xylographie. Tioiis ne saurions 
y voir, avec Pœnoiivîer, l’œiivrc d’un carticr, car il est clair ([irolle ne 
sort point des mains d'un xylographc de profession. Luntroduction 
iFun Frère, qui est le pivot meme de la cornposition, démontre a^sscz 
que cette suite d’images a été conçue et exécutée dans un couvent et 
exclusivement pour rédificaîion des jeunes novices dans la vie monas¬ 
tique, et non pas h rasage du grand piildic, comme tant {Fautres xylo¬ 
graphies. Sou l)ut était de mieux fixer dans Fesprit les préceptes d’nn 
texte manuscrit qiFelle devait accompagner : d'où l’absence de tout 
texte gravé. Les coui tes inscriptions ù la main dans les places réser¬ 
vées en blanc sur les phylactères ne devaient servir (|n*ù faciliter la 
comprélionsion du sens mystique des figures. 

Les costumes des hommes et des femmes sont ceux des étals de 
Bourgogne du commencement du quinzième siècle ; le texte flamand 
qui accompagne Fexemplaire de Paris apporte un témoignagre de plus eu 
faveur de Forigiiio flamande de cotte œuvre. D’un autre côté, Fexécution 
niatérioHe des planches se rapproche d'une manière frappante do celle 
de l'estampe du musée de Lruxellcs, représentant la Vierge entourée 
<le saintes et datée de 1118 (Voir plus haut, p. 8). iSous croyons 
donc qiFon ne saurait assigner ù cette première ébauche de Fiiiterpré- 
tation graphique de l’Oraison dominicale une date postérieure ù 
l’année environ, ce qui la mettrait au premier rang dans la chro¬ 
nologie dos gravures sur huis comines. 




OliAlSüN l)0:^JUNfCALE 


]}eifxlèrne édifian . 


Cet le cHÎitioji üHt niio eopie lil>re ito la precéiloiite* Les inscriptions 
des ronlemtx iio sont plus maiinscrîtes, mais firavécs dans la planche, 
de meme que les cinq lignes de texte latin imprimées aii-Jessiis de 
cliaijiie sujet, dont elles sont séparées par nn filet. Le tout est enfermé 
dans lin cadre. Dans rexemplaire de la Bibliothèque nationale, les 
planclies sont collées au dos d’une paraphrase latine rnamiscrile du 
Pafer 7io^i(ei% forrnant onze paf^es et terminée par ces mots : Eœ^iUeU 
cæposifio fffj if rails sape)* oradonehi doimmcaui. 

Le dessinateur de cette édition, tout en suivant la précédente, on a 
souvent changé et amélioré rordonnance, amplifié les détails, rajeuni 
les costumes. Voici les traits principaux on les différences les plus 
saillantes. 


PI. L r^noLoorE. An milieu d’iine forêt, un Frère (lemot Frcder est 
gravé sur son vêtement) est assis devant un couvent, attenant à une 
église, sur un banc de terre an pied d'un arbre. Il a lui livre sur ses 
genoux, et, les yeux levés vers le ciei,!! implore Dieu de lui apprendre 
l'i prier (Dite (ïoce riie arare, dit riiiscriptîon du phylactère qui part do 
sa main gaucho). Devant lui seprésonte un ange personnifiant TOraison 
(il porto sur sa robe le mot Oraclo), la tête surmontée dhine croix, 
et ayant sur Fépaulo droite un écusson chargé d'une croix. Ï1 a pour 
mission d'enseigner an jeune Frère rOraîson dominicale (le second 
phylactère porte : Veiti doceho fx paie^^ nosier). Une rivière coule 
anlour du couvent. La première ligne du texte olTre ce titre : Exerclcm 
super Pa(er 7ioslci\ 

PI. IL Un troisième rouleau a été ajouté pour le Clirist. Llntitnlé 
du texte e.st : Paier iiosler qui es. 


PI. UL La femme nue symbolisant l'Ame fidèle tient nn calice dans 
les mains. Le titre est : In cells smicllficefirr nerrnen Iimm. 


PL ÎV. L'Oraison porto sur la poitrine récusson 
vais chrétien est coiffé d'un cbapeau cylimlrique, h 
aljattus. Le titre est : Adue/uai 7\qjniriii iuum. 


armorié. J^e mau- 
l.iords do (lovant 


PI. V. Elio a snlti do p’raiides modillcalioiii^ dans los coshimes. Los 
mauvais (dinltioiis no sont pins vetns de lioiippolniidos, mais do jusUn- 
corps, et eliaiissés de sonliers ù la potilaîno. Leurs veternents sent 
COUVERTS DE T.\CHES. L’iiii ost coiffé d'iiii chaporoti entouré d’nn 
bourrelet, avec les appendices passés sons le menton ; la coiffe de 
Lautre est un chapeau cylindrirpie comme dans la planche précédente. 
Entre les deux on lit cette inscription : Ducaifi' ùi bonln (lies rfoslros. 
Los pliylactères sont an nombre de six, sans compter les tablettes avec 
inscriptions. Le titre est : Fiai voluntas lim sical in celo et in terra. 


PL VL La table est dressée parallélemontan trait de la planche. Los 
trois convives ont les mains jointes, et rien n’indiipie la présence parmi 
eux dhin juif et d'un païen, comme dans la première édition. Le iiiierrier 
svmljolisant la Crainte de Dieu est deuoct, à rexlrémc droite. Les roii- 

k< f 

leanx sont au nombre de six. Le litre est : Panem msirufn eoikUaïm 
<^a 7wbis hodie. 


PL AIL Les coiffures despersonnag’es sont différentes. Les rouleaux 
sont an nombre de six, sans compter les tablettes avec inscriptions. 
Le titre est : El dimilte nobis deduta noslra sicnl et nos ic. 


PL YIII. Cette planche est tout aussi curieuse et aussi importante, 
pour déterminer Tage de celte œuvre, que celle de la première édition, 
dont elle diffère complètement pour les costumes des trois femmes. 
Elles ne sont pins coiffées ici de larges atours, mais de hennins élevés, 
composés dhin bourrelet en pain fendu et d'un voile retombant par 
derrière. Leur veloment est une cotardie entr'ouverte en pointe sur la 
poitrine, et a manclies ajiisiées et collant au bras. Le titre est : El ne 
710S inducas in lem^pkicionê. 


PL IX, Tout en haut, h gauche, Dieu le père apparaît dans un 
nuage. Au-dessous, POraison elle Frère sont agenouillés sur un mon¬ 
ticule, Le reste de la planche représente les supplices de renfer, l.e 
lieu de damnation est figuré a droite par un château fort, dont on voit 
riiilérienr par une large ouverture. Dans une cuve enveloppée de 
flammes, on voit pêle-mêle un pape, uii cardinal, un évêque, etc. Au 
premier plan, une diablesse entraîne vers le boiiilloir le Frère déso- 








ORAlï^ON nOMiXICAÎj: 




hélssanl, enchanié et ieiui par deux autres démons. Il tient à la main 
lin calice renversé. Derrière eux est la Mauvaise Conscience^ sous les 
traits d’une vieille reiiime tenant dans la main gauche un serpent. Los 
rouleaux sont au nombre de huit. Le titre est : Sed Ubem nos a maîo. 

PL X. Le paradis est figuré par une égliso. Deux axges m.AGÉs sur 
LES TOURS sonnent de la trompette. Afintéricurj au pi'emior étage, on 

voit I>KS CARDINAUX et DES EVEQUES, et, pluS liaS, T'N ANGE JOUANT DE 

jfüROUE, Les rouleaux sont au nombre de six, Le titre est : Atneii. 


T/exemplaire de la Bibliothèque nationale, encore le seul connu, 
est en parfait état et non colorié. 11 provient, de même que celui de la 
première édition, de la bihliotlièque de Josepli Ermens, imprimeur- 
libraire de Bruxelles, vendue en 1805. Le premier a été payé i tL 
8 sous, le second, 4 fl. 5 sons, soit ensemble environ 12 fr. Cfétaît le 
bon temps! Le filigrane du papier est nrie Ancre. Les planches ont 
18 jf iiiillim. de liautenr et 192 millim. de largeur. 

Sotheby, qui s'était d'abord contenté de roprodiiire la notice de 
Guicliard (t. II, pp, 137-1 tO), sans recourir h rexameii de l’original, y est 
revenu brièvement, ilans son Memopandifin sur les xylographies de la 
Bibliothèque nationale, pour affirmer que cette édition est antérieure 
è colle sans texte et légendes imprimés. Cette thèse ne saurait être 
défendue. L'aspect seul de notre première édition suffit pour convaiiicrG 
tout iconophilo que c'est bien à elle qu'appartient la première place, et 
fétude comparée des costumes respectifs dans deux éditions apporte 
a cette opinion une preuve irréfragable. Tandis que la suite d'images 
sans texte oliVe peut-être un des premiers essais de la gravure sur 
bois, dans fédilion avec texte latin Fart est déjà assez avancé : le tiait 
est accusé avec précision, les i^lis sont plus savants, les hachures 
jouent un rôle rnar([iié, h Eu jugeant, par comparaison avec la précé¬ 
dente, dit Benonvier, le travail de cette édition latine, on y voit 
la main dhin artiste déjà capable d'expression, un tailleur do bois 
s’exerçant à rimilation des dessins à la plume, et dont la gravure n’a 
pas même eu besoin d’enluminure pour pi oduire quelque effet. 

Cette édition figure dans la série de reproductions des Morntmenis 
de iaxi/lographle^ exécutées par MM. Pilinski et fils. 


I 



IJVlu:s wijxjtAiMiiunKs 


K\Ui a anr fous los livres xylo^rapinqiios cct iivanfa^o inapprecialile 
(|ii’nn pont on proeiser la ilato et le lion «roripne* Ou a romarqii(\ on 
ellVJ^ imo parente très étroite entro elle el les praviires ipii onieiit mi 
nianusciit ponant la date (le 1410, Ce dernier volume, conservé h la 
Hililiotîièqiie de Hrnxelles, estcohVluT aiijoni d'hiii. Son existence c'a été 
1 évélée (jtren is:i7^ par M, Gocthals mais on ivy lit pas pins d attention 
(pdà rarticle de Dnniortier^. Ni Otiley, ni Giiiehanl, ni Sotheby n’e]i 
eurent connaissance. Remnivier liit le premier a en ]n’esseiitir et à en 
signaler l'iniportance, dans une notice assez détaillée^, qiril compléta 
plus tard \ mais dont certaines remarques ne sont plus admissibles, 
ilepiiis ladéconvei’te <le nouveaux documents, llarzcii''^ et Passavant^ 
on ont tiré des conséquences (rime grande portée pour riiistoire de la 
gravure sur bois, Enîin, M. Alviii Inî a consacré d'abord une petite 
notice mais idus complète que l(?s précédentes^, et ensuite une longue 
étude (pli accompagne une excclleute reproduction de toutes les plan¬ 
ches de CO juanuscrit ïiumus. {Docfüiie/ils ico/ior/rapJNfpfes c/ fj/pof/ra- 
2Jhiques de la BthlioUfèqfie ropale de Brujt^eUes: liruxelleSj 1877; 
iii-füL). Grâce à cette dernière luddicalion, toutes les questions sou¬ 
levées par CO; jiianiiscrit peuvent être lotalement résolues. 

Il idenlre pas dans le plan de notre travail do reprendre à noli'e 
tour la description de ce ])récieux volume; nous lions bornerons à con¬ 
signer les points essentiels, 

I.e manuscrit eu ffuestion est un traité mystique intitulé : le Yerg'er 
spirituel (Spirifmle Poatei'ltun)^ où ràme dévote est iiistriiite dans la 
manière de s'exercer, à chaque lieiire du jour, dans des méditations 
pieuses. Douze pommiers y symbolisent les douze atirihuts divins. Dans 
le texte de ce traité sont intercalées douze gravures sur bois, imprimées 
à lùuicre grise, d'iiu seul culé, sur des reuilles séparées^ mais portant 
des numéros qui correspondent au cliapitre en lète duquel elles sont 


1. Lectures rd/iiwes à l'Msiotre tie& scknceSy des Iciices et des mh en edÿkpfe, nrjxclles, 
ISai. 4 vol, in-Sî t. p. 23. 

2. Notes sur ri M prime rie* {Buiietin de i'Académie rot/ff le de Itelt/iquet t, VIN, îïi4U) 

3. Des Tt/pes et des manières des maîtres ^/raveurs. * , . . quinzième siècle, Motilpcrllierj, I8’j3; 
p. 14-lG. 

4. Histoire dû î'oriffine et des proÿrés de ta ^ravuf'efàéyo. c^dée^ p. 79-80. 

(i, Uahs r/irchk fûr die Zeichïiendcn Kûfiste; 1853 *isno, 

G, Le Peinire-fjrHvenrf t. l®''* pp. 112-113 el 364-303. 

7, Sur le Manuscrit intitidè: Spiriitiaie Pomérium ; Briiïelles, I8ül, (Rxlr.iil riçs Hutleiins de 
rAcadémie royale de lidyiquej (Icuxième sécîCj t. XVU,) 
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colléos. Une légei^le en vers léonins, p^avee an bas de cliaqneplanclie, 
on paraplirase le sens n^rstirpie. La rnhiii[UO placée au bas do la pré- 
Licc est ainsi conçue (nous transciivoiis sans abréviations) : Edlhhii 
esi hoû sivrihiale pomerhfin per hmiileifi fm/reni Ileyiricmn ex 
Ponfcrh^ €aji 07 iirf*tfi régulareir lu ruonmfeido Marie Vlrldls ValllH. 
I/anteiir do ce traité est Henri Fomorius (nom lalinisé de I^ogaert, ou 

t 

A"an deii Bopaeixlc, sipiîtianl du Veriier), ohanoîne régulier de l’ordre 
do Saiut-Augustiii au prieuré de Groenendael, dans la foret do Soignes^ 
a deux lieues de Bruxelles, Né on Kî82, âLouvaiiL il inourut ou lifîU, 
laissant de nomlireux travaux ascétiques et mystiques. Le nianuscritdu 

est un de ceux’-là et c‘est roriginal même prO“ 
venant du prieuré do GroeiieiitlaeL Ce qui le rend particuliérement 
]irécieux, c'est cette date qiLon lit h la tin <lu traité : PljjpilcU splri- 
fuaU^ poinertum edlluat anno dul \P GCCCF XL" (1440).» date répétée 
encore après roi aisoii filiale : ExpllelE id supra^ splrliitaleponierlnin 
eddutn ef couiplctffïn anno dnl AUCCCC"Xf.“. 

Aucun doute rfétant permis a fégard de raiitbeulicité de cette date 
de 1440, il est clair que les gravures qui font corps avec le texte, ayant 
été appliipiées sur de^s places réservées, sont bien certainement con- 
lemporaliies, et e'est en mémo temps la plus ancienne date qifüu ait 
rencontrée dans un livre xylograpbique. 

Une fois ce point acquis, riiorizon s'élargit et s'éclaircit. Les fac- 
siniilés de cette œuvre rapprochés de la seconde édition de VExerei- 
fiuru super Paler nosfer porrnofteut de constater aisément la commu¬ 
nauté de leur origine et la contempoiauéité de leur exécution. Les 
gravures de Tune et de Tautre sont on etfet d'une même main : c'est le 
morne style du dessin, la même manière de tarder le l>uis, les mêmes 
caractères dans leslé.gendes gravées. Rien mieux, fécriture même du 
texte qui les accompagne est encore du meme cailigraplie. Ce qui con¬ 
firme cette démonstration, c’est que le cbaiioiueHeiiriBogaert, auteur du 
Spirümle Ponierhtfn, est en même temps fauteur du texte de r7?a:c/-- 

ce qui résulte de la liste de bob ouvrages 
conservée dans un document authentique, écrit vers la fin du quin¬ 
zième siècle par le chanoine Gilles Van der llecken, et intitulé Gazo- 
2)lfi/h(rnHiït Sognianufu ^ siee hlslorla sacra nertiorls Sognlœ (BibL 
de Bruxelles). Ou y trouve jusqifit cinq traités sur fOraison 


I 
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dorninicnle, rloiil run porlo le titre de ûæposih*o s‘?fper Ora- 

/toneiii doiniiiiciitfi^ le mémo prdcisérneni que celui do la |pnrn|ilrraKO 
latine mannscrite qni accompagne rexoïnplaire de la liibliotlioqne 
nationale (voir \ï]m haut). Il résulte également do ridcntité d'écritiu'C 
des deux voliimoSj que co donner exemplaire provient aussi do la 
bibliothèque du prieuré de Groenendael, et que prohahloment il a été 
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exécuté aussi sous les yeux de hauteur. Il en serait de meme de 1 exem¬ 
plaire unique de la première édition avec texte (lamand : XL Alviii 
aflirmeque c'est rorigïnal même du traité de Bogaert, et que Sanderus, 
dans la BlbUolhâca helffica rfifoufscriplaj signale ce livre comme étant 
encore présent sur les rayons de la bibliothèque de Groeueiidaci 
en lOil. 

La seconde édition de VExerciJhtm mper Prt/cr noster ayant ainsi 
été exécutée h nue date très voisine do liiO, les gravures de la pre¬ 
mière édition sont antérienres d'an moins vingt ans, sinon delïcaucoup 
plus, ce qui. comme nous havous déjà dit, résulte même à priori du 
genre de costumes qui y sont reproduits. Et, k ce propos, il est bon de 
noter que quelques personnes ont cru voir, dans les deux mauvais chré¬ 
tiens de la planche V do la seconde édition, Charles le Téméraire et 
Lotiis XI, le premier à cause de son costume Ipourguignon, le second k 
cause de son chapeau en forme de casquette. Les taclics dont ils .sont 
couverts foraient allusion aux longs démêlés de ces deux princes. Celte 
hypothèse, qui ne saurait même tenir devant la simple logique, tomlie 
on présence de la date de cette œuvre. Les costumes mêmes sur 
lesquels on a voulu Tasseoir s'y opposent. 

Reste à savoir k qui Ton doit rcxécution de ces xylograpliîes. Rien 
ne prouve qu'elles aient été l'œuvre de rauteiir même du texte, comme 
le veulent plusieurs iconographes, mais il paraît incontestable quidles 
ont vu le jour dans le cloître même de GroenendaeL II suffit, en effet, 
de rappeler ce que nous avons dit plus haut, que l'idée des gra¬ 
vures de l'Oraison dominicale, complétant celle du traité mystique 
auquel elle servait d'illustration, est esseutiellcment d'origine 
monastique et tendant k un but spécial ot restreint ; il est non 
moins important de remarquer que la première planclie de la 
seconde édition du Pu/cr représente un couvent situé au milieu 

d'une forêt, ce qui s'applique à merveille à run des trois prieurés de la 
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niagiiilkiuo t\}vùx de Suigiies, habités au ijuiiizième siècle par les cha¬ 
noines réguliers du meme ordre, et plus particulièrenieiit k celui de 
Groenendael, le plus important des trois. Les éléments nécessaires pour 
associer les arts du dessin aux letlres sacrées ne manquaient pas dans 
cette jjiaison. (le couvent avait, en effet, été habité par les Frères de la 
vie cominune qui so vouaient à lapi'opagatiori des doctiiiies religieuses 
au moyen de livres, et les chanoines réguliers de Saint-Augustin pro¬ 
cédaient directement d'enx. Au surplus, on a des preuves que de nom¬ 
breux artistes vouaient y faire retraite, entre autres les célèbres pein¬ 
tres Dirk Sleuerbout et Hugo Vander Goes. On est donc autorisé a 
adiiiettreque les travaux xylographiques dont il s’agit y ont été exécutés 
soit par îles frères, soit avec le concours des artistes, hôtes du monas¬ 
tère. Il est présumable que les estampes qui constituent la coueei)tion 
originale dn Paler noster étaient dues aux Frères de la vie commune, 
et que le ju ieur Henri Dogaert, les trouvant troji arriérées coinjue art, 
mais cependant utiles comme idée, les a fait redessiner et regraver 
avec radjoiiction d'im texte, ]>oiir en faire un Uvi e plus régulier. 

Houx feuillets anopislogu'ïqjbcs d’une Bible c^c.s/A^^^c^^^ xyh)gra^lhi- 
qiie se trouvant reliés avec lo Spirtiuiile Ponieriaifiy îl ne serait juis 
înipossible cpic colic-la eût aussi une même origine. En tout cas, il seju- 
Ide légitime de <‘OiK:lure de tout ce qui pLecède qu’il faudrait altriluier 
l)lus d’une des xylogi apiiies iiclu landaises aux Frères delà vie cruniniiue 
et aux iiioiiics de la foret de Soignes, comme certains iconographes 
l'ont supposé non sans raison. 


Tromèttie édUlon. 

Hile est tirée sur les niémes planches que la seconde, avec Faddi- 
liou, au lias de chaque |iago, do trois lignes de texte tlaniaml gravé, 
dont les caractères sont ulenliquos avec ceux du texic latin. 

i)n ifcn connaît que roxemplaiie eonsoi'vé à la bibiiotbèqiie do la 
ville de Mous, incmiq)let des iloux derniers feuiltels. 
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liE GEXKKATIOXK CHlUSTl 


[Dr i'If/ànacifJée Conctpllo/i dr Jésifs-C/iri^f 


Los otÜüoiis dé ce livré siiipiiliér étant dépoiii vues de titre, ou lui 
011 a apijii<|tié pliisioiirs, et sou veut eiToiuls. Il a dt(l désigné sous les 
dénominations snivLint<*s : Ilttilutia Ifefd/r Vlrf/hii^i Mardf^ erj Ecan- 
r/eDsli$ et Pah ibn^ r^erpta rt /ter figuras driiiomlrat(( ; Drfrn- 
sOiium inviofniff* Deat/r Ma/'ifi* Vlrginls; Defensio iim/iacalw concept 
ilonis B. TA M.; — De Murûr Virghiis utirfae}'ala generatlofie 
('ItJ-isH. 11 est osscntiél do faïro romaivjLicr (firil u'est nullement 
consacré à IMüstoire de la saiide Vierge et qnil ne s’occupe point de 
son iijiiuacnlée conception, ukûs oscdusiveiueut de celle de Jésus- 
(Ihrist. 

Après avoir inYü(|iié l’autorité de saint Auibroîse, de saint Augustin, 
de saint Jérume et de saint Grégoire, raiiteur du texte clierche à 
démontrer rimnincidée coucotdion do Jésus-tHu ist par voie de compa¬ 
raisons, les unes plus oxtra<trdinaires (juo les antres-, puisées sans 
distinction aux sources sacrées et profanes. Paiini les auteurs <ju’il 
cite en laveni- de sa thèse. Job et Ezéchiel se trouvent i coté de Boècc 
et de Justin, saint Augustin iraternise avec Tércnce et Ovide, Albert 
lé Grand donne la main à Tüe-Live, saint Tsklore va de pair avec 
Zoroastre, f|ui sont censés se prêter un appui mutueh On y a juxtaposé* 
suus forme de distiques latins, des sujets éni[iruntés a l’instoire natu¬ 
relle, à la mytiiolopie, aux croyances cliréliennes et des arguments 
lii'és des pères do rLgiise, des poètes et dos historiens pour alïiriner 
la possüulilé pliysiqiie et moi‘üte d'iiue eonccplion rniraculctisé- 
Pour donner une idée de l'excentricité de la (iénauislration qifoii en 
jnéteiid taire, il sutTn-a do citer ([uelqués oxémides : 


Si t'fpua iyanctthi nutrHHS rUit'clt 

rtir rhrtsium VOv/'n non (jrfU jKtni? 










(:um:ki^tïii> in: L-s-t:HtnsT 


iin 


Si Cyvm a pu être alhülé pur uiio chieiiiiü. poiin[iioi une jcuiie 
Vierge u’ai irait-elle pu eii^eudier le Cluist?] 


Si 


fjur vert soUs opéré Virtjo non tjencntreV/ 

(Si le soleii l'ait éclore des œufs d'aiitiniche, poun[uoi la Vier^ie 
iduurail-clle pu engendrer par l'edel du vrai Soleil?) 


Si sùdos lit/oifiedis at'es fados apparcit 

(Àir hedeiytptorem hominis V'i? yo ïiOït yc/icj’ct/'ef ? 

(vS'il est constant i{ac les compagnons de Diomède ont été cliangés 
en oiseaux, pourquoi la Vierge irauraît-elle pu engendrer le Rédeiup- 
teiir du genre liiimain?) 

Fuslérieiirement, dans des éditions typügTapliitines, un conimen- 
ta-eur a trouvé bon d'appuyer ces argiuneuts à l'aide de nouveaux 
cxemides qui se valent. En rapportant que saint Augustin affirme 
la vérité dû la métamorphose des compagnons de Dioinètle en oiseaux, 
il ajoute : eo qui n'est pas plus niei veilieiix que ce que nous savons 
des abeilles et des scarabées qui naissent de la chair putréfiée dos 
Loud's et des clievaiix, ainsi que des scoi pions qui sont engendrés par 
les écrevisses. » 

Ce livre est d'origine gernianiqne et il en existe plusieurs éditions 
xylographiques et lypograpliieuos que nous allons passer en revue. 


j:i)rnoxs xYi>oGiiAmno^'i:^ 
Pi'c*jnfpre édtlitfif. 


Celte édit ion roijq)tc seize iVuiîllets petit iii-roHo. inqjriinés d un 
s<MÜ cot(u au frolton, à Tcncre bntinu Les deux premières i)Uges md 
cliacune deux figures qui représentent : saint Ambroise, saint Ang-iisiin, 
saint Jérôme et saint Grégoire, tous coiifés de bonnets de tloetetir. Les 
quatorze ptânclu'S qui suivent sont divisées en quatre coinpai liiuents, 
sauf la seizième ((ui iCen a que trois, et chaque conipaiiiment eontiimt 
une tigurt' avee quelques ligues île texte au-dessous. Le nombre total 
de sujets est tle i inquanle-neuL (les seize feuillets formeut liiiil culiiers 
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ijvHKs xyj.o(;i(a(mîiui‘j:s 


(iniit chaciHi porte, daiiïi la uiarge du Ibiul, ou de signature, iino 
grande ieiliale ^ollii(|no(A à 11), luditid anv iiiie page, iiioilid i^uv la 
page en rogai'd, 

11 ne Siérait pay yauà iiiterél de Imiiserire tmiy ces diblit|iicy étranges 
dni ont servi de tlicme a rillustrateur, jiiais cumme les dîltereiices entre 
le-s éditions xylugraplinpies sont Iranehaiites à pnutiiére vue, nous 
nous dispenserons de donner la liste des sujets, qiron Ironvei'à, 
il’aillenrs, iiour oello édition, dans l’ouvrage tle Sutliel>y (t* II, 
PP* Ôd-7I). 

Le texte de cette édition est eu ooTiiior H ct'Ksivj:, iniitanl récriture* 
Il conjnience ainsi :-LUVj/'0-sv>^ 5-/u Il Meo . A 

la in élue page, an bas du deuxième conipartinicnt, on trouve cctfc 
inscription : f- *") ^ ►KCj „ {1470}* Ces inidales LA W. désignent 
incontestablement le peintre Frédéric XYalthern, de ^oïdlingen, le 
dessinateur d'une édition alleniande do la Bîbfe c/c-v Piufc/'cs que nous 
avons décrite plus liant p* 

WaagciF et Renouvier ' jilaceut cette édition an second rang, avec 
cette diirérence c|ue le iireniier la considère coinnic antérieure à celle 
décrilc par Heinecken ( voir idus bas), et le second, coninic ]iostériciîre* 
U La taille, dit-îl, a des bacluires plus multipliées, les figures y sont 
exagérées, grimaçantes et chargées de détails puérils étrangers aux 
autres éditions* Saint Augustin a des lunettes, un lapin se rélngie sous 
les jambes de Raïuié, représent<fe, elle aussi, comme exemple de 
grossesse inimacub'e. C’est par de pareils traits que Tesprit allemand 
so tralnl* » Ce jugement a ét(î trop liàtif, car llenonvier ne s'est point 
aperçu t|n'à la i>ago jirécédonte il avait déclaré que rédilion décrite 
par Heinecken est imprimée à la presse, en caractères molüles et a 
rencro noire, ce qui la rend bux-éiiient jmsîérieiire* Son article dans 
son entier, d’aillenT\s, laisse à désirei * llcinocken n'a pas connu cette 
édition. Sotheby a <lonnc les fac-similés île la première et de la 
do ru i ère page, d’a|)rès rexemidaire colorié du Musée Hrit an nique, 
acheté ])oiir la somme de I ,U0U francs a la vente Delessert, en isis* 

La I>ibliotliè(|üc nationale en ])ossède un très bel exeni|dairc, non 
colorié, et il s'en conserve un autre a la bibliolhè(|ue de Munich, Un 


L *>/' .U7j 1. j, j». üîliY, 

2, iif* l'i tfc' de l't P- 
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ti(»ublo, provenant de cette tleniièrc, a elo i}aye K2ü5 francs b 
Aiti^^sboiirg, en ISôS, i^oiir la biljliolhèt(ue inij^eriale tle Saint-Péters¬ 
bourg". 

L’exemplaire de la collection Weigel (n® 28J ), qui a alteiiit en 1872 
le pj'ix de 1,502 thalers (4,130 fr. 50), était de cette édition, bien que le 
catalogne ait oublié de mentionner qu'il ]}oi te la date de 1 tTO. 

Secondf* édtUoîi. 


Elle compte vingt-huit feuillets petit in-folio, iniprîmés d'un seul 
côté, a Leiicre brune, dont chacun porte au bas, dans la bordure, une 
grraiido initiale gothique en guise de signature (A k Z ; les iettres A K Z 
sont répétées deux fois). Cinq pages (la première, la vingt-deuxième 
et les trois dernières) n’ont que du texte ; chacune des autres conticiil 
deux gravures, excepté la dix-huitième (seconde signée K * qui n’en 
otTro {[u’uiiCj la NallvHi^ ce qui fait en tout quarante“Cin([ sujets. Ceux 
des quatre premières lignires de rédition ])récédentc, représentant les 
docteurs de l'EgHse, de même que douze anh’es sujets, n'ont pas été 
donnés dans celle-ci, où, par contre, on eu trouve deux nouveaux : 
celui du bas de la piancho signée Cl, (jui représente saint Macaire, et 
le premier de la planche tj, qui représente Jupiter inélanioi phosé en 
taureau surprenant Europe. 

Les figures de cette édition no doivent, à celles de 1470, que la 
communauté des sujets qui ont été traités dilTéreinmeut, I.e dessîji eji 
est suffisamment correct, mais la gravure confine davantage à 
riiiiagei ie. Les légendes sont presque identiques. 

La première page commence ainsi : Magnanm rerum pfwidilas \\ 
Qaaifitds solltts ei fianmleUe = clucdis htei'^ irradiacioae sit II 

i” 

riiuanda. .... Pdle offre trente lignes de texte. L'ordre des siijels 
n’est lias le même que dans rédition précédente : le premier de celle-ci 
corrcsitond au quatrième de la planche XIA" de Lautre, et le ilcrnier ati 
troisièirie sujet de la planche XIL Le texte de la dernière page nous 
fait connaître en meme temps le nom do son auteur, et aussi celui de 
rimprimeur du volume. Yoici les ligues concernant le premier, que 
nous reproduisons sans ahrévialiojis ; Qpms ad laudes rirghils ghriose 
liceercjffdffs p(d(rr fraierYn\xcm:vs i>k UE^ZA^ordhm fralrUitt peedL 

i. 
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cctiorihu sacrcque theolor/îe doclorf hi ujimn opuscidunt rcdef/il 
!^7tbjecta oculfs forma cHaift cmiinf sU obîeciacw ler/f'ulIbm per octtlla^ 
habila memorie impresdo et demie atupleceanllbuA ad vite eierne 
beatfhidineui adepcîo. Le nom de rimprimenr est im]ir|iié dans le 
colophoii suivant I JoïiAN.N'ES byseniiüt mip'mor || ab bicar- 

naebis dhlee M' \ qtfadringentedmo septuagasimù 1" (1 iTlL Le domi¬ 
nicain François de Retza (nom tiré d’une petite localité en Autriche), 
[►rotessa pendant. Ircnte-cinq ans à Vienne et niünnil en 142ô. On croit 
qu’il n'est, raiitenr que du commentaire additionnel occupant les cinq 
pages entières de cette édition, et non point des syllogismes inscrits 
sur les figures et empruntés à rédition de 1470. On lui doit aussi un 
gros volume de Üiéologie morale, iulitulé : Comesforimr rHiorttur 
qui est le premier livre date (1470) imprimé a Nuieniberg. On ne 
possède aucun l’enseignemcnt sur le graveur-imagier Jean Eysenhut, 
et on ignore metrio dans quelle ville il a exercé. En tout cas, il est hien 
certain que son édition de la xylographie dont nous nous occupons 
a vu le jour en Allemagne et nuUemeni dans les Pays-Bas, comme 
le prétend Waageu, qui la place chronologiquement au premier rang, 
ce a quoi sa date s’(q)pose absolunieiiL 

Cette édition, également inconnue à Heinecken, a été décrite pour 
la première Ibis par Jacobs et Ukert*, d'après rexcmplaire complet de 
la bibliothèque ducale de Gotha; ensuite par Falkeiisteiii^, f[ni l'a mise 
en parallèle avec rédilion décrite par Heinecken ; enfin par Sotheby, qui 
a donné le fac-similé de la première, de la deuxième et de la dix- 
huitième page, d’après rexemplaire non colorié dn Musée Brilannique, 
dépourvu des deux dernières pages (acquis en 1854). En dehors de ces 
deux exemplaires, Brunet en signale un troisième, payé 800 francs, 
à Paris, en avril 1858, à la vente de Maiielli, de Florence. Nous 
croyons (pfil est au Musée de Berlin. 

Passavant, eu parlant de celte édition^ Fa, par une singulière 
inadvertance, confondue avec celle décrite par Heinecken, dont nous 
allons nous occuper. 


1 . Heitriiÿe zur filisreti Literufay; Lcîpïig, t. 1. |>. 98-114. 

2. Gcscftichts der BitchdruckO'kumi; Leipzif^j, 1849: in-i, p. 34-38. 

3 . Le Peinfrr-Graveurf U I, p. til* 









J^:niTrONS TYPOGRAiniIQUKS 


A. ^ (]>st l’(j(lition décrite par lleiiiecken et prefsentée coinrne 
nyant êié entièrement exécutée sur des planches de bois, mais les 
iconographes de nos jours incliiieiit à penser que le texte en a 
été imprimé en caractères mobiles* î/inipression est l'aitc k la presse^ 
à Teiicre noire, d'un seul coté des teiiillcts qui sont au nombre de seize, 
comme dans réditioii xylographlque de 1470* Elle eu est, en eflot, iiuo 
imitaliüii, mais bien inférieure au point de vue de bart* Les ligures sont 
à grosses tailles, avec peu do hachures. Presque toutes sont eji coutre- 
partie* Celles des deux premières pages ne sont pas placées dans le 
meme ordre, et les personnages ne sont pas vêtus de même : saint 
Grégoire est représenté en pape, saint Jérume en cardinal, saint 
Aiigiistm et saint Ambroise enévéqnes. Le texte n'est plus en carac¬ 
tères cursifs, mais bien en gros caractères gothiques* 

Dibdiu croit (luo cette édition a été exécutée à Lira, vers 1 bSO, 
mais elle doit être auLérieiire a 1475* lleiiiecken en a donné le fac- 
siiûilé de la dernière page, d’après Texemplaire ayant alors appai- 
tenu à Girardot de Fréfond. Il provenait de Gaignat (vendu francs), 
et fut acheté l,5(iu francs à la vente Mac Cartby pour la Hîbliolbèquc 
nationale* C'est le seul connu jusqu’à présent* Renouvier se trompe 
lorsqivil dit que cet exemplaire apiiarticiit au Musée Rrilanuique. 


lî, — Edition décrite par llain (if (W4), composée do vîugt-iicuf 
fonilicts (plus un trentième )>lanc, en tête), petit in-4, imprimée eu 
caractères gothiques* Le volume commence ainsi : liane plenâ gratià 
Salutare Sertma... Elle est ornée de cinquante-trois gravures sur 
bois, imitées de Tédition précédente. Au-dessus de cbacpie gravure il 
va le mrûne distique latin que dans les éditions ])récédeiitos, suivi 
d'une Iraducliüu eu quatre vers allemands, dont llain n’a pasjiarlé; 
au Ijas, il y a un commentaire latin ou prose. Quatre pages n’oht pas 
do gravures. I/ouvrage tinit à ravant-denner feuillet ; le dernier 
idotlVo au recto qu'une gravure ropréscntaiit la Vierge au croissauli 
lo voi'so est blanc* Cette édition sans Heu ni date est un des ]jre- 
miers livres imprimées ii Eidista)dt (Bavière), par George et Micliol 
Royscr, plulèt vers 1475 que vers 1470, comme on Va aflirmé. Les 
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caractères sont les mômes é|iic ceux de Keyserc et Stoll, secomis typo¬ 
graphes (le Paris et concurrents de Gerîng. XX'eigel possédait do cette 
édition un exemplaire relié en marofpiin vert, incomplet du dernier 
rciüllût (vendu 75 francs). Un exemplaire, relié en maroquin Ijriin, 
figure dans le catalogue de la précieuse hibliolhèque de M. Hiigli 
(Lmidon, ISSO; t, II, p. tl2). 


G. — Édition décrite par Haiu (iP 6yS5), exécutée par les mêmes 
presses que la précédente, avec laquelle elle est identique, saur 
variantes typographiques dans le texte. Elle commence ainsi : liane 
^lîenam f/racia Sahiku^e ^nenle Senena... La Bibliothèque nationale 
possède un exerD[ilairc de cette édition. L'exemplaire Weigel, relié 
on maroquin vert, a été vendu 187 ù\ 50 c. ; c’est peut-être le même 
que celui qui figure dans le catalogue lliigin A cette édition apparte¬ 
nait rcxemplaire Bearzi, relié en maroquin vert (vendu 56 francs), 
décrit plus amplement dans le catalogue Librij de 1859 (n® 1567), cl 
revendu 19 liv. 5 sh. 

On est autorisé à croire que rexcmplaire de Loméuiedc Briennc, 
relié en maroquin rouge, et décrit par Laire(t. I, p. 2U9, iP229), sous 
ce litre erroné : /L J/, Virr/hm alkgorice scriptUy était de la 

même éditit>n. D’après le catalogue, il commençait ainsi: liane plena 
g rat la saluiare mente serena^ mais nous croyons que cette ligue ii’a 
pas été copiée avec exactitude. 11 a été vendu OU francs. Il doit en être 
de même poui'rexcmplaire Keiioitard, relié eu maroquîu bleu, annoncé 
en vingt-huit feuillets, mais qui était sans doute incomplet. Nous croyons 
aussi que c’est à cette édition qu’appartenait rcxemplaire Solar, relié 
on maroquin brun, doublé de maroquin roug^e par Hardy (vendu 
450 francs), annoncé sous ce titre iacMce, le même que celui appliqué 
à rexemplaire Reiiouard: Jlidorki Vlrginis Mariœ^ exempHs natiira- 
llbus üontprobaiaet fîgiirisilg}ioiücms reprœsentala, àvoc cinquante- 
trois ligures sur bois, accompagnées, dit le catalogue, pour la plupart, 
de légendes en latin et en /lamandj ce qui doit être inexact. 


Defenso7dT(ijmiotateperpe=- j| tianp rirginliulls. casHssitne || 
dei genitricis Marie. || In quo adducuntur XLVL 7iatitr(dia et nnra- 
biila exemplar claroru scriptont aueioriiaie roborata; et eæperiëlia 
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i^enm conipvohaia. Cette (îdition sans lien ni date, ni nom dlmprîmeiir» 
dans le format in-4, en caractères gotlii<|iies, est la première qui soi! 
pourvue d“tin titre. Le texte commence ainsi : liane plena (sic) gmeia 
Salutare mente Serena. Elle est mentionnée par Ilaiii (n® GÛSG), et 
figure aussi dans la bibliothèque de M. Hugh, Les figures sur bois 
sont des copies de celles des éditions de Reyser, 


E. — De Virgmitaie Bcatæ Mariœ fîguralki sceipta. Éilition in-4, 
on caractères gothiques, sans lien ni date, composée de vingt-neuf 
feuillets, ornée do cimpiante-lrois gravures sur bois, accompagnées do 
vers Jatins et aUemands. Nous ignorons si c’est un titre factice ou non. 
Un exemplaire de cette édition, relié en maroquin vert par Traiitz- 
Baïuonnet, et annoncé dans le catalogue de Tectioner, 1855 (n* 1G83), 
au prix de 250 francs, a été acheté par le marcfuis de Morante, et fut 
payé à sa vente 010 francs, pour fAnglelerre. 


Ou voit que, malgré sou caractère puéril et la pauvreté de son 
illustration, ce livre a joui dhin très grand succès. 



SPECULUM HUMANÆ SALVATIONIS 


(Miroir du mlui humai0.) 


Bien riiril ne se rattaclic que par un faillie lien aux ouvrages 
xylographiqiies, ce livre est peut-elre le plus iuiportaiit de cette classe. 
La |■emaz'qllailIe execuliou des gravures dniit il est nrué le place an 
preiiiier rauf^, et il a aussi fourni la matière à des discussions ijassîoii- 
iiecs, toucliant le grand proldème, iiou encore résolu, des origines 
de rimpriinerie. Nous reviendrons plus loin sur ce dernier point. 

Le Spr^cuium est une sorte dinstoire moralisée de la rédemption du 
geni'e linmain; la mnlièro en est empruntée aux Uttéiatnrcs grecque 
et latine, fi l’Ancien et an Xouvean Testanieiil, ainsi f[ifaux légendes 
ot traditions populaires de répoqiie où il a été composé. Comme idée, 
le Specnitijii ressernldo a la Bible des 2 }aiwres, avec cette différence 
que le texte ici n’est plus Taccessoire, mais le principal de ro^iivre. 

On trouve quarante-cinq chapitres et cent qiEatre-vingt-donze figures 
dans les manuscrits du Specuïurfi, lorsqu'ils sont complets. En lélc 
il y a ordinairement un prologue et une table des îiialières, 

Los chapitres 1-XLlI sont composés chacun de quatre sujets : le 
premier, qui est le principal, représente le type, les trois suivants sojil 
les siij ols correspondants ou les antitypes. Ainsi, dans lechaiiitre XXXI, 
lo type est la RésHrrcctioji^ et les antitypes, Samson enlerant les 2 }orles 
(le (Ta.^a^ Jonas sorlané de la baleine^ et la Constn*c(ion du lemple dt^ 
Saloiuon. L’auteur cherche ainsi a établir le rapport intime qui existe 
entre le Nouveau et rAneicn ïestamejil qui n’en serait que la figure. 

Ujie espèce de supplément on d'appendice est formé par les clia- 
pitres XLIIl, XldV et XLV. 11 a été snppiimé dans la plupart des 
édi fions- 

Le jirologaie, la table des rnutières même sont écrits dans une 
prose latine l imée. On n‘y trouve ni mesure, ni <[uantilé: dos vers ont 
dix syllabes, et {Tanlres jiisqirà viiigt-ciin|. En voici un échantillon : 


lucipil specitfttm hurntmc iHifKfwiontfS 

ifi tptff pati^t i’mtis hf.niiùiiS i't wofhtti 

Jn hoi- iîpeeiiit't potcsit homo comfdemre 

fth rfaiüftm rrenft}}' oiitiihiw hoitifncffî riu^nre 
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i*Htrr omnifi vtfiei}^ qtmnftdo pei^ dt/ubnfi fraudetH aï! {famnttius 
FJ rjumirnh per miserkordiam Dei sit refomahis. 




Holneckeii üit qne le plus ancien manuscrit qu'U a vu {Tun tles trois 
tlo la Büjliotlièquc impériale de Vienne} remonte au douzième siècle* 
mais il est établi que ce volume est du quatorzième siècle. 

Guichard' fait observer avec raison {[uo rautoiir de ce livre cite 
riiistoire scolastique de Pierre Comestor, mort en d îS5; la Lér/ende 
dorée i\n Jacques de Voragine^ mort en 1298; saint François d'Assise 
et saint Dominique* dont le premier termina sa vie en I22G et le second 
eu 122K Ces citations prouvent que le Speculmn ne saurait remonter 
qu'au trt?izîèrne siècle, au plus tôt. 

Les manuscrits de cette oeuvre sont nombreux, soit avec, soit sans 
miniatures. 

Guichard a le premier mentionné un manuscrit de la Bibliothèque 
nationale (fonds latin, n* 9581), important en ce qu’il nous fournit la 
date de la rédaciion du Spectdum. Il commence ainsi ; InctpU prohe- 
rr/Wfi cujfisdom nom cotupilallonis edUe sifb anno tmUesimo CCC 

NOifEN XOSTRT AT'CTORIS HUMÎLITATE SILETUH Ci Hiulus me HOmen 

operis est Specidmn hirmane sah-atîonis, etc* Ce manuscrit est 
incomplet, ne contenant que dix-huit feuillets; c'est un petit in-folio. 
On y compte deux feuillets préliminaires, dont la première page est 
ornée d'encadrements; suivent seize leiüilets. Deux miniatures sont en 
tète de chaque page ; le sujet de chacune est indiqué au-dessus. Le 
recto du pj'emier feuillet et le verso du dernier sont blancs; il y a en 
tout soixante miniatures non encadrées. Nous les trouvons beaucoup 
plus remarquables que celles du mannscril de l'Arsenal que nous 
allons décrire; nombre d’entre elles peuvent être citées* Elles sont 
d'origine italienne, et ne pai'aissent remonter, ainsi que le livre, qu'aux 
dernières années du (piatorzième siècle. 

On trouve à la bibliothèque de T Arsenal nu manuscrit, aussi sur 
vélin, portant la meme indication de l'année 1324 comme celle de la 
composition de cet ouvrage, 11 semble complet, et se compose de 
quarante-deux feuillets* Le format pst petit in-folîo. Il commence par 
deux feuillets de texte sur deux colonnes, au recto et au verso* 


1 . Sotke «iir ie Specitium /mma/n^ mimîtoïitsj Paris, TeGheü'jr, ISiÛ. I11-8. 










Ünaraiite feinllelw oHront deux ininîatiires coloi’iées ou icio, do fdiiir|iio 
ce qui ou p iido le uombre a coiit soixauto. Hlle,s eut vU^ 
extkmtoes par iiii atilsie italien. Quoiqu’elles uo soient pas sans 
mérité, nous ne pouvons les aUribiier, comme ou Ta biit, a Taddeo 
Gaddi ni ô Giotlo. ToutefoiSjd a été exécuté eu Italie, et les preuves s’eu 
trouvent spécialement dans les miniatures suivaïUes : le Tcinple dr 
Salomon^ où Ton voit une tour h créneaux dans le genre italien: 
VEnfanl procUffue : uii des personnages porte Je costume florentin; 
Mtchol se nioquanl de Darid: le lïàtiment qui y est représenté rappelle 
ceux de ntalie; les Funéeadhs d\ihnei% llom el qmeia irîs- 

(ilia beaie idrÿinis : on y voit des costumes florentins du qualorzicme 
siècle* Le caractère italien se reconnaît dans plusieurs autres sujets. 
Les miniatures do co mannscrit a'ont aucune ressemblaiice avec 
celles du Spéculum xylograpbique. Quatre d'outre elles ont été 
reproduites dans les Arts souiplualres de Louandre* Le livre paraît 
avoir été écrit vers 1380, et meme plus lot. 

La bibliothèque du Musée Britannique possède quatre manuscrits 
iln Speruïn/fi. L’un d'eux porte ce coloplion: Aîtno du! tuiUesluto 
h^xtdifj (iSld) h{tr Meme I)'cïdd?i; sunl' ë lilë h(e p ulricü 
saceî^dote d'Osfhonë Hb' qrdar Ghv.xradi scripiorls jyuldîc' aucioriUtfe 
//u/vîa/i worr* D'après cette note, ce mamiscrit, acheté en 1379, était 
alors attribué à un nommé Conrad, Or, le célèbre abbé Tritbeim, 
historien du seizième siècle, attribue la composition du SpccuJnm a 
Conrad d'Ahlieîm (de Alt^ela), dans le diocèse de Mayence, qui 
/lorissall en 137u, et il ajoute que Jeaji Andréas, de Bologne, un 
jurisconsulte renommé, morl en 1318, fit des additions à cet ouvragfo, 
sous \e Xitro de Spéculum Marie Virf/inis (nous en décrirons plus 
loin une édition). Il en résulte que le Spectdum humauœ salvallonhf 
rorcémeiit antérieur h 1348, a bien pu être l'ouivre de ce Conrad 
d’Alzlieim, et romonier à 1324, comme l’indiquent les deux manuscrits 
do Paris, La ebose a d’ailleurs peu d’importance pour nous* 

Ce livre a été traduit, ou plutôt imité en prose française, en 1449, 
et, à part les éditions imprimées, on en connaît plusieurs manuscrits* 

P 

Le plus important est îi la Bibliothèque nationale (L li *, iP 6370), et 
il est intitulé : Miroh' de la saleaiion humaine. On y trouve un très 
grand nombre de miniatures* La première, qui est double et tiès 
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f>TaiKlo, représfMito (Vnn cAto raiüeiu" écrivant son livre; du côte 
oppose, Dieu dans les airs^ armé (Fan faisceau de fléelics, inoiilre un 
écjit 11 la Mort, La iniuiatiire suivante l^it voir des iiommes renversant 
et sciant iiii arbre mort, puis vient celle de la présentation du livre à 
un ^rand personnage. Ou compte pour Je corps de Foiivrag^e cent 
quatre-vingt douze autres miniatures, La dernière représente encore 
l’antenr éenvant. On lit après : Sensml la fable dtf, miroip de la salaa- 
fioH limnaine que frere tbicent De heaurah jaeobln cf maîMre en 
iheologie jadh eonft^^^^eur du Roi de France Momeirineue Saint loys 
psf et compila en lafui rlmei^ de doifbielie$ Lequel a este franslafe 
en rder francois par Jo , auelol sans y Riens nieiire du sien, ran de 
y race mil quatre cens quarüle-neuf en la forme et stllequil appert ey 
dessus > 

Un autre manuscrit en français ae trouvait dans la bililiotbèqne de 
M. Cigongiie, aciietée en bloc par Mgr le due tFAumale, ïl est ainsi 
décrit dans le catalogne (ii*‘ ^^4} : 

f( Le Miroir de fhumaine salvaHon, traduction Irançaiso du 
Specidutn humanœ salfatîonts de Vincent de Beauvais, Grand 
in-folio, relié en bois, recouvert de veau fauve chargé d'ornements a 
froiil, avec coins, clous et fermoirs en cuivre. 

« Superbe mannscrit du quinzième siècle, sur vélin, è deux colonnes 
avant en tete de chacune mie miniature, Kii tout cent soixaulednut. 
Les rpiatro miniatures que Fou voit, lorsque le livre est ouvert, 
représentent Finie un sujet du Nouveau Testament et les trois antres 
des faits analogues, presque tons tirés de FAiicien Testament, 

a Go magnifique manuscrit a fait partie tle la bibliothèque des ducs 
de Botu gogne, et il est décrit dans la Bibiiothèque jyeoiypoyraphtque 
ou librairies des pis du roi Jean. . . par M, Barrois, 11 venait 
antérieurement des cabinets Duriez et Bi iivères-Chalabre. 

b 

Dans le catalogue de la vente Crozet IViile en 1841 , nous trouvons : 

(c Le Miroir de riiumalne salrafion. Traduction française du 
SpeculuutdeYmroniilé Beauvais. Indolio, maroquin l'oiige. Manuscrit 
gothique du quinzième siècle, sur peau de vélin, orné de cent soixante- 
huit iniiijaturcs et quarante-trois lettres, décoi-ées en or et en couleur, 
ipiarante-trois feuillets à deux col un nés. Chacune d’elles est snrnuuUée 
d’une mijiiature de 9'2 millim,, tant en hanleiir fpden largeur. 
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Il «taitj si nos souvenîi's sonl exacts, inférieur à celui ([iie possédait 
AI. Cigon^iie. Vendu iJUd francs. 

Ou voit qidil y à deux sortes de manuscrits de la traduction fran¬ 
çaise : lain possédant cent qnatnwiuüt-douze figures cl les deux antres 
cent soixantedinit senloinent. 

I/attrilnilion de ce livre a Viiieont do Beauvais est erj*onée. Suivant 
ropinion do M. Paulin Paris, le mot Spûcnfuii}, (|ui se trouve on tête 
des compilations du confesseur do saint Louis^ a pu être ( auso de cette 
erreur, tant do la jiart des scribes que de colle dn traducteur. Le 
Speculfftn niajm ou liihiiofhera mu/icU de Vincent de Beauvais a 
(juatre parties intitulées: 1, Specuhim nalurale ; 2. Spenfluifi morah; 
»L Speenhitt} docirinale; i, Specttlnm hiHloi'uile. 

Le Sprcidmti hamait/r mirafionis^ ires en vogue au moyen âge, 
(Munme ratteste le uomlue fies manuscrits parvenus jnsqiéâ nous, a 
eiG par rapport aux autres ouvrages ascétnpies célèlnoSj relativement 
assez tard les fionneurs de rimjirossion, et encore sous une forujo 
réduite J1 en a été publié beaucoup d'éditions tant dans le texte original, 
qiden versions ou imitations en hollandais, en allemand et en français. 
Parmi ces éditions, les plus anciennes sont au nombre de quatre, deux 
on latin et deux en iiollandais, dont ni l'imprimeur ni la date ne sont 
ctmniis, et autour desquelles se perpétue la discussion au sujet du 
lierceau de Tari typographique proprement dit, Avant d’entrer dans 
les détails, nous forons couiiaître l’économie géiiéi-alo de ces quatre 
éditions qui paraissent être sorties de la même officine. 

Le livre débute par une préface imprimée â longues ligues. Le 
texte est réduit k vingt-neuf chapitres, dont chacun occupe deux pages 
se faisant face, et disposés sur deux colonnes. Au-dessus du texte, 
une gravure sur bois k deux compaî'timeiits sépuarés par un pilier très 
mince, faisant corps avec le cadre gothic{iie général, ofTre deux sujets 
dont cliacun se rapporte k la colonne respective du texte. Au l>as de 
chaque sujet il y a une courte légende explicative. Il va ainsi cent 
seize figures seulement, tandis que les rnanusciits les plus complets 

eu offrent cent quatre-vingt-douze. 

Ces gravures étant les mêmes dans les quatre éditions précitées, 
nous en donnerons d'abord la table^ avec les légendes respectives, que 
nous transcrivons sans tenir compte des nombreuses almévialions dont 
elles sont liérïssées. 
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Ch. 

1 . (]luito tic Ludfer* 
casits luclferL 

2. DtTeiise faite à Atiarn et à Uvc, 

(h Itf/no pftnulm romMcfls. 

Cïi. 

3. Adam et î^ve jïiaii^'-cnl du fruit défendu. 
iiittlie)'" dec&pit virtitn ni $t*cuf mmedeyct. 

4. Adaru laboure la iorre et Kve file. 

hk (ifhm ùperfdur terrmi in sudorcnttfits 
atti. 

Ch. 

a. LaNai.'^saiice delàsaioieVîer^re prédite, 
hk mmunckdur ortm mark. 
fi* Le Jardin et la I aidai ne, emblème de 
la sainte Vierge* 
ûrtns ûondumH fons signatus. 

Ch. 

7. A'alïvité de la Viei g'e. 
nathutüü gforkise v kg hua fmtrk. 

S* La Porte fermée, autre enibl' nst' rlr la 
siiiide Viej'ge* 

pttrin signlftraf hetthfiu virghirm 
tnff riante 

(ai* 

Ib La Saillie Vierge préàculée an téinpîe* 
Maria tsl dowittO in tûmpfo. 
iü. leplifé eoEisatre sa fille an Seigtieiir. 
.b'jrïb' (dtfatit fifmm i>^uum damiiut. 

Cii. 

I L Mariage de la saiide Vierge. 
ilk tïiûî in despotmdur ,Joseph. 

12. Tour sur latjuellc deux lioinmcs 
soiiiient de la Iroiiipelte. 
lief' iurris dkta harîs signifirat tfairiatn. 


I" 

Création d^Ève. 

drus enmtif hominem ad. gjnautnem & s7- 
müHudinem suam. 

Le Ser|jent séduit Uve. 
negiiaguam îmrkmini sed eritis ùad dis- 
cernentfs hamm et. mainm, 

n 

Ils sont ebassés du paradis. 
nuifehis exjinlU cas de paradlso glaîiti 
ignUo. 

L’Arche de Noé* 
areha mc^ 

RI 

Le Roi Astiage? voil en songe la vigne* 
rcjD astrages fjiic) mimbik vidd sompnium. 
Un .^ngearrétc Ralaain monté sur son due* 

baiaarn prenundatiiî ortum mark m fit.elfa. 

IV 

Arbj’c de Jessé. L.énéalogie de Ihu itL 
egredktur virga de nalke yesse. 

Le l'eniple île Sabïmou, autre eniblénie 
de la sainte Vierge. 

lemphiitt Attfoutoais skpiifkfU beatitm nat- 
rkitti. 

V 

l.a. Table d'or alïcrtc dans le tem|de du 

soleil, 

J/e^ï.s^N nnre<f ki sabiilo tddttUt est in tempta 
soti.'i. 

La Reine Sérniramis dans ms jardin sus- 
|iendn, 

Uigkîfi persatnm erMempiahafar patrlam 
in orto sii^pensiti. 

VI 

Mariage de Sara avee Tobie. 

Hie zara dvspànmdttr thobte hintorL 
Tour de Davitl iii laquelle sont aMaeliés 
mille l>ouclicrs. 

Uee ttirris daiiid de gua pendebant mith* 
effJiai. 
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LiviiRS xvij)t;KAPïiiQn-:s 


Ch. Vil 


1 3, f/AiiiHiïU'iriliiin. 

Uit' fiiinitnnttttii' ihcsus per mufciitm vir- 
tjbii tffaric. 

14. (ïMéoii cl la itïiifioii. 

repkfwii ctium tcmi 

iiKtnctüe. 


[,c Buîssoti ardriit. 

ikiminus tipparitil ht rubo ftrih nli* 

Itcltceca oflVc A liotre à Iciivoyé d'A- 
hrahani. 

Uehemi mmcto ubmkû potum Inbui'htiL 


Cil. Vin 


1,4. NaiivitVî de Nolrc-Sei^ifnénr, 
Suthdtfis tbmwi }iOstri theui (hi hiL 


HL La Vergue trAïiroii. 

Vtnpi (tfinHt p^iruft üfndnt mtUt'fttH VfHuie 
diviim. 


lÆ'haiisoii de Plïiii'Hoa voit la vigne [tçii- 
liaiil son soniiiiell. 

pimcmft phftntoîm vhlH in sompiti^ vi- 
neam . 

L’Km|!rrciir Auguste ef la Silrvllc. 

SililUa Vida vif'ijmt nt mtti puero. 


1]h. IX 


n. Adoration dcï^ Mages. 

Très imffjï miorant puentm am munerUtus. 

18. I>es Trois Braves a|i|HiHent h David 
reaii de la citerne* 

Ti-'cs fùi tes ufttdenmt dttukl t^egi uqurnu de 
cisteniff. 

Cil, 

ML Présentation an fciiifjilc* 

Mfii'ia obtuiit fiîiiüfi mum îu templù. 

2<L I.e Ckaiidelier du tcniplc de Salonioii. 
(’utidtdülirum tempfï Mthmmh, 


l.es Trois Mages voient Pülüile. 

Tfcs magi vldennd uovam sUfhtm in 
oriente. 

Trône de Snloinon* 

Thronm s(domonis. 

X 

I/Arelie du vieux IcstanieuL 
At'chn t e at fi tuent i ntgnipefd ntfinanf. 

Sainnnl eiilaiil oHcid au Seigneur. 

Puer fitinnad ohktfua eH domino. 


Cil. 

ît* Piiite en ):g'j'i>fc. 

Omnifi gdftlfi èorruenmt futmnte iite^n in 
('(ftplittn, 

22. jeune Moïse niéjirise la couronne 
de Pliaraon. 

projeeit coromtm phtmionia ef frégit. 


XI 

Les Égy|>iiens adorenf limage de la .sainle 
Vierge. 

Egipeij fèeennit giuntfinem virginîs cnnt 
puera. 

Mdujciiodoiiosor voit en songe la si al ne. 

vnlit stnfuffm itnindemin sùmpntK 


Cii. XP 


' 23 , liaptF'me de Nolee-Seigneiii*. 
ihesu^i bnpîiiinhi^ est u iohanne in îardtfH(K 


La iMer il'airain, pour se InAci' à Venirér 
du tenijile. 

Mure eitenm in gtta îngreittnirf in Unn- 
phini hinnbnniur. 
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2L Niiaiii guôri Je sa h’|H'i'* 

Snititi it'firosus ,^cpl(e$ i?l iHtiHfiüius 


1/Aitlic [101 léc h Inivers du JoiinLuji, 

est m tnauUti fUioi tim 
dei. 


Cil XIII 


'2,î, iVntaliciii de Jésus* 


f'rifitus ti'iptkUéi* fiiii k mptütus u dyubfjh. 

lit. (idiîalli lue par Hua kl. 

ihmtd supcrmiit tjfflwm phiti$lcifni. 

Ch* 

*27, Madeloîne aux pieds du Sei^^neui'. 
Mwjdtiktitt pmitiiit in fkinw si/moms. 

Itelour de reiiLmf pnHlij^Mie. 
l\dcr familias filium proditjHtn smapit, 

'2tL Knfire dans Jérusaleiu* 

CîdstHii ffeuif sapt i' fdtdtfticw ihcmsiditiK 
:ii>. Trio in[die de OaviJ. 

Ihtuid snsvfqttus esf ettm !nndibn$. 


Ilatiiel détruisanl riiiiiige de Ikd cl (umiil 
le dra''OîL 

tkmiei tieatruxU hd rf dt'ifeùnctn. 

David tue roiirs ci le Iîoel 
fjtmid inlerfceif vrsnm d ietmem. 

XIV 

Le Uoi Manassés en rajilii itc. 

Miuwsjiû^ tq/il pmUmtifm in captkltaU^ 
Nalhaîi rejirochc A David sou aduilêrc. 
Dnuid de ((diiiterh ndtfrijufus penihiit. 

Cii* \V 

Jèréinîe sur mie lour dfiii5 JérusEilenL 
.leiémins htmenttihniui' sttpei" ihin-nsnlent, 
lléliodore frappé do verges. 


Cii. 

3i. La Salutc Céiie. 

Ciistits tfifindumt paschn ctun disclpidi^^ 
suis. 

3'2. I/Agiiéau pasra!. 

Judd mnndimtuenüii ngnum püsehükin. 


XVÎ 

La \iauiic recueillie. 

Jifeimm dntur ^iUis ürml in dmi to. 

Mekliisédee vei à la reneouire d’Alu-aliam* 
Mekhmdec obiidlt abruhe pnmtn el emntn. 


Cil XVII 

33. Les Gardes renvci'sês dans le jardin 


[lar la [»<irole du Seigneur* 

^'risttis pt’ùsiniHÎt hastis SHùS tuko vedjo» 

31. Saiiger tue sLt oeufs Loin mes avec mi 

Sl>(\ 

Snntjet ocèklil scxemfffs vù'os çitm votnerc. 


Saiiison tue avec la maelioirc initie LLi- 
listins. 

Hnmpsm prostruuit miUe cum mnndihtà 
niinL 

David tue îiiiit cenis lionimes avec son 
salîre* 

Dtiiiid oecidit odùitjûHios tî>05 cio^f 
(sic) SMO. 


33. t*e (Christ trahi pfir un baiser, 
i'ristus ikdose irnditus. 

311. Ihivid jouatil de la luirpc dcvanl SahL 
kex snnt i'eddidit dtntid imdum pru hmio 
ifsic)* 


JoaL tue son frère* 

,k}UÙ i/th'ifecii fi tUeem sunm üntfiSüin. 

Le SacriLce et le nimirlre d’ALoL 
(Àfijm isic) dühsû hiletfecit fnitrejn sman 
u6td* 
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:î 7* l'Iii i^l îiïi'prisé* 

(•risfti>^ f'tfif vt mlaphf- 

HüttiS. 

:îs. lîluiiii SI' iitorjiH" iif smr |k’ i‘c. 

('ait} flvnMf pat rem snitm rtor et ai il cttm 
cmiikitetMtnf * 

Cil 

3!C \/4 Ï'iil^fïllnüfni lîii 

thestiji atl columpnffifi liijahis vsf et flatjef- 
hlffiii, 

io, Ijuin^eij |tEir srs lieux IViiiitieK. 

Ltttticth rominntfiînr a muHa lîHiii uxitribm^ 

Cil 

41* l.e Clii'ist l■oumllllè trépiiie^* 

('riiitm eortmalui' ^}mei^ eùrmm. 

i'2. iJavid uiautlit par Sentnî. 

Srtm tj mahdicit dmdd. 

Cil* 

43* Parlement de eroix* 

(’rhiitis hnhiUmif cruecm s^uam, 
ü. f*e Scif^iiciir de hi ma^^aeiv par 
ses valels. 

îLeplondoruB mittm in veeU ^vn tmp. 


Ilur (MéiH’ijLê r[ iiïsiillé fiar le craeliid îles 
.luirs* 

ilnrvir marie [itil Kujj'ttraUir* ^pidH iwtva- 
nitn. 

Les Piiilistins se niuquf ti( de Sauiï^oii 
aveugle* 

pfidUtei anmpnùnt rn éjmimnhs deriarritnf, 

X\ 

Ce fu'iiiee Aeiiiüi' lie ei uii Eii'bre, 

Aehiar princep^ tiifatm est ad arborem lî 
semis hnhjfer^d. 

Iidn tauriiiciité par le déuioii et par sa 

feniiiuL 

■tah jhiifdkibiHitr fi demone et ab ujcore. 

m 

La Cuncuinine tUe la coiiromic nu raC 

t'onmijimi ipsinsi^Ÿj enronttm ret/isan eptam 
sibi ipsi imposîiit. 

1-e Iloi Arunicui déligme les envoyés de 
David, 

îie.r amtm di hniêsinuit niincîm fiauitt, 

Wli 

SEicrilice fCIsaEie* 

Lsi'UfC fitjtut partnt iim sua immfibttitntc. 

Les Espions ifiii portent la grappe de 
raisin* 

Ucres xineë proieetns est extra vitieam et 
mterfeetus est. 


Los doux doniièrcs iii.scriplions latines sont rcspeclivcmcnl 
chaiig:écs de place* 


Ciî* Win 


45* Le Christ atlaehé à lit rroix* 

Apûs crucifixas mortem smm "fkjaris prr- 


4tL Jsaïe suspendu et seié en deux* 

pmpheiüdhiiditnrcitiii mirnt lifjma. 


Tiil>ali'idu fait forger des rlous. 
î}iueiitffre.s artis ferrarle et metâdinrifm* 

Lu Roi iiioahile eou[iu la léle a sou fils. 
îte.e tnoab iitimoftiKif pliitm super utni Hur 
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47. Cj'iEE'ilieiut'nt* 

Criât U a pf^mirns in rrarv. 

48 ï.«; llE>i Cddrussc t’îilt lutr. 

attlnis ffedit ipmm m cxivium pro 
unis. 


NHhiK'liodüiiüSor voil ^3ii solide rarJ^ri* 
roiipé. 

Xnbnfjodfjnosor înamtiptih ’cidit lirftoreftK 
lULsiJîar lue im élé|iliunl en lui |ieiN;aiit le 
venin-. 

Efmsar afnffffims ijlrphnnU^m (th ipso op¬ 
pressas est. 


Jiisf|irî€i les chapitres sont coiiroriiios aux anciens manuscrils 
lalin.s. 

lût. XXV (XXVI DKS Ms^ 5 .) 


4n. neseeulc de croix. 
fiofor marie de fiih. 

Adam t i Kvc iilaigiiEuil la mort 
d’APed. 

Vrotkoplnusti tnxùnmt necem (thei* 


l.ii Tiiiil<|iie (le .liisci>li apporlOc à Jaculj 

Jneffii drpét fîiintn stinni ioseph. 

Noeiiiî pleüiv’ la nïort de scs Ids^ 

Xoetmj fk't imrtcm fUioram, 


Cil XXVI (XXVll DES Mss.) 


51. Scfiidlare de Xolrc^ïici^^iieur- 
Itora compiétorij dtilnr septtlktre. 
;i2, Joseph mis dans le ptiKs. 
Joseph missas in chtcrmwK 


Sepullnre d'APner. 

ÏPtuid fkofit super f\f:etfniosfifjm'r 
Jonas eni^lüuti par la Pale inc, 
Jontis a cete dvnoratus. 


il3. Le Chrîsl aux iimPeSp 
Smeti patres tiberantur de infemo. 
ai. [Vieil ordoniie à Abraham de sortir de 
Vr, 

Libcvalh abniham dû yr eMûorum* 


Cm XXVll (XXXI DES Mss.) 

Les Israéliteà délivrésdu joug de PJiaiaüii. 
Israhel liberaUo u pharmne, 

T.olh sort dû Sodomc . 


kdh a sodonns. 


Cil X.XVm (XXXIl DES Ms>.) 


aa, RésurreçÜoii de Notre-Seigneur, 
licsurredio domini nùslri ihesu eristi. 
ail. Jouas sod delà Paleiiiû, 

£j:dus iom de ventre cdC 


Cu, 


B7, Le Jtipjeniûiit dernier. 


Extremnm 


Sanison enlève les portes de Ca^a* 
Saminm tuUt portas gu 
Des plaçons jjorLeiU une pierre. 
fapis reprobatus factus est in mput an- 
gnïL 

i\\ (XL DES Mss.) 

I.e Seigneur qui conipie avec scs set vî- 
leiirSs et qui fait jeter les mauvais dans 
im puils, 

X^jbiiis I euers ex loHgirufuis fccii raiioneftii 


I 
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58, Le ïLjVtiXinie des est somblahle La Main de JHcii éi fU ïîiiir le mur. 

aux dix vieî‘|ires. 

lieninim cdomm simik devem virffimbiii>. Manm dmiîni sct ipiU in puWde. 

Il.iuteui' des vîgactLes, sans Linscripltûu dti L>a^!j 95 nullini.;^ largeur deà deux pkiitlies réuujeü* 
102 millîtïi* 


ni ATlUi PIŒMIKRKS ÊI)TTIOi\S 


Toutes les coiilroverses bibliograpliiquos et iconograpliiques roulent 
oxcliisiveinoiit autour de ces quatre éditiüusj parce fju’elles Bout 
dépourvues de ttuite iudicatîon de graveur, dumpriiueur, de lieu et de 
date; c’est pcmniuoi nous les détachons de rensetuldo pour la clarté de 
iiüti’e dénioustratîüii. 

Ou a d'abord discuté la (|uestioii do savoir si le texte do ces 
éditiüus a été, comme les vignettes, gravé sur bois et sur plauclies fixes 
ou bien s'il a été imprimé eu caractères mobiles. I/exisleoco seule do 
cos quatre éditions ayant les féCtnes {/rtieures, mais présentant dos 
dilTérencos do caractère et de coinposillon, exclut riiypolhèsc de 
reiuploL exclusir ilu procédé xylographique, car II est inadmissible 
qu’oii ait gravé des planclies de texte si diiïéroiites pour chaque 
édition, Au surplus, ou a rcmar([iié, surtout dans les éditions latines du 
l<pccuhim^ qui soûl en vers, que les bouts des lignes courtes ont été 
complétés, tantôt par une réunion de lettres quelcomiues, tantôt par 
des mots entiers irayant aucun rapport avec le texte, et destinés 
seulement à soutenir ces lignes l\ FimpressiotL Pour la idupart, ces 
remplissages ont été masqués au tirage et ne marquent pas en noir sur 
le papioi^, malsla trace on est visible à sec^ par suite de la pression. 
Cette double opération iiTiiirait évidenimeiit pas eu lien si Fimpression 
avait été xylographiijiie. 

Meerman, Foiiruier Léon doFaborde ' et d’aiilrcsojit soutemi que 
les Specuhmi en (piestioii ont été exécutés avec des caractères mobiles 
de l)ois, mais des spécialistes compétents, et i>rîncipalGmeul Auguste 
Pornard, le savant historien de la typographieont démontré que 
pratiquement la chose était impossible i^our un livre entier par riqiport 


1 . rOn^/ine ik Cimprlmene, 

2 , ïhdmtA ih l'hnpriinQrk ù OariSj IS iU. Li-S, 

li. l)<f' Cfirl^ine ei déhuii de l'imprimerie en Pari*^ 2 vol- Iti-S. 
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à la régularité du tirage^ Ote., et qu'en outre, par l'emploi des lettres 
en bois on n'aurait jamais obtenu cette ressemblance parfaite des 
mêmes caractères qu'on observe dans le Spéculum. 

En somme, il a été reconnu et il est admis aujourdliui sans 
conteste que toutes les éditions de ce livre ont été exécutées avec des 
caractères mobiles de fonte, à Tcxcoption des vingt pages entièrement 
xylographiques qu'ou rencontre dans Tiino de nos deux éditions latines 
anonymes. A* Bernard, frappé des imperfections de la fonte des 
caractères du Spéculum^ a pensé qu'elle n'a pas pu être obtenue à 
Taide des procédés dont on doit rinvenliori à Gutenberg et à scs 
collaborateurs, et qui est encore pratk[ué de nos jours, c'est-à-dire au 
moyen des poinçons gravés sur métal et servant, par la frappe, à la 
confection des matrices qu'on adapte au moule à fondre. Il eut alors 
l’idée que cette fonte primitive a dû être faite dans du sable à Taide 
des modèles gravés sur bois. Los expériences qu'il a fait faire à cet 
égard ont été concluantes, et, à l'heure qu’il est, tout le monde est 
disposé à se ranger à son opinion, qui, sans être certaine, paraît 
extrêmement probable. 

Toutefois, ou n'est pas encore parvenu à se mettre d'accord, faute 
de documents, sur la question de savoir par qui et à quelle époque ces 
quatre éditions du Speeuhon ont été mises au jour. iNous en reparle¬ 
rons plus loin. 

Un simple coup d'oeil sur les pages de ces éditions fait voir claire¬ 
ment que le tirage des gravures et celui du texte iTont pas pu être faits 
simultané ment, les premières étant imprimées avec une couleur k la 
détrempe, devenue jaunâtre avec l’age, tandis que le texte Fa été avec 
de Fencrc noire assez foncée. Il est incontestable que les gravures ont 
été tirées au frottoii, et le texte à la presse. Cette dernière opération 
a, bien entendu, suivi l'autre, quoique Dibdin prétende le contraire. 

Les opinions difî'èrcnt sur Tordre cbrouologique dans lequel ont 
paru ces premières éditions. On a présenté ati moins six classements 
différents, et cliacun a cherché k défejidre sa thèse de son mieux. Nous 
les ferons connaître, ainsi que les arguments iiivof[ués à l’appui, et en 
incine temps nous essayerons de Jusiidei^ nos préférences à cet égard, 
maLs auparavant nou.s devons donner une description suffisante de 
ciiaciiiic de ces quatre éd il ions. 

!. t4 
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EDITIONS LATINES 


ÉDITION A 


{Avec vingt pages œylographiqiws^} 

Volume-du format petit in-folio, composé de soixante-quatre feuillets 
(dont un blanc), formant cinq cahiers, dont le premier est tle six 
feuillets, le deuxième, le troisième et le quatrième chacun de quatorze 
feuillets et le cinquième de seize. Le premier cahier contient Tavanl- 
propos ; dans les éditions hollandaises, Tavant-propos n’a que quatre 
feuillets, et le nombre total est ainsi réduit à soixante-deux. Le texte 
imprimé ne contient que vingt-neuf chapitres* Ils ont chacun quatre 
colonnes et quatre llguî’cs qui sont ainsi au nombre de cent seize* 
Quarante-trois pages (dont la préface) sont imprimées avec des 
caractères mobiles et mm encre noire, vingt autres le sont avec une 
encre grise et des planches de bois. Les caractères gravés sur bois 
sont plus gros et d’une forme plus correcte, mais comme production 
xylographique ils sont inférieurs aux figures. 

Les vingt planelies xylographiqnes se trouvent aux feuillets 0, 7, 
9 à 16, 18, 19, 21, 22, 20, 27, 31, 32, 51 et 60* M. Pacile les place aux 
feuillets 7, 8, 10 à 17, lü, 20, 22, 23, 27, 28, 32, 33, 52, 61* Cette 
contradiction n’est qu’apparente* L'auteur que nous venons de citer 
tient compte du premier feuillet qui est blanc, ce qui fait reculer 
d'un numéro tous les autres* M* Brunet n’en compte que soixante- 
trois. Sotheby a donné un fac-similé delà page 55* 

Lfimpression du livre n’est pas opistographique. Elle est sans titre, 
réclame ni signature* Nous avons fait observer qu’à partir du cha¬ 
pitre XXV le livre n'était plus conforme aux manuscrits* 

M* Borjeau a publié en fac-similé cette édition tout entière, et Ta 
fait précéder d'une introduction Iiistorique et bibliographique (Lon¬ 
dres, Stewart, 1863* In-foL Tiré à 155 ex*). 

Ottlcy remarque que les figures des cinq derniers chapitres ne sont 
plus de la même main, ni pour la gravure, ni pour le dessin. Les 
hachures sont disposées diagonalement, les arbres sont d'une forme 
ronde et disproportionnée, tandis que dans les vingt-quatre premiers 
chapitres les hachures sont horizontales et les arbres de forme conique- 
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Ottley pense que le ^^rraveuT primitir est mort sans avoir aclievé son 
œuvre, A partir du meme chapitre XXV, les rouleaux sont vides, 
tandis que, dans les figures des chapitres précédents, ils sont toujours 
remplis par un texte. 

On en connaît une dizaine d'exemplaires* Deux sont à la Bibliothèque 
nationale. L'un d’eux est avec le feuillet blanc ; Tautre, plus beau, ayant 
appartenu à Baliesdeus, provient du collège de Sorbonne, auquel il 
avait été donné par Chevillier, 

Sotheby signale trois exemplaires en Angleterre : celui du Musée 
Britannique, provenant de Granville, et ceux de MM. Holford et Inglis. 
Un exemplaire de cette première édition, provenant de Gaignat, fut 
vendu i,320 francs chez Mac-Carthy. 


ÉDITIOX B, 

[I^ntièremeni en caractèrcii mobiles,) 

C'est un petit in-folio entièrement imprimé avec des caractères mo¬ 
biles identiques à ceux de réditioii précédente et d'un seul cuté du 
papier. 11 se compose de soixante-quatre feuillets (dont le premier est 
blanc) qui forment cinq cahiers : le premier est de six feuillets, les 
trois suivants de quatorze et le dernier de seize. 11 fy a quelques 
dilfércuces avec la précédente. Voici le début : 


Édition A. 


mifîdptt noue compilittiotiis 
eut? tumtf t titul? S fpeuitp ^0one falnaoîitf 

nattf i unie $ |rttio 

te ntâteti|0 ^ t i^ibi dtfiit 


Édition B. 

^lo^rmtîi (m?îmn mriptfi nbuE eopiiatiimÿ 
Ctit? nom? et tittîl? i fpemifl ÿttHtiè üiitirtcâî© 

me et mt ip ^tm ï b' jtbemia ei pem^t' 

©c.bbrmûiectjÆ^ etijtaocÿô ïÿibimpro birowtf 
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Au vorso du leuiDcl 0, culoniic j, le premior chapitre commence 
ainsi : 


Édition A. 


X34iw^^pnwïii foluartoms? 

mo pat^ mf? ijov$ t iiioo? t^arfoîaf 
9ti ior (penUo po t?abomo 
ÿ ob mttfn errata: ouû irtmiit Ijoi^i rrraé 
ft oüEi nûo g Opaboh' fiauïr at îlpimt^ 

11 (|» 03 ? nnftn» trt lit! rrftiîwom0 


Édition 13. 



^piti fprmUî ^mane taluadotiia 
_l-3t pfltj mf? * mhf m^otiow 

3lft ]bû( rprmio potrdi^ottto (ôntmer. 

$ ob ctrotm obUtetcruiti toi^merraé 
f t ofa biir quo g bpabolt fmiimît iâpOQt? 
€tt etb® P miôtn tri tbi rrfoinmtuo 


% 


Sotlieby a donné les fac-similés des pages 1, 55 et de la dernière* 
On connaît sept exemplaires de Tédition B, dont trois seulement 
complets : celui de La Valliôrc (provenant du couvent des Célestins, à 
Paris), acheté l,2CO francs pour la bibliothèque impériale devienne; 
celui de la bibliothèque du palais Pitti, à Florence, et celui deM, Ingdis. 
Les quatre autres sont : r celui deTbotel de ville de Harlem (sans la 
préface); celui de la bibliothèque de Hanovre (44 feuillets); celui de 
la bibliothèque royale de Bruxelles, provenant do Van llulthem (incom¬ 
plet de 5 feuillets) ; colui^de la Ijibliothcque de Stuttgart. 
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ÉDmONS HOLLANDAISES 


ÉDITION A (dite à deux fo7iies), 

[Spieghel orner Behoudenis&e^ *) C’est un petit in-folio, composé de 
soixante-deux feuillets imprimés avec des caractères mobiles, d’un 
seul coté du papier; ils forment cinq cahiers : le premier a quatorze 
feuillets, les trois suivants quatorze et le dernier seize, La préface et 
la table occupent les quatre premiers feuillets, et les cinquautG- 
linit suivants renferment les chapitres du Speeuîmni au nombre 
de vingt-neuf. Il n’y a aucune différence avec les éditions latines 
ci-dessus, pour le format, le nombre des figures et la division des 
chapitres. Mêmes caractères que ceux des éditions latines ci-dessus, 
sauf les feuillets 49 et CO qui offrent des caractères plus petits 
et d’une autre forme, comme Ta démontré Ottlc>\ Dans ceux-cî, vingt- 
sept lignes n’ûGcupcnt pas plus d’espace que vingt-cinq dans les 
premiers, La disposition typographique de ces deux pages diffère 
d’exemplaire en exemplaire, ce qu’il est essentiel de remarquer, car 
elle semblerait prouver que rîmprimeur des Sijeculum n’était pas alors 
è son coup d’essai. L’impression des figures est faite avec une encre 
grise, et celle du texte, avec une encre noire. 

La préface est imprimée à longues lignes et le corps de l’ouvrage 
l’est sur deux colonnes, II n’y a ni chiffres, ni signatures, ni réclames. 
Le point est le seul signe do ponctuation. La préface ( Sotheby a donné 
le fac-similé de la première page) commence ainsi : 



HD mit m 


Itmt allearrif în mi 

(tDtc^eteti*^r' om îft ton ic 
ledttoije t)ttl boerb ^eb 

toi^t} U fi0Slipccn topift? bip 
btet it&n lettoofjê en onttongftf (eflm.Jcâmop 


On ne connaît pas le nom du traducteur, 

1 , Cs titre facLlca (.VtVoîr de fiotre Süliit) est ciïiprunlé à la premiers ligne delà préfacé. 
bibliùgrnpbL'â inilikiiicnl éillUoriiS hollandaises ?0U3 CiH autre titre ; Sprî^hel dtr mer^ 
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Cotto rare édilioii n*Gstpas à la Bihliotbèque nationale. Cependant 
on en connaît une dizaine d’exemplaires. Heinecken en signale sept, 
dont un par erreur : 1“ celui de la bibliothèque de la ville de Horn, en 
Plollaiido ; 2^" celui d’Enschedd, à Harlem (il avait été payé 210 florins à 
la vente do la bibliothèque do G. J* de Bruyn, bourgmestre de Harlem, 
et il a atteint, à la vente Enschedé {1867J, le prix de 1G,0Û0 francs; 
il Otait complet et assesî bien conservé); 3^ celui deMeerman (il est 
aujourd'hui dans le Muséum Meermaimo - Weestranm^^ à La 
Haye); 4“ celui du Limborck^ à La Haj^e; 5"^ celui de Rondori), à 
Amsterdam; 0“ celui de la bibliothèque de Genève, à laquelle il a été 
donné par Tronchin, premier médecin du duc d'Orléans; 7“ celui du 
comte de Fembroke, en Angleterre (c’est une erreur; la bibliothèque 
de cette famille possède l’édition hollandaise h une seule fonte, mais 
pas celle-ci), Sotheby ne signale pour T Angleterre que Texcmplaire de 
lord Spencer^ payé 223 livres sterling â la vente Mcrly. 


ÉDITION B (dite d tmâ seule fonte). 

{Spiegheî onser Bekoiidenme.) Petit in-folio, composé de soixante- 
deux feuillets Imprimés avec des caractères mobiles, dhm seul côté 
du papier. Les quatre premiers feuillets renferment le prologue et la 
table. Les chapitres du S^jecidum^ au nombre de vingt-neuf, se trou¬ 
vent dans les cinquante-lnût feuillets suivants. La préface est éga¬ 
lement imprimée k longues lignes et le corps de Toiivrage sur deux 
colonnes. C'est absolument la reproduction de rédition précédente. Les 
mêmes planches ont servi pour les figures; les caractères sont go¬ 
thiques mais plus petits, et vingt lignes, selon Meerman, tiennent le 
même espace que dix-neuf dans Tédition hollandaise ci-dessiis et dans 
les éditions latines A et B, ce qii'Ottley a contesté^ en quoi il n'est 
pas suivi par Bernard, 

Le format est pareil, le papier est de même qualité, les figures sont 
imprimées avec une encre pale, mais celle du texte est plus noire, 
moins cependant que dans les éditions précédentes. On ify remarque 
ni chiffres, ni signatures, ni réclames ; on n’y trouve que le point. 


bchoiifienhs&f qui que la traduclion liltécttle du lUre latiïi : Sp^cttlam 

n'U'jaftonts. 
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Au point de vue typographique, cette édition est la plus défectueuse 
des quatre* 

Le prologue commence ainsi : 

mii^e)r^|>irr «im ttt'me fmtt kâqt ittie 

mfçk( l)ùe^ ir 

3ui)? lucibf'üts gcur tfct Utéti trâge gf)i 
ne f 9i6ing^ (WH 3f ôitwrtc ti|gtï*5 î>Ui?mHî$e «uwï 


On ne connaît que quatre e:ïemplaires, encore sont-ils défectueux. 

Un se trouve dans la bibliothèque de la ville de Harlem ; nn autre à 
rhütel de ville de cette meme cité* Le troisième est conservé dans la 
bibliothèque de lord Pembroke^ k Wilton ïlonse. Il est mal tiré^ scion 
Sotheby, au point qu'on le croirait composé de feuilles d'épreuves. 

La Bibliothèque de Lille en possède un qui se distingue par une 
particularité qu’il est intéressant de faire connaître* Cet exemplaire a 
été décrit en détail plusieurs fois, entre autres par A. Bernard, et par 
M* Paeile tant dans le premier volume du Catalogue de la Bibliothèque 
de la ville de Lille ( 1850), que dans son Essai historique et crUique 
sue IHmention de rimp}'meriet qui sert d'introduction à ce catalogue 
et a aussi été publié h part, orné du fac-similé du feuillet 40 {3S^ planche 
des gravures). Nous en indiquerons sommairement la composition. 

Le premier cahier renferme le prologue et Ja table : 1-4, 2-3. 

Deuxième cahier (quatorze feuilles) : 5-lS, 6~17, 7-10, 8-15, 9-14, 
10-13,1M2. 

Troisième cahier {douze feuilles) : 19-32, 20-31, 21-30, 22-29, 23-2S, 
24-27. La feuille du milieu, 25-20, manque eu cet endroit; elle est mise 
h la place de la feuille 33-46 qui manque complètement* Il paraît qu'un 
antiquaire nommé Van Westphalen, vivant an dix-septième siècle, 
possédait le feuillet 40* Par une singularité remarquable, on a imprimé 
au verso de cette feuille 25-20 le texte do la première feuille du 
cin<iuième cahier, 4T-G2, de façon qu'elle est déplacée et opistogra- 
phîque. Ce coté imprimé au verso n'oflre pas de gravures* H fait double 
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emploi pour le texte^ car le feuillet véritable so trouve à sa place 
naturelle* 


Quatrième cahier ( quatorze feuilles) : 25-20 (mise à la place de33-40, 
qui manque, ainsi que nous venons de le dire), 34-45, 35-44, 3C”43, 
37-42, 38-41, 3940* 

Cinquième cahier (seize feuillets) : 47-02, 48-01, 49-60, 50-59,51-58, 
52-57, 53-50, 5 4-55. 


Au feuillet cinquième recto de cet exemplaire, se trouve une 
inscription manuscrite en hollandais, constatant que ce livre avait 
appartenu aux sœurs du couvent de Sainte-Marie à Hoorn* M, Facile 
estime que cette inscription, diaprés la forme des caractères et Tortho- 
g*raphe des mots, date certainement du conwienceriienô du qum- 
zièrne siècle^ ce qui précisément aurait besoin d'étre démontré. 

Quatre feuilles manuscrites sont reliées avec ce ; elles sont 

du quinzième siècle* On y trouve en hollandais le sommaire de tons les 
psaumes et cantiques de rÉcriliiro, etc* Sur deux autres feuilles, on a 
transcrit, à la fin du seizième siècle, le texte de la feuille 33-40 qui 
manque à cet exemplaire, 

Le livre est couvert dame reliure en parchemin, ornée de quelques 
dessins appliqués à froid. Sur les deux plats sont les armes de la ville 
de Harlem : une épée en pal avec quatre étoiles et cette devise : YiçU 
vira virius. Au seizième siècle, on a écrit en hollandais, sur le dos, que 
C'élaU le premier essai de Louris Ko$(ei\ interUeur de IHrnprimerie, 
qui avait été imprimé à Harlem vers 1440* 

Scriverius est le premier qui ait décrit cet exemplaire et qui a 
signalé les fameux feuillets imprimés des deux côtés. On ignore les 
destinées ultérieures de ce volume depuis Van Campen jusqu'à la fin 
du dix-huitième siècle* A cette époque il a appartenu à un chevalier 
de Gillès, originaire d'Amsterdam, et qui vint s’établir à Lille où il 
épousa la sœur de M* Van der Cruyssc de Wazîers* Pendant la 
Révolution, ses biens ont été confisqués et sa bibliothèque transportée 
au couvent des Récollets, d’où, avec d'autres livres, elle passa à celle 
de la ville de Lille* 


Après la mort de Van Campen, on perdit de vue ce précieux 
volume. Heineclten, suivant en cela Meerman, a écrit en 1771 : « On 
prétend que le czar Pierre le Grand ait acheté cet exemplaire et 
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qu'il soit passé à Saint-Pétersbourg >ïj et tous les bibliographes, 
jusqu'en 1843, Font répété après lui^ bien que La Sema Santander ail 
signalé en 1801, dans son Dictionnaire bibUographtque^ que la ville 
de Lille possédait un avec deux feuillets opistographiques* 

Il a'a été tiré de Toubli qu'en 1843 par M. Gachet qui Ta décrit dans les 
Comptes rendus des séances de la Commissioi royale d'histoire de 
Belgique^ et ensuite par A. Bernard et [Vautres. 

Un des possesseurs de cet exemplaire^ peut-être J. Van Campen, à 
qui il a appartenu en ÎG28, y a inséré le portrait de Coster gravé par 
J. Van de Velde, d’après le tableau de J* Van Campen, et sous lequel 
on lit deux distiques latins qui réclament pour Coster la gloire de 
rinvenlion de l'imprime rie. Ils sont l'œuvre de Scriverius ou Pierre 
Schryver. 

Vü«a quid archdypôs et prëJü Moquntia jactas? 

llarîemi arGhet}jpo& prelaqae 
ExtuUt hic, mon&trmîe Deo^ LmrenUits adem, 

Dissimidare virum hunüf dissimulare Deum es!/ 

M. Paeîle veut faire de celte édition le prototype de toutes les autres; 
il cite eu outre un texte de Pierre Schryver {Laio^ecrans voor Lourens 
Coster) qui soutient que non seulement Coster a trouvé les caractères, 
mais encore l’art d'imprimer d'une manière opistographique. 


Dans quel ordre ont paru ces quatre éditions? On en est réduit aux 
hypothèses plus ou moins jusliliées. Meerman, et après lui Koning, 
de Vries et M. Facile, pour ne parler que de principaux, ont soutenu 
que la première en date est réilition hollandaise, à une seule fonte, 
parce que l’encre en est plus pâle, parce que les caractères en sont 
plus grossiers, en un mot, parce qu'elle est la plus défectueuse, ce 
([lü indiquerait l'enfance de l'art. Ces raisons n'ont pas paru concluantes 
à la majorité des critiques qui ont trouvé de meilleurs arguments pour 
soutenir la thèse contraire. Il est d’abord reconnu que le texte 
hollandais n'est pas une traduction faite directement d'après un 
original manuscrit, mais bien sur la réduction du texte latin telle 
qu'elle a été imprimée, et d'ailleurs on sait que tous les ouvrages 
de ce genre ont paru en langue vulgaire après les éditions latines. On 
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trouve ensuite que les inscriptions qu'on lit sur les rouleaux des 
p^ravures étant en latin et non pas en hollandais, ces lïravnres devaient 
être destinées avant tout à accompa^jner un texte latin, M, Paeile 
objecte à cela qne les vignettes du SpecAihim ont été gravées non pas 
pour une édition on lettres mobiles^ mais pour une édition en planches 
fixes, dont vingt so sont conservées dans f édîtion latine A, et que dès 
lors t< il semble qifil n’y a rien à conclure de la langue dans laquelle 
ces inscriptions sont formulées ^ », Les iconographes do nos jours sont 
très disposés à admettre Texistence d'uno première édition entiè¬ 
rement xylograpliiqne, mais dans ce cas rargiimentation de M, Paeîlo 
se tourne contre liiLmênie, car, puisque le texte dos vingt planches 
xylographiques conservées est latin et qif elles reparaissent intercalées 
dans une édition latine, celle-ci doit nécessairement être antérieure 
aux éditions hollandaises où tout le texte est en caractères mobiles- 
Les éditions hollandaises étant ainsi écartées du premier rang,, il 
reste à trancher la question d'antériorité entre les deux éditions 
latines, Heinecken paraît avoir été le premier qui ait accordé la 
première place à Fédition avec vingt planches xylographiques, La 
Sema Santander y a adhéré, A* Bernard a fortement développé la 
légitimité de cette opinion, et M, Berjeaii y a souscrit aussi, Ottley, 
Guichard et Sotheby prétendent que ces vingt planches xylographiques 
ne sont que des fac-similés des mêmes pages de Fédition latine 
typographique, mais il iFont pour leur système que l’apparence 
trompeuse, et luie logique inflexible contre lui. Et cependant Guichard 
(de même que Koning et Foiirnter) admet Fexistence d'une première 
édition xylographiqiie, de sorte qif il se met en contradiction avec lub 
même, Heinecken repousse l’idée qif on ait pu recourir pour les textes 
au procédé do la xylographie après avoir produit une édition en 
caractères mobiles, et il est bien difficile do combattre victorieusement 
cette opinion. Au surplus, comme on Fa remarqué, pourquoi aurait-on 
eu recours, pour le tirage de ces planches xylographiques, au procédé 
méticuleux du frotton, après s'être déjà servi exclusivement de la 
presse pour le tirage d'une ou même de doux éditions? Constater ces 
faits, c'est résoudre cette question. Par la même occasion, nous ferons 


1, Catfrhgue de ta VlihlMhèqlw f.k Lük^ t. I, pp* 44-45* 
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observer, ce qui n'a pas encore été fait, qae> selon nous, puisque les 
vin^t planches xylographiques dont il vient d'être parlé ont été 
tirées au frottou, texte et gravures, il paraît plus probable 
qu'elles ne proviennent pas irune édition entièrement xylogra¬ 
phique (à moins cUêtre considérées comme provenant aussi de ce 
premier tirage), mais qu'elles offrent le témoignage que le Specidum 
a d'abord été commencé entièrement en xylog'raphie qu'on alïan- 
donua dès que les caractères mobiles et le tirage à la presse ont été 
inventés. 

Le savant Ottley, qui, à deux reprises, a ^consacré à ce livre le 
travail le plus étendu peut-être % a imaginé im autre système auquel 
Guichard et Sotheby ont successivement donné leur adhésion, Ge 
système est basé sur Tétât respectif des gravures des quatre éditions, 
les gravures les mieux conservées devant, d'après cela, appartenir au 
premier tirage^ et celles qui offrent des cassures plus ou moins 
grandes, à des tirages plus ou moins postérieurs. Ce système 
d'investigation, qui a réussi à Ottley pour déterminer la chronologie de 
certaines xylographies, ne saurait être appliqué au Sj^eculunif attendu 
qiTil a été surabondamment démontré que les gravures ont été tirées 
séparément, au frotton, bien certainement avant le tirage du texte, et 
assurément aussi avant Ihnvention du tirage à la presse. Or si, 
comme on pense, ou a du coup tiré les gravures en nombre suffisant 
pour la publication de plusieurs éditions, il n'y a aucune possibilité 
de fixer Tordre des éditions par Tétat plus ou moins fatigué des 
épreuves, les meilleures ayant pu être employées en second, troi¬ 
sième on dernier lieu, ou bien dhine façon absolument irrégulière. 

Le classement proposé par A. Bernard est conforme h celui de 
Heinecken, sauf qiTil considère Tédition hollandaise à une seule fonte 
comme la dernière de toutes et postérieure à Tédition hollandaise à 
deux fontes, contrairement au classement de Heinecken, bien que ce 
dernier déclare n'avoir pas eu de conviction bien motivée sous ce 
rapport^ et ne Tavoir mise â ce rang que par considération pour 
l'opinion des Hollandais eux-mêmes. En tout cas, c’est ce classement 
qui nous paraît le plus rationnel. 


n An Inqtiinf into the origin an^i eaHÿ of enffrnvînÿ, tn 1, pp. et An 

Quiti/ cfynrf>fVimg the fnve/îtiofi of prïnh'jiff, pp* 
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Pour résumer tous les systèmes proposés, voici un tableau 
comparé : 



ÉDITiÜNS 

LATINES 

ÉDITIONS ROLLAND, \rSES 

WÏC 

io riAA'CHEs 

;crLOC<Ti.A?iiiQi;x^ 

KSTIKBSîiENT 

ï.M cjLniCTËnES 

uoeiLEs 

A 

T>Tii:% FONTES 

A 

tr:^E SEULE roxTii' 

Meerman, * * * ..***,....* 

2c 

3*? 

4c 

ire 

Eleineckdu, La Sema San- 





tander et Berjeau,.. *.. 

|ro 

2“ 

4* 

3« 

Koning*.*. ***..***..... 


2e 


j r« 

Ottley, Guichard et So- 



I 



3* 


2* 

4'* 


r* 

2® 

3* 

¥ 


3* 

4* 

Oé 

■w 

V* 


A quelle date, dans quel pays et par qui ont été exécutées ces quatre 
éditions anonymes? Aucun document positif et à rabri de toute contes¬ 
tation n'est encore venu jeter la lumière sur ce problème important qui, 
depuis plus de deux siècles, a passionné tant iVesprîts éminents. A 
force d'amonceler, autour de cette question, une quantité énorme de 
volumes et des dissertations contradictoires, on Ta considérablement 
embrouillée* 

Le premier éerwain connu qui fasse mention du Spéculum est 
Adrien de Jonghe (qui latinisa son nom en celui de Junius), né en 
1511 ou 1512, mort en 1575, historiographe de la Hollande, Dans son 
ouvrage intitulé Batama^ qu'il composa de 15C5 à 1569, mais qui ne 
fut publié qiden 1588, il déclare qu'un Spéculum no&trœ mluiis, avec 
texte hollandais, a été imprimé vers 1440, à Harlem, par Laurent 
Goster, et que c'est à lui aussi que Ton doit rinventlon des types 
mobiles, et par conséquent de rimprimerie proprement dite* Voici 
d'ailleurs la traduction de son récit, tiré du chapitre XVII; nous omettons 
quelques passages sans importance pour le sujet qui nous occupe, 

« Il y a cent vingt-huit ans, mourut * à Harlem, dans une maison 


i. CeaL ainai que M. Paeile traduit le xmAhahitiXmt^ que d'autres avaleiit rendu par: ü hal/iié ou 
ilemeurQxL La précision dans la date semble itidiquer eu effet que Tanteuraeu en vue de tnarquurk 
eimedft reilsteuco de cet homme* et elle légitime la preiuUre acception. 
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assez splendide, et qui existe encore aujourcVhui entière, sur la place 
du Marché^ vis-à-vis le palais du roi, Laurent fils de Jean, surnommé 
Coster, c’est-à-dire sacristain ou marguillier (parce que la famille 
connue sous ce nom possédait par droit d'héritage cette charge, alors 
lucrative et honorable), celui-îà même qui, par une légitime reven¬ 
dication, rentre maintenant dans la jouissance de l'honneur à'avoir 
inventé la typographie, honneur injustement possédé et usurpé par 

d'autres.En se promenant dans un bois voisin de la ville, 

comme font après le repas, ou les jours de fête, les bourgeois qui ont 
du loisir, Laurent s'amusa à tailler en forme de lettres de petits 
morceaux d'écorce de hêtre; avec ces lettres, il imprima sur du papier 
de Qourtes sentences pour Uinstruction de ses petits*fils. Cet essai 
ayant réussi, comme il était d'un esprit vaste et pénétrant, il dirigea 
ses méditations sur un objet plus relevé, et, avec Laide dû son gendre 
Thomas fils de Pierre, lequel eut quatre fils presque tous revêtus plus 
tard do la charge consulaire, il inventa une encre nouvelle plus 
visqueuse et plus tenace que l'encre ordinaire, qui s'étendait et 
maculait le papier par sa fluidité; avec cette encre il imprima des 
gravures en y ajoutant un texte; et dans ce genre j'ai vu des revers de 
pages imprimés par lui, ébauches informes de ses travaux, imprimés 
d'un seul côté et nullement opistographos : ce livre, écrit en langue 
vulgaire par un auteur anonyme, portait le titre de Miroir de notre 
saîut \ les feuillets étaient collés Lun à l'autre par leurs côtés blancs* 
Plus tard, pour ses caractères il sc servît de plomb au lieu de bois de 
hêtre, et ensuite d'étain, afin que la matière en fut plus solide, 
moins flexible et de plus de durée* On voit encore aujourd'hui des 
vases à vin très anciens fondus avec les restes de ces caractères dans 
la maison de Laurent* * , . * Comme c'est l'ordinaire, le public 
accueillant avec faveur rîavention nouvelle, marchandise que personne 
n'avait vue jusqu'alors, attirant de tous côtés les acheteurs et procurant 
les plus beaux bénéfices, l'amour de Tinventeur pour son art s'agrandit 
en même temps que se développaient ses travaux; il adjoignit des 
ouvriers étrangers aux membres de sa famille ; mais là fut la première 
cause du mal : l'auteur avait, parmi ses ouvriers, un certain Jean, 
surnommé Faust (ainsi qu'on le suppose), * * * * Cet homme donc, 
initié, sous la foi du serment, aux travaux de l'imprimerie, après avoir 
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appris Tassemblage des caractères, le secret de la fonte des lettres et 
tout ce qui a rapport à Fart, choisit un temps opportun qu’il ne put pas 
trouver plus favorable que la nuit de Noël, pendant laquelle tous les 
chrétiens assistent à rolïîce divin, s’introduisit avec efFraction dans 
le magasin des types, fit un choix des instruments inventés avec tant 
d’art par son maître, et chargé de son larcin s'enfuit de la maison, 
il II se rendit d’abord à Amsterdam, de là à Cologne, enfui à 
Mayence, comme en un asile sacré où il put, hors de la portée du 
trait, demeurer en toute sécurité et recueillir, en ouvrant un atelier^ 
les bénéfices abondants de son insigne larcin. Il est certain que ce fut 
un an environ après ce vol, vers rannée 1442, que parurent, avec les 
types qu’avait employés Laurent, le Doclrinale d’Alexandre Gallus, 
grammaire fort en vogue à cette époque, et les traités de Pierre 

d^Espagne.Voilà ce que j’ai entendu jadis de la bouche de 

vieillards fort âgés et dignes de toute créance, et qui avaient recueilli 
cette tradition, comme un flambeau ardent qui se passe de raain en 
main* . , 11 me souvient que Nicolas Galius, le précepteur do ma 
jeunesse, homme d’une mémoire prodigieuse et qu’imc longue vieillesse 
rendait vénérable, m’a raconté que, dans son enfance, il avait enteridü 
plus d’une fois un certain relieur nommé Cornelis, vieillard de plus 
de quatre-vingts ans (qui avait travaillé dans l’atelier de Laurent), 
rappeler avec tant de véhémence la suite des événements, la marche 
de l’invention, les progrès et le développement de cet art d'abord 
grossier, en un mot tout ce qui s’y rattachait, que, malgré lui et par 
rindignation que lui causait cette conduite infâme, il se répandait en 
larmes amères toutes les fois qifon venait lui parler de ce vol, * * 
qifil maudissait et exécrait les nuits qu’il avait passées plusieurs mois 
dans le mémo Ut que ce scélérat. Ce récit concorde entièrement avec 
celui que Quiriniis Talesius, consul^ m’a dit avoir entendu autrefois 
lui-même de la bouche de cc relieur, » 


Déjà avant Junius, plusieurs historiens de diverses nationalités 
s’étaient fait écho, quoique avec moins de précision, de celle tradition 
hollandaise. Le témoignage qui offre assurément le plus d'imporlance 
est celui d’Ülricli Zell, premier imprimeur de Cologne ; c’est en même 
temps, le plus ancien de tous* Voilà comment il est rapporté dans une 
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chronique anonyme, imprimée à Cologne en 1409, chez Jean Koelhoff, 
sous le titre de : Cronica van der IllUiger Skié tan Coellen. Il y a là 
un chapitre sur rimprimerie : tt Quand, où, et par qui lut inventé Tart 
prodigieusement ingénieux dimprinier les livres?)? Dans ce chapitre 
le chroniqueur dit : a Item cet art admirable fut d'abord inventé en 
Allemagne, à Mayence, sur le Rhin ; et c’est pour la nation allemande 
un honneur insigne qu'on puisse trouver chez elle des hommes aussi 
ingénieux. Et cela nous arriva vers l'an de Notre-Seigneur 1440. Et 
depuis ce temps-là jusqu'à raniiée L, cet art et tout ce qui s'y rapporte 
fut perfectionné, et dans l'année de 1450 qui fut une année d’or 

(année du Jubilé), on commença à imprimer, et le premier livre qu'on 
imprima fut la Bible en latin, et elle fut imprimée avec les gros 
caractères dont on se sert maintenant pour l'impression des missels. 
Bien que cet art ait été inventé à Mayence be la manière qui est 
MAINTENANT GENERALEMENT EN USAGE, Cependant m première ébauche 
a èiâ réalisée en lÎQÜande dans les Donats qui ont été imprimés 
dans ce pays avant ce temps, et de ces Donats date le cominen- 
cernent du sîisdU art. Et l’art actuel est beaucoup pins magistral 
et plus subtil que ne l'était la première manière, et avec le temps il 
s'est perfectionné davantage. » 

Le chroniqueur réfute ensuite l’assertion formulée par Omnibonus 
Leonicenus (dans une édition de Quintilîen de 1471), que rimprimerie à 
été inventée par Nicolas Jenson, et il ajoute : 

Mais le premier inventeur de rimprimerie a été un bourgeois de 
Mayence, qui était natif de Strasbourg, et qui se nommait messire Jean 
Gudeiibusclh Item de Mayence, cet art se répandit d'abord à Cologne, 
puis à Strasbourg cl ensuite à Venise. L’origine et les progrès du 
susdit art m'ont été racontés par honorable homme, maître Ulrich Tzcll 
de Hanauwe, actuellenieirt encore imprimeur à Cologne, en cette 
année M.GCGGXCIX, et par qui cet art a été importé à Cologne. » 


Voici d’autres témoignages antérieurs à la publication de l’ouvrage 
de Junius : 

Diericli Coornhert, pensionnaire de Harlem, affirme, dans la dédi¬ 
cace de sa traduction hollaudaise des Of/ices de Cîcéroti, imprimée en 
i5G3, qu’il a entendu dire que l'art de la typographie avait été d’abord 
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(Iccouvert dans la ville de Harlem^ bien qne trune façon tout à fait 
gi'ossière^ mais que cet art, ayant été transporté à Mayence par un 
valet infidèle, y fut rapidement amélioré ; do plus cette ville ayant eu 
l’honneur do le divulguer et do le répandre la première, elle eut le nom 
d’avoir fait la découverte- 

Jean Van Zuyren, mort en 1591, jurisconsulte de Harlem, dans 
un dialogue sur rinvcntion do rimprimerie, dit que c'est dans la 
ville de Harlem « qidoiit été jetés les premiers fondements de cc 
superbe édifice, fondements grossiers sans doute, mais cependant 
les premiers î) ; il finit en disant « qu'elle s'est enfin donnée à connaître 
au monde dans la ville de Mayence, où elle est en peu de temps 
arrivée à un tel degré de grandeur qu'elle succombe presque sous le 
poids de sa gloire »- 

En 1567, Louis Guicciardini, dans son livre : Desenj^ione di iuUi i 
Paesi Bassh dit qu'à Harlem n on tient pour certain que l’art de 
typographie et d'imprimer les lettres et les caractères sur le papier de 
la même manière qu'on le fait aujourd'hui, y fut premièrement inventé. 
Toutefois rinventeur étant venu à mourir avant que Fart fût perfec¬ 
tionné et divulgué, son serviteur, ainsi qu'on Taffirme, allant demeurer 
à Mayence et y faisant connaître cette scienceyy fut accueilli avec la 

plus grande bienveillance.Qify a-t-il de vrai dans ce récit? Je ne 

puis ni ne veux m'en constituer juge ». 

En 1573, Georges Bruyn, chanoine et doyen de Notre-Dame de 
Cologne, disait, dans son livre intitulé CivUates or&/s terrarum : II 
existe dans Haaiiem et dans tout le pays des Bataves une tradition 
constante qui assure que Tart de rimprimerie y fut d’abord 
inventé. . . « . » 

L'année suivante, Abraham Ortelius, dans le Theatntm orMs 
ierrarum (Anvers, 1574), s’exprime ainsi sur Harlem : a Les 
habitants et les citoyens de cette ville sont persuadés que l’art 
d’imprimer les livres fut d’abord inventé chez eux. » 

Michel von Eytzing, noble autrichien, dans la traduction allemande 
de son Lco Belf/iciis, imprimée en 1584, dit : « D'uu autre coté, on 
trouve aussi que dans cette ville do Harlem fut découvert premièrement 
l'art de rimprimerie, selon notre manière actuelle d’imprimer avec des 
lettres et des caractères, sur papier ou autrement, mais qu’ensuitc, 
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après la mort du maître qui fil cette découverte, l'art üu divulgué par 
sou valet et amené par celiu-d à une plus grande perfection dans la 
ville électorale de Mayence. » 

De nouveaux témoignages vinrent après Junius appuyer la même 
thèse, mais la pltiparl no sont que des répétitions de ceux des 
écrivains ci-dessus. Il y a lieu, toutefois, de distinguer celui d'un 
allemand, Mathias Qiiad (Quadus), tant en raison de sa nationalité 
qu'à cause de sa profession. Quad, mort en 1575, était graveur et 
s'adonnait plus spécialement à des études sur la gravure et Fart 
d’imprimeries estampes. Il ne dit rien de plus de Guicciardiiii, mais il 
a pu puiser ses renseignements à d’autres sources. Voici ce rpi'on lit 
dans son ouvrage Huroi^œ ioÜHs (errarum partis prœstaniîssimœ 
dcsciipélo {Co]ogne^ 150i): «D’après les témoignages des juges les 
plus entendus, c'est à Harlem que l'on doit riuvention de Fart 
lypographiqiic. Or, ils disent que, prévomi par la mort, Finventcur ne 
put perfectionner sa découverte, et que son serviteur se retira à 
Mayence, où, par une pratique continuelle, Fart fut conduit à la 
lierfection, en sorte que Mayence est la nourrice et Harlem la mère de 
cet art. » 

11 faut aussi montionnorFopInion de Jean François Le Petit, grcHicr 
de Béllinne en Artois, qui, en 1601 (La Grande Chronique. . . de 
Hollande)^ reproduisait le récit de Junius, en y ajoutant une particu¬ 
larité merveilleuse. Costei', selon lui, avait suivi des marchands 
hollandais qui, naviguant dans le Levant, avaient franchi Fisttinie do 
Suex^ et par la mer Rouge étaient allés Jusqu'en Chine. Dans ce pays, 
Coster aurait trouvé des livres imprimés qu’il aurait recueillis, sans 
7iéamnoins savoir coni/tienl ih auraienl été faits, doid depuis il aurait 
fh^é l'art de Vmprimerle. jeaiilù voleur, en emportant les caractères 
de Coster, iFavait pas mainiué de s'emparer de ces livres, et de les 
remettre aux mains de Gutenberg. Le Petit en conclut que Fart 
d'imprimer est parvenu des Chinois jusqiFà nous. 


La critique ne s'empara de cette question que très tard. La revendi¬ 
cation de Junius eu faveur de sa patrie ne rencoïitra (Fabord, et 
seulement cinquante ans après, que de rares contradicteurs. Ûn hu 
opposa alors une liii de non-recevoir, en déclarant que le Sj/ecalunt ne 


I. 
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fut point imprimé en caractères mobiles, mais bien en planches 
xyJographiques, Les pièces à conviction ivétant point on étant mal con¬ 
nues, Topposition s'arrêta lè, et la cause de Hariera parut avoir le 
dessus, Oltley constate que cette opinion prévalut jusqu’à la seconde 
moitié du siècle dernier, du moins en Angleterre, qui jusqu’à ce jour, 
d’ailleurs, ne cessa de lui être favorable, 

Meerman remit la question sur le tapis par la publication de son 
grand ouvrage : Origines ftjpogrdphicrc (1765), dont la conclusion, 
conti'aire au récit de Juniiis, est que Gosier n’inventa que les caractères 
mobiles en boîs, avec lesquels furent imprimées les éditions du 
SpccHlum. Cette opinion trouva de chauds jiartisans, mais en même 
temps la restriction qu’elle apportait aux revendications de Ja Hollande 
devait forcément avoir pour conséquence de provoquer les attaques de 
la part de ceux qui, par patriotisme, ne pouvaient que se constituer les 
champions de Gutenberg, La guerre bientôt s’alluma. 

Ce fut le baron de llcinecken qui descendit le premier dans l'arène 
pour faire table rase du récit de J un lus et des réclamations des 
Hollandais, confisquant au profit de rAllemagne tous les livres xylo- 
graphiques, et même les incunables dont les typographes ne s’étaient 
pas fait connaître. Seulement Heiuecken n’apporta il, pour la défense 
d’une thèse aussi excessive, que des alTirmations mais point de 
preuves* La Sema Santander se rangea do sou côté avec plus de 
violence encore. 

Les Hollandais ripostèrent, et à leur tour ils poussèrent jusqu’aux 
dernières limites les revendications eu faveur de Gosier, en lui attri- 
biiaiit encore rexécution de la majeure partie des xylograpiûes, ce qui 
n’était appuyé par aucun document* Eu première ligne, il faut citer 
J* Konijig, dont l’ouvrage, couronné par la Société des sciences de 
Harlem, a été traduit en fram^-ais *. Depuis cette époque, la lutte devint 
de plus en plus ardente, et elle se poursuit sans relâche entre les deux 
camps rivaux. Ce n’est pas ici la place d’énumérer les nombreux 
travaux publiés de part et d’autre* Gutenberg et Goster comptent tous 
deux parmi les défenseurs respectifs de leur cause des hommes d’une 
grande autorité; parmi les premiers nous citerons : Umbreit, Wetter, 


Dmetiadm sur toi igine^ tinventi^tn et le perfectionnement de timprimerie. Aoisterdacî* 
1879. lii-8. 
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Schaab.Dauliou, RenouarJ, Guichard, Ambroise Firmin-DidotjRuelens. 
Van der Linde, A. Quantiii, etc,; les seconds s’appellent ; ûttley, le 
comte Léon de Laborde, A. de Vries, Brunet, Aug. Bernard, Gh. Paeilo, 
le vicomte Henri Delaborde* 

Ottlcy, mort en 1836, a consacré à Foxarnen de ce problème 
insoluble mi gros volume qui ne fut ptiblié que vingt-sept ans plus 
tard ^ Cet ouvrage, peu connu en France^, est le résumé le plus 
complet de tout ce qui avait été publié sur le différend qui existe entre 
Mavence et Harlem. 

Auguste Bernard, grâce à sa compétence comme typographe, a fait 
justice d‘un bon nombre d’afflrrnaüons hasardées, mises en avant de 
part et d’autre, et il a élucidé quelques points tccliniques tFime grande 
portée, même en tant qu'hypotlièses. 

M, Cil. Paeile adéfeudu la cause de Harlem avec clialéur, éloquence 
et grande clarté d’exposition. 

Le plus Ibugiieux parmi les adversaires des Hollandais est aiijonr- 
dluii M. A. Van der Linde, quoique de meme nationalité, et cette 
indépendance lui fait certainement honneur, qiFon se range ou non à 
ses idées. Une première série de ses articles a été traduite en français 
et publiée sous ce titre : l/Invention de rhnprhnerie^ dans le BibUojyhUâ 
helge^ 1870. Ce travail fut ensuite considérablement développé et parut 
en hollandais, en 1870, sous ce titre : De Haarlemsche Cosierlegende. 
Il a été traduit en anglais par JL J.-H. Hessels {The Haarlem Legend of 
ihe îmentmn London, 1871), qui y ajouta une introduction 

fort instructive. Enfin, après avoir essayé de démolir la légende 
cosiérienne, M, Van der Linde a consacré à la défense des droits de 
Gutenberg un volume de plus de 700 pages {Gutenberg : Geachichie 
und Erdichtung\ Stuttgart, 1878; iii-8), très diffus, extrêmement pas¬ 
sionné et pas toujours exact, qui a valu à la science un travail 
rectificatif, et, mieux que cela, une nouvelleenquéte, faite de première 
main, sur les documents ayant servi à attribuer à Gutenberg Fhonneur 
d’avoir été le premier typographe. Ce dernier travail, intitulé : Gutenberg 


1. Ân îtKiuiry tctmierning the of pi’ialinfj, Louüoii, Ui-i. 

2, J1 ne fauL pas le confondre avec un ouvrage du mèEïie autour, rcMif à UbtitoifO des origines de 
la If ravure, et que nous avons déjà ciié k plusieurs reprises hif/uir^y intc the origin nnd eoidg 
histonj of Gngrming. Loudon, iSlû* 2 voL lu-i)' h trouve égaleDîctit uu trê? loiig ciiapitre &urlù 
Spetiulum. 
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a-t-il invenlé Piurprihtûrte^ {Gutenherg : Tl'as he the mcenlor of 
2)rhithig? LonLlon, 1882 ; iïi-8), cstdiiaii Iradiictcur même do l’ouvrage 
precedent de M. Vaii der Linde,"à M. J.-H. Hessels, Nous en reparle¬ 
rons plus loin* 


Sans entrer dans les développemeJits que ne comporte pas le 
caractère spécial de notre publication, nous croyons devoir exposer, 
aussi Lrièvement que possible, Tétai actuel de cette question si 
controversée des origines de l’art typographique* 

Le temps a fait justice de beaucoup de prétentions diverses, mais en 
ce moment deux villes sont encore en présence : iîarlem et Mayence ; 
deux hommes sont encore en face T un de Tautre : Laurent Janszoon 


Coster et Gutenberg* 


En abordant Texamen des pièces à Tappui, ou se trouve arrêté par 
un fait bien surprenant et à jamais regrettable, c’est qudl iTexiste 
aucune impression portant soit le nom de Gutenberg, soit celui de 
Coster comme typographes* Tout se réduit donc, pour l’un comme pour 
Taulre, i\ des témoignages des tiers, dont les données imparfaites et 
souvent contradictoires suscitent naturellement des critiques et pro¬ 
voquent des doutes qu’il iTest point aisé de dissiper. 

Si, en faveur d’un inventeur hollandais anonyme, Uyaun certain 
nombre de témoignages directs ou indirects, il iTy en a qiTun au profit 
de Coster : c’est celui de Junius, copié par d'autres, tandis qu’au 
moins Texercice de la typographie par Gutenberg est constaté d’une 
manière bien authentique. Mais en ce qui concerne Tinvention elle- 
même, la certitude disparait, Les obscurités, les réticences et les 
contradictions des écrivains sur lesquels on s’appuie sont telles que de 
part et d’autre on rejette en bloc les arguments des adversaires. Les 
partisans de Coster ne voient dans la prétendue découverte par 
Gutenberg qiTuii larcin ; les partisans de Gutenberg, de leur côté, ne 
trouvent dans les prétejitions de Harlem, et dans le récit qui leur sert 
de base, qiTiuie fable ridicule. 


Voici les objections qu’oji fait à la déclaration de JliiiIus liérissée cle 


difiicultés. 


On iTest d’abord pas d’accord sur la date à laquelle il a écrit le 
chapitre relatif à [‘imprimerie, et par conséquent sur la question de 
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savoir k quelle époque il faut faire remonter les cent vingMiuit ans 
aiitérieuremeiit auxquels Laurent Coster aurait vécu : les uns opinent 
pour 1562, cVautres pour 1567, d’autres encore pour 1508, co qui 
mettrait l’autre terme à Tune des années suivantes : 1434, 1439, 1440. 
Or, ou a trouvé à Harlem, dans des livres de comptes* la date de 1439, 


la mention de rentcrrerncnt d’un Laurent ou Loiirens Janssoon, qu'on 
identifie avec Laurent Coster, ce qui est nié par M. Van Jer Linde* Il 
soutient que rindividu décédé en 1439, et aiiquol il attribue à la fois la 
qualité d'aubergiste, de magistrat, d^échevin, de trésorier et do direc¬ 
teur d'hôpital, n’a jamais été sacristain ou marguilUer et qu’il ne s’est 
jamais appelé Coster, tandis qu'il a réellement existé à Harlem une ou 
plusieurs familles de ce nom, parmi lesquelles on trouve un Loinverijs 
Janszoen Coster, fabricant de cliandelles, vivant en 1448, et un autre 
homonyme, celui-là aubergiste, qui a vécu jusqu’en 1475, peut-être 
même jusqu'en 1483. Il faut convenir que des essais d'identification ou 
de négation en présence de tant d'homonymes ne sauraient être 
probants, car rien ne prouve que lo Coster de Junius doive se trouver 
parmi les individus précités. Hst-on bien sûr de posséder encore tous 
les actes d'archives de Harlem? 


Le nom de rinventeur écarté, on objecte qu’il est bien difficile de 
supposer que, dans l'espace de la messe de Xoél, Jean le voleur ait eu 
le temps d'enlever les types nécessaires et de désorgraniser compléte- 
ïiiont une imprimerie* Il lui fiillait forcer la porte et choisir avec une 
lumière tout ce qui lui était nécessaire et proportionner le fardeau à ses 
forces* On répond à cela que par les mots rmlrumentorum supelîec- 
(ileyti il faut entendre un assortiment d'oniils portatifs, dont la soustrac¬ 
tion et le transport offraient peu de difficultés. 

Ou fait remarquer ensuite qu'un pareil larcin n’a pu se faire, sans 
qu'une plainte, sans que des poursuites aient été dirigées contre le 
volenrquiétaitalors à Amsterdam - or on n’en trouve réellement aucune 
trace. Même pendant longtemps, aucune réclamation n’est faite, aucun 
écrivain contemporain ne parle de la prétention de tlarlcm, et la 
Hollande depuis 1439 a joui d'une tranquilité inaltérable pendant plus 
de cent vingt ans encore* On répond a cela que sur le moment Uon 
était retenu par la crainte de divulguer le secret d'où provenaient 
beaucoup de bénéfices, et que si, plus tard, lorsque l’imprimerie n'était 
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plus im secret pour personne, et que la réclamation de Harlem pouvait 
se produire en toute sécurité, elle n’a pas été faite, c’est que les pro¬ 
duits des presses de Mayence étaient tellement supérieurs aux essais 
informes des Hollandais, que ceux-ci n’osaient formuler aucune reven¬ 
dication, qui eut été sans aucune portée pratique, et qu’au surplus celui 
ou ceux qui y étaient directement intéressés n'élaient plus de ce 
monde. D'ailienrs, ajoute t-on, l'abandon d’un droit liistorifiue ne 
saurait entraîner la perte de ce droit, qui if admet aucune prescription, 
et la clironique des inventions fournil de nombreux exemples de 
renoncements analogues de la part des inventeurs qui se sont laissé 
ravir la gloire de la première conception par des pcrfectionneurs plus 
habiles, j)lus lieurcux ou plus audacieux. 

On l’cjetie enfin la déclaration de Junîus relative k l’impression de 
Mayence, en 1442, avec les types inventés par Goster, d’un Docù^inale 
d'Alexandre de Ville-Dieu, surnommé GaUrn, d’abord parce que 
l’existence, à cette date, d’une imprimerie k Mayence n’a jamais été 
constatée, et ensuite parce qu’on n’a pas produit d'exemplaire de ce 
livre* En ce qui concerne la dernière objection, M. Aug* Bernard 
répond qivon a retrouvé de nombreux fragments d’une édition de ce 
Doclrmale udont les caractères ont une ressemblance frappante avec 
ceux du Spccidam » ; quant k la première, on invoque le témoignage 
d’un contemporain de Gutenberg, de Jacques XVirnpfeüng, qui déclare, 
dans son Caialogns Eplscojyomm Argenlmensluif^y que Gutenberg 
en arrivant k Mayence, vers 1445, y trouva déjà plusieurs personnes 
s’occupant d'imprimerie {cum is Mogunitam deseendcrel^ ad alloii In 
hac arie invesltganda simlllter hiboranies), ce qui peut s’ai)plîquer 
entre autres à l’ouvrier infidèle de Coster* 

On convient du témoignage d’Ulrich Zell, confessant que l’idée pre¬ 
mière de l’art typographique a été réalisée en Hollande, mais on n’est 
pas tUaccord sur Uinterprétation de ces paroles, et par conséquent sur 
leur portée. Cependant toute la question est là, 

Ulrich Zell paraît avoir été initié à son art, les uns disent par 
Schœffer, selon d’autres par Gutenberg luwnéine, ce qui est présumable 
attendu qu’il ne parle pas de Schœfï'er et qu’il attribue tout l’honneur à 
Gutenberg'. Ce témoignage est d’abord précieux pour Gutenberg, 
puisque tenant de liii-méme que la première ébaudie a eu lieu en 
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Hollmido, ce dernier ne peut plus êti e soupçonné du vol commis cliez 
Coster, sans cela il eût gardé silence sur la H'oliantle et ses premières 
ébauches^ «C'est, dit iL de Lal)orde, le seul émané duin témoin qui, 
tout eu étant initié àla marche de riiivention, ira aucun intérêt dans les 
contestations auxquelles riionrieur de cette conquête de Tadresse de 
l'homme donne lieu, n'ayant aucune prélention ni pour lui, ni pour sa 
ville natale, ni pour les siens, » 

iMaiîitenant, que signifient ces mots : La pr{!riiii)re ébauche de FarL 
ici qtéU e&l praiiqué aujoard'hat, a été réalisée en îlolkinde dans les 
Donats qui oui été inipriïués dans ce qmys acanù ce ieinps\ et de ces 
Donats date le coinmemetnenl du susdit art? 


Les adversaires de la cause de Harlem disent qu'il ne s’agit que des 
Donats xylograplnques, et se retranchent derrière une note écrite par 
Mariangelo Accorso (première moitié du seizième siècle) sur un Douât 
imprimé à Mayence, et qiCavait possédé Aide le jeune, note où il 
déclare que rinventeiirdelatypogTaplne « avait évidemment été instruit 
par un Donatus^ imprimé auparavant en Hollande, jwr planches fixes 
[in ialnda incisa)». Ce témoignage, cependant, ne saurait être invoqué 
sérieusement, car, dans la même note, Accurse attribue riiivention de 
l'imprimerie à Jean Fust! D’un autre coté, Aug, Bernard soutient qu1l 
léa pas été imprimé de Douais xylographiques avant linvention do la 
typographie, pour des raisons suivantes : 1“ parce qu'on ne connaît pas 
un seul IVagment de ce livre qui soit Imprimé à la détrempe, et par 
conséquent au frotton, quoiqu’on en possède beaucoup d’exécutés avec 
des planches de bois; 2° parce que le frotton ii’a jamais pu servir a 
imprimer le vélin et que presque tous les plus anciens Donats trouvés 
sont tirés sur vélin; 3"* parce que la presse à imprimer est tout au plus 
contemporaine des caractères mobiles dont elle était le complément 
indispensable; parce que tous les Douais xylographiques qu’on a 
sont imprimés des deux cotés en belle encre noire et portent des 
signaiitres^ qui ne furent introduites que fort tard dans la pratique 
typographique; 5’" jmreo que, enfin, il idy a pas un seulIJo/?rti xylogra¬ 
phique dont ou puisse lu oiiver raiitériorité à rinvention des caractères 



1. AU H^rnpâ de on i^oupçonnail Jean Fawsl(KiJSt) d’êlrt l'auteur du larcin, mais il est géné- 

raleitietJi ailmi^ qae ce soupçon est iojuste. Meermaii veut quo ce soit Jean GuLetihcrg id-mètïie qui 
pùit Fauteur du vol. IL Facile dit que cette opmioti n’est pas soutenable. Des document? découverts 
ilepuis que Meerman écrlvaU établi s ici t en faveur Gutenberg un alibi qui in dj3Cii]|if, 
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mobiles, tandis qu’on en imprimait encore par ce procédé à la fin dn 
quinzième siècle* On est obliné de convenir que cette argumentation 
a nue singulière force, et que, si roii n’en démontre pas sûrement la 
fausseté, elle tranclierait la question controversée. Enfin, les défen¬ 
seurs de Harlem posent à leurs contradicteurs cotte question : Pourquoi 

Ulrich Zcll signale-t-il tout spécialement les Donai^ et pas un autre 

* 

livre ? ces s if avaient pas été imprimés au moyen des types 
mobiles, dit XL le vicomte Henri Delaborde, membre de riustitut, dans 
un récent et remarquable travail*, pourquoi les citer de préférence à 
tant d’autres pièces qui auraient pu tout aussi bien servir d’exemple h 
Gutenberg? Pourquoi l’élève de celui-ci, en remontant aux origines de 
la découverte, ne dît-il rien de ces images avec légendes taillées 
suivant les procédés xylographiqiies, qui se vendaient dans toutes les 
villes sur les bords du Ilhin,^et que le futur inventeur de l’imprimerie 
avait en cent fois l’occasion de voir? Pour que rattentîon de Gutenberg 
se fût ainsi concentrée sur un seul objet, il fallait qu’un mérite tout 
particulier, l’empreinte d'un progrès véritable dans le mode d’exécution, 
distinguât des autres produits les Boriais imprimés à Harlem* . * Que 
Ton suppose le contraire, on ne comprend plus les paroles d’Ulrich 
Zell ni le genre d’influence qirellcs attribuent à ces Donafs hollandais 
où Gutenberg puisa t( la première idée de son inveution ». On pourrait, 
il est vrai, répondre {et cette remarque ne nous semble pas avoir 
encore été faite) que Zell a cité les Douais de préférence aux autres 
xylographies, uniquement parce qiUils constituent un véritable livre, 
taudis que les autres ii’oiTrent que des suites d’images où le texte n’est 
qiraccessoirc, et qu’elles appartienneTit plutôt au domaine de Fima- 
gerie, de l’estampe, qu’à celui dû la librairie; c’est pourquoi il aurait 
présenté ce livre comme j^remière ébauche ou modèle {die ersle vur- 
byïdun(;) de Fart d'imprimer des livres, car autrement son dire 
appliqué aux xylographies en général était manifestement faux* et il 
iFiguorait sans doute pas que Fimpression tabellaire iFa pas commencé 
par les Douais dont on ne connaît aucun fragment imprimé au frotton 
et d’un seul coté. D’autre part, on veut peut-être faire dire à cette 
chronique de Cologne plus qiFelle lie dit en réalité, car Ulrich Zcll u’a 


i. Lfi Gi'avuiVj présh éUmefitütre de ses oriffineSj de ses procédés et de sort hisfoîrej Parïs, 
Quantio. S, d- (1&8Ü*) 
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pas Tair do vouloir attribuer i\ Gutenber^^ rhivention absolue de la 
U^DOCTaphie, mais seulement l'invention de Tart (el qu'il était pratiqué 
en 1499, c'est-à-dire de sa dernière forme^ avec tous ses perfectionne¬ 
ments. Car autrement, pourquoi fait-il dater des Douât s liollandais le 
commencement du susdit art, c’est-à-dire de celui pratiqué en 1499, et 
non pas de l’art xylo^raphique dont il ne semble même pas parler? 
Plusieurs bibliographes, tels que le comte L. de Laborde et Brunet, 
n'accordent à Coster que l'idée des caractères mobiles en bois. 

Ouant aux termes : Fart acluel est beaucoup ph(s mapistr^^^^ 

2 }lus subtil que ne rétalt la ^y^'emlère manière, rien ne s’oppose à ce 
qu'ils puissent s'appliquer aux remarquables perfectionnements de cet 
art, et non pas exclusivement à rinvention elle-même, comme le veut 
M, V an der Linde et ses devanciers. Le contraste existe aussi bien dans 
un cas comme dans l'autre. 


Il est nécessaire de rappeler, à cet endroit, un document important, 
mais qui a été diversement interprété. Dans les Mémoriaux de Jean 
Le Robert, abbé de Saint-Aubert de Cambrai, conservés en manuscrit 
dans les archives du département, à Lille, on lit, en dialecte du pays, 
ces deux passages que nous donnons en français moderne : 

« Item pour un Doctrinal jktté en mollk que j'ai envoyé clierchor 
à Bruges par Marquet, qui est un écrivain de Valenciennes, au mois 
de janvier 1445, pour Jacquet, vingt sous tournois. Le petit Alexandre 
en eut un que l'église paya. 


« Item, envoyé à Arras un Doclrmal pour rinstruction de dom 
Gérard, lequel fut acheté à Valenciennes, et était jette en moi.le, et 
conta vingt-quatre gros. Il me renvoya ledit Doclrlnal le jour de la 
Toussaint 1451, disant qu’il ne valait rien et était tout fautif. Il en avait 
acheté un autre dix patards (sous) en papier. '^> 

Que signifie Texpression : jetié en mollel Van Praet el d’antres 
déclarent qifelle ne saurait indiquer qu'une impression en planches 
fixes. A. Bernard soutient, au contraire, que les caractères jeliés en 
molle, c'est-à-dire coulés dans un moiiie, ne peuvent désigner que les 
lettres mobiles de fonte, et on devine quelles conclusions il tirait de 
celte interprétation. Il est vrai que le terme : jellé en molle, a été 
fréquemment employé depuis la seconde moitié du quinzième siècle 
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jusqu’à la fui du siècle suivant, et meme plus tard, dans Je sens de 
rimpression typographique, mais enfin, priuiitivementj elle pouvait 
s’appliquer tout aussi hien à fimpression xylographique, procédé 
grâce aurpiel les mots pouvaient être cousklérés comme moulés sur 
du papier ou du vélin, par opposition à l’écrîture à la main* Cepen¬ 
dant on n'a découvert aucune édition xylographique àii DodrinaL 
On peut, comme on le voit, disserter àTinfini et ergoter sur tous ces 
détails dont, en somme, dépend la solution de la qiiesiioii, et c’est 
pourquoi elle devient scientîllquementpresque insoluljle. 


Si les droits de Coster à fiiivention de la typographie ne sont 
établis que sur nue base assez fragile, voyons si ceux de Gutenberg le 
sont d'une manière incontestable* 

Le jdus ancien ilocumeiil ayant ou pouvant avoir rapport aux 
travaux typographi([ues de Gutenberg se présente sous forme de 
pièces d’un procès que celui-ci eut à soutenir à Strasbourg en 1439, 
pièces découvertes en ITüO et publiées par Schœpflim Dans les déposi¬ 
tions des témoins il est question du plomb, iVmie jyresse, des forynes, du 
polissage des pierres et de la fahrtcaUon des rairolrs^ mais tous les 
critiques impartiaux sont d'accord que ces pièces étant écrites en 
])alois alsacien, la signiljcadoii précise des mots dont nous venons de 
rapporter la traduction est singulièrement indécise* La déposition la 
plus sigriifLcative serait celle de Hanns Düniie, orfèvre, qui déclare 
avoir travaillé trois ans auparavant pour Gutenlærg aux choses appar¬ 
tenant à rhnpritnerle. Ce dernier mot est représenté dans Toriginal 
par celui de IrHcheu, qifon croit équivalent à celui de drucken qui 
signifie aujoiiiariuii : imprimer* On objecte, et non sans raison, que les 
mots : formes, irüchenf etc., ne doivent pas être interprétés au 
moyen de la terminologie typographique qui ne pouvait pas exister 
alors, ou qui tout au moins devait être absolument étrangère aux 
témoins qui employèrent ces mots, attendu qu’ils ivétaieiit pas initiés 
au secret énigmatique de Gutenberg* On établit en outre que dans 
les premiers temps après l’invention de la typographie, on se servait 
de l'expression prtnlen, et non du mot irücken, pour indiquer ractioii 
iV i/yip}^iiner des lie res. M. Vnn der Linde qui, h Lexemple de beaucoup 
d’autres, ne date riiivention de la typographie que du retour de 
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Guteiibers' i’i Mayence, vers 14i5, rejette le témoignage de l’orfèvre 
comme nue intercalation apocryphe, ce qui n’est pas admis eu tant que 
fait matériel. En résumé, le protocole du procès de Strasbourg ne 
prouve nullement, d’une façon indubitable, qn’il s'agissait des travaux 
typographiques, quoique les avis des historiens soient partagés à cet 
égard. Beaucoup d’Allemands eux-mêmes déclarent qu'on ne saurait 
attribuer cette portée aux pièces en question. L’un d’eux avoue qu’on 
peut les expliquer selon la convenance du système qu’on s'est choisi; 
un autre dit que pour y trouver les parties principales de rimprimerie il 
faut absolument le vouloir et mettre ou jeu les fantaisies de l’imagi' 
nation. 

Le premier document positif qui attribue à Gutenberg la qualité de 
typographe nous est offert par les pièces du procès de 145ü entre lui et 
sou associé, le hailleur de fonds Jean Fust. Elles constatent que 
cette association remontait à 1450, mais il ne s’v trouve aucune allusion 
à rinvention de llmprimerie par Gutenberg. D'un antre côté, les deux 
éditions distinctes des Lettres d'induîge7ices de 1454, imprimées avec 
des caractères différents, prouvent rexistence, à cette date, à Mayence 
de deux ateliers typographiques parfaitement indépendants, et on 
soupçonne même qu'une troisième imprimerie a du y fonctionner à la 
même époque. 

Ce ivest qiren 1168 que Gutenberg, déjà mort, paraU être proclamé, 
pour la première fois, non pas rinventeur mais le co-inventeur de 
l’imprimerie, dans une pièce de vers insérée à la fin de rédilion des 
înstitules de Justinien, donnée par Pierre Schœffer, qui était devenu 
Fassocié et le gendre de Jean Fust après le procès de 1155, et qui 
continua à imprimer seul depuis le décès de Fust en 1400. Gutenberg 
(si c'est toutefois lui qui est désigné parmi les dcux/m«) y est rais sur 
le pied d'égalité avec Fust. ( et Celui qui se plaît à développer le talent 
hardi nous a donné deux (prands madrés dajis Fart de graver, du nom 
de Jean^ tous deux 7 iaiifs de Mayence^ et devenus illustres pour avoir, 
les premiers, imprimé des livres [Ilos dédite . . Ubrorum insignes 
PROTOCARAGMATicos). Encofe iFesPoii pas d'accord sur Finterprétalion 
précise de ce dernier mot : M. Hessels estime qiFîl ne siguilic pas 
nécessairement «les premiers tyiîograplies du monde », et qu'il peut 
désigner aussi bien «les principaux typographes». Il y a même des 
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historiens qui excluent Gotenberi^" de cette citation, et qui disent que les 
deux Jean sontFust et Mentelin, ce qui est erron<^, car ce dernier est 
partout indiqué comme natif de Strasboiirg^ et non pas de Mayence. 

Le silence s'établit jusqu’en l i-83L Dans sa continuation de la 
CAro;îi(?«cd'Eiisèbe, publiée cette aniiéedà à Venise, Mathias Palnierius, 
secrétaire ponlifical, né vers 1423, déclare, sons la date de 1474, que 
Part d’imprimer des livres ra^m) fnt invente 

i'i Mayence en 1 i iO par noble Jean Gutenberg, grâce àson génie 

industrieux. En li99, comme nous Tavons vu, Ulrich Zell aflîrme que 
rinvenlioiulerimprirnerie est l'œuvre de Gutenberg, tandis que Polydore 
Vergilio,dans son ouvrage ûeReruminiwiiori?/tis(Y(^Anse^ 149fî)déclare 
tenir d'un Allemand qu’elle est due h un Aüemand du nom de Pierre, 
Quatre ans après, Jean Schœfifer, fils et successeur de Pierre Scliœffer, 
et petit-fils de Jean Fust, se présente lui-même, dans son édition de 
Merciiriiis Tnsyjirr/istifs, comme issu d'une famille à laquelle on est 
redevable de l'invention do l'art typographique. Tl éprouva sans doute 
un remords passager de s’être ainsi rendu coupable d’un mensonge, et 
deux ans plus tard (bWa), dans la dédicace à l’empereur Maximilien 
(rune (radncîLon allemande de Tite-Iive, il dit que « l’art admirable de 
rimprimei'ie fut inventé, Tan 143), par ringénieux Jean Gutenberg, et 
ensuite perfectionné aux frais et par le travail de Jean Fust et de 
Pierre Schœffer Cependant il se rétractera bientôt et d’une manière 
définitive* Dans le Breviariton Moffimllnuui (de 1509), clans le célèbre 
colophon des Annales des rois francs {Coy/ipendium) par Trithème, 
publiés en 1515, et dans d’autres ouvrages sortis de ses presses, Jean 
Scliœffer n'atlribue plus rinvention première qu’à son aïeul maternel 
Jean Fust. 

On voit qu'iî n’y a en faveur de Gutenberg, comme inventeur de la 
typographie, que des témoignages dos tiers, plus ou moins précis et 


1. La première menlioe po^ilive du Dom do Gutenberg Cüjnrne typographe date de ti74. Elle se 
trouve dans une Chronkfu? anonyme de$ soui'emim jmniîfe^ cinpereurs, imprimée k Rnine par 
J.-Ph. de Ligiiamine, auteur présumé d'une partie de cette chronique. Souft Vannée Fauteur 

enregistre ce fait: Jacques (Æic) Guleuberg, originaire de StrasboinK’(ffc), et un autre appelé Fust, 
très habiles clans Fart (Fimprimer as^ec des caractères de méui sur parchemin, impriment chacun 
foram] trois ccfits fetiilles par jour, à Mayence^ ville d’Allemagne, » Ce passage, devenu 
célèbre, est très Important pour rbîstoîre personneile de fiiUenbei’g, en ce qu’il constate qii'après sa 
séparation de Fust il conUtiua à diriger un étaldissemeEit indéj>cndant cl très actif, mais il iFest 
d’aucun secours pour la solution du problème touchant IMnvention de rimprimerie dont i] ne dit mol, 
conlrairemiiil à ce que prétend ^î. Van dor Litide qui veut y trouver ce qui n'y est pas (voir p, 71 
de son ouvrage sur Gutenberg). 
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souvent contradictoires, témoignages postérieurs à son décès. Ils no 
peuvent avoir que la valeur d'une tradition confuse, et ne revêtent 
nullement le caractère de certitude, car autrement rusurpatioii persis¬ 
tante au prollt de Fust n’eût pas été possible sans provoquer de 
réclamatious. Mous avons vu que, d’après \3. Chi'oniqm de J.-Pli. de 
Lignamine, on tirait trois cents feuilles par jour dans riiuprimerie de 

Guteuljerg ; il est clair qu’une activité aussi grande pour l’époque 

♦ 

suppose un certain personnel ; nous savons d’auti'C part qu’ù îa suite 
dos troubles survenus à Mayence, en 1402 et 1463, il y eut une ëmmra- 

%f ' %. C, J 

« 

lion d’imprimeurs qui portèrent l’art nouveau dans les principales villes 
de l’Etirope, et parmi eux, assiirëinent, il devait se trouver des ëlôves 
de Gutenberg, 11 est inadmissible que ces derniers aient ignore qu’elle 
était la part de leur maître dans Fart typographique, surtout ajïrès le 
procès de 1455 qui dut avoir uii grapd retentissement et provoquer 
des discussions; comment expliquer alors qu’aucun d’eux, en dehors 
d’Ulricli Zell, n’aît eu le souci de le faire connaître au monde d'une 
façon péremptoire et détaillée, et, à plus forte raison, que pas une voix 
amie ne se soit élevée pour protester vivement, d’abord en 1471, 
lorsque Leouiceno attribua à Jensou la gloire d’avoir inventé Fimpi inie- 
rie, et, plus tard, lorsque Jean ScliœfTer décerna cet honneur h Enst? 
Même h cette dernière époque il y avait sans doute encore quelques 
anciens collaborateurs de Gutenberg, et, en tout cas, le récit des faits 
réels a dû Mécessaireiiient s’étro transmis à la nouvtdle génération de 
la famille typographique. D’où vient donc ce silence? Peut-on songer â 
une sorte de conspiration pour méconnaître les droits légitimes de 
l'inventeur au moins à la gloire posthume ? Xous croyons qu’il no faut 
cherclxer à expliquer tout cela que le plus simplement du monde, Xotis 
pensons que dès rurigino on ii’a jamais bien su le nom de rinventenr 
des types mobiles, parce que personne n’a revendiqué cet honneur 
pour Ini-rnême, peut-être pour des causes dont nous parlerons plus 
loin, A Fombre do voile épais qui enveloppe le berceau de la lypogra- 
pliie, il n’a pu so former que des légendes, des tia^ilitions vagues, que 
nul n’était en mesure d’éclaircir avec autorité, traditious tantôt favorables 
îi Gutenberg, tantôt a Pust, propagées respectivement par les amis et 
les partisans de Fun et de l’autre. C’est à cause de ces incertitudes que 
Jean Schœll’er a pu obtenir, en 1518, un privilège do Fempereur 
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Maximilien, où ce souverain déclare « sur la Ibî des dignes témoins » 
[fkle dignonmi tes(unonio\ que « ringéiiieuse invention de la ehàlco- 
grapiiie est Tœiivre de Jean Fust, bien que ce fait ne puisse pas être 
prouvé. 


Quelle conclusion tirer maintenant de toutes ces contratlictions et 
quel jugement porter sur les prétentions respectives de Harlem et de 
Mayence? Nous avons démontré qiFii n’y a la de place que pour des 
liypotheses ; aussi hasarderons-nous la noti e* Eu ce qui concerne 
Hai'leiUj comme, scion le proverbe-, il n’y a pas de fumée sans feu» 
nous estimons qu’il doit y avoir quelque chose de vrai dans la tradition 
hollandaise» dont tant d^éc^vam^s indépendants les uns des antres ont 
attesté la ténacité, et qui est conlirmée par Ulrich ZelL Qu’on ait 
accumulé des détails inexacts aiilour d’un lait positif, cela n’autorise 
nullement à rejeter Fautlienlîcité du lait lui-même. Quel que soit le 
nom de rinventeur ou de la ville des Pays-Bas qui ait été le berceau 
de rœuvre, peu importe, mais on peut admettre^ non sans raison, 
que c’est à la Hollande que revient T honneur d’avoir enfanté 
rinventeur des types mobiles, La tradition ne saurait jamais se former 
et persister au gré d’un ou de quelques individus, et sans aucune 
base; il n’est donc pas permis à la critique impartiale de taxer absolu¬ 
ment d’imposture les témoignages rapportés plus haut des histo¬ 
riens respectables du seizième siècle. On peut admettre aussi que la 
connaissance de l’art nouveau a été transportée a Mayence par un col¬ 
laborateur de riiiventenr, non par suite d’un vol, mais plutôt à cause 
delà mort de celui qui avait fait cette grande découverte, 11 est cerlain» 
depuis les dernières investigations» qu’en 1454, et par conséquent avant 
la dissolution de l’association de Gutenberg avec Fast, qui u’eullieu qu’à 
la Un de raniiée suivante au plus tôt, ou plus probablement on 1450, il 
existait à Mayence deux imprimeries d’où sont sorties deux éditions des 
Lettres cVindulgence avec la date de 1454, mais imprimées avec des 
caractères difrérents, car on ne comprendrait jamais pourquoi, à cette 
époque, un même atelier typograp]ik[ue les aurait exécutées toutes les 
deux bien distinctes, sans aucune nécessité et rien que pourse créer des 
frais inutiles, Üiq si Tune de ces imprimeries était incontestablement 
celle de Gutenberg et Fust associés» quel est donc l’autre imprimeur 
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inconnu ot de qui tenait-il le secret de l'art? Ce n'est certes pas 
Gutenberg, lié avec Fust, dont Tappui pécuuîairo lui était alors 
indispeiisablCj comme le constate le procès de 1455, qui aurait eu 
ridée de se créer une concurrence désastreuse en divulguant à ini 
autre la connaissance de la typographie- Gutenberg ivétait donc pas, en 
1454, seul à exercer son art. Est-ce lui, par contre, qui Taurait appris 
de son concurrent anonyme, comme le veulent iespartisaiis de Harlem? 
Rien ne le prouve non plus, quoique cette autre imprimerie paraisse 
avoir existé avant celle de Gutenberg, sll faut en croire Wimpfeling 
qui affirme, comme nous Tavons vu plu^ haut, que rillustre Mayeiiçais, 
à son retour dans sa ville natale, vers 1445, y trouva phisieurs 
somies s^occiqjant crimpriifieric. Comment résoudre alors cc 
problème? Nous croyons que, de même pour l)eancoup de choses, la 
vérité est probablement au milieu* Il est iucoutestable, également en 
vertu de la persistance de la tradition allemande, que la typographie 
doit beaucoup a Gutenberg, Or, M* Hessels a démontré que les docu¬ 
ments manquent pour le déclarer inventeur de la typographie* Cepen¬ 
dant, est-il impossible à deux hommes éloignés run de rautre d'avoir 
une idée analogue? N'a-t-oii pas vu de nos jours Niepee et Daguerro 
travailler à la photographie séparément pendant de longues années et 
n’étre mis ensuite en rapport que par Telfet d’un hasard? 

On n'a nullement besoin pour cela de faire intervenir un Douât 
hollandais qui aurait inspiré Gutenberg, d’autant plus, ce qifon ne 
paraît pas avoir fait ressortir, qiiTlrich Zell ne le dit point, mais qu’il 
se borne à constater .pie ia preftnù}'e ébauvhe de l'art (i/pogrciphiqne, 
TEL ot’’iL ÉTAIT PRATIQUÉ EX 1499, (ivaU àlé réaUsée en IloUamle dans 
les Dormis, ne voulant probablement que rappeler ainsi le fait matériel 
dhine invention antérieure, dont dalc, dit-il, le cormnencement du 
susdii art, devenu, grâce à CTntenberg, beaucoifp nuiglstral et 
2 }lus subtil que ne l'était la ^yrcinière manière. 

Voyons qireile a dû être la marche probable de cette invention* Si 
Ton ne regarde fart d'imprimer que dans son acception la plus 
large, comme produisant sur du papier ou toute autre substance la 
translation de caractères tracés d'abord sur une matière quelconque, 
deux estampes du premier quart <Ui quinzième siècle offrent des 
inscriptions imprimées avec une date certaine, Nous voulons parler : 
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l"' de la Vier^^^e entourée de Saintes rjni se voit i\ la bibliothèque de 
BruxelleSjOu on lit au bas : d/; CCCCoXVlTl 1141% sur la légende de 
la sainte qui est dans le liaut, à gauche : Sla Kalerina; sur la légende 
de celle qui est à droite : Slà Ikirbara. . sur la lég^ende de celle qui 
est dans le bas, à gauche : Sta Iheoretana et sur celle de la sainte de 
droite, qui est vis-à-vis : Umàro^ oreia; 2» du Saint Chrisiophe qui 
fait partie du Cabinet des estampes, et au bas duquel se trouve Tinscrip- 
lion suivante : 

ic C/oi^stofori faciein die quacumque lueris * Miilesimo CCCC** 

Ilia nerape die rnorie mala non morieris " XX" éercio (1423), 

Voilà bien rembryon de rimprimerie ! Qu'importe qu’on ait imprimé 
trois lignes ou bien cinquante! Il ne sVgît plus là d^estampilles et de 
lettres initiales* C’est très probablement la vue des estampes ainsi 
imprimées qui a donné l’idée de graver sur bois des pages entières de 
texte destinées àTimpression* 

On reconnaît aujourdluii que c’est la Néerlande qui a vu naître 
les premiers livres à figures, tels que : l'Ars morUmdi^ la Bible des 
PauvreSj rA 2 mcali/pse^ le Cantlca /c 

salealioim^ etc,; on reconnaît également que les premiers essais de 
rimpression tabcllaire ont eu lieu dans le même pays* Une fois que 
ce genre d’impression a été appliqué à la reproduction des textes, 
il est dans la nature de l’esprit humain qidou a dû se préoccuper de 
trouver encore quelque cliose de plus commode. Et dès lors il est 
naturel qu’ou ail songé à la mobilisation des caractères. 

La première étape du système définitif a dû être la division des 
pages xylographiqnes en lettres isolées, mais on ne tarda pas à 
s’apercevoir que les caractères en bois se prêtaient mal au but qii’on 
voulait atteindre* On chercha alors une substance plus résistante, et de 
tutoiinement en tàtormement on arriva à Eidée de la fonte, grossière 
d’abord, plus pailmte ensuite* 

Pourquoi dénierait-on l’idée première de ce progrès à la Hol¬ 
lande qui, à cette date, était de beaucoup plus avancée que rAlIe- 
magne dans le domaine des arts? Un fait remarquable est d’ailleurs à 
noter, c’est que lorsque vers 1463 les ouvriers allemands se disper- 
sèrentj comme des Apôtres, pour propager en Europe les bienfaits de 
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l’art f{iii venait de naître, aucun d’eux ii’alla s’établir en Hollande. 
Pourquoi cela? Xc serait-ce pas parce qu'on savait que la typofp apliie 
y était déjà exercée et qu’elle sc perfectionnait de son côté? 

Cependant on devra toujours à Gutcnbei’y au moins la vulgarisation 
d’im procédé qui, du premier coup, s’est élevé jusqu’à la perfection, 
qui a rempli l’univers, qui, comme la pierre de la statue de Nabuchodo- 
nosor, a renversé rancien monde, qui produit aujourd’hui même les 
effets les plus extraordinaires et dont on ne peut calculer la portée'. 


t # 


Puisqu’il ivest pas (léniontré que rexécution t.ypo^^Tapliique du 
S 2 )eculmi soit l'œuvre de Coster, à qui rattribucr? Iiicontestablouient 
ou ne le saura jamais, et il faut renoncer à y attacher un nom d'homme. 
Tout an plus pourra-t-oii circonscrire celte question dans des limites 
assez étroites. 

Heinecken, Adèle à son système, met les éditions latines h Tactif de 
rAllemug:ne, (( justement du temps de rinventioii de l'imprimerie ». 
U II est plus que probable et presque certain, dit-il, que le Specuhim 
en latin a été imprimé premièrement en Allemagne (à Cologne), et 
ensuite traduit et imprimé aux Païs-Bas. » Cette thèse, cependant, est 
abandonnée depuis longtemps. Du moment qu'il a été prouvé que les 
éditions hollandaises sortent du même atelier ([ne les éditions latines ; 
que la l'orme des caractères employés dans ce livre est bien celle de 
récriture en usage dans la Hollande au quinzième siècle ; que les 
vignettes sont visiblement de rjîcule néerlandaise, et qu'enlin une 


1. 
< I 


1. Noua avons fait insérer tout ce cliapiIre relatif à l'îiivcntioiï tîc rimprimerie dans le nuntére 
d'octobre 1883 de la revne Ii? Livra. Dans la livratson i^uivanLe de cet cx.ceUeûl recueil, le savant 
M, A. Chudiii a bien voulu approuver noire conclusion, et en mémo temps il a publié im curiens 
document, qui iCa élé connu d’auenu Imtorien de l’tinpi'Itnenej et où lîuleiibcrî,' est proclamé l'in¬ 
venteur de la typographie. C’est une letti-o de Ouilhuirie l-idiet, prieur de la Sorbonne, à son ami 
llobei't Gagiiin, insérée eu tète de quelques exemplaires de l'ouvrage intlLulé Gasparini Perf/amemts 
OrtfiOÿrùpînm /îier, qui est regardé comme le secoud livre imprimé à î^aris. La déclaralioii de Ficbet 
s’appuie «ur le témoignage de trois prototypograpbes parisleiiSj LUHe Cériug, Kraon et Friburger. Le 
livre dont il s'agit ayant été publié vers la fin de Taimée i HOt la loUre du prieur de la Sorbonne 
CQDstUue le plus aucien documeut coiïïiu eu faveur de Culenberg, mais qiûj «elon nous, ne change en 
rien Fétat do la question. L’ancieniieté de ce docuiiieDl] qui ne repose, comme taut d'autresj que sur la 
tradition^ et où l'esprit de nationalité a pu jouer le premier réle^ ne saurait a|>porler une preuve déci¬ 
sive au milieu de tant d’‘autre3 témoignages contradictoires et égaiemeuL respectbibles. Kîea n'enipécbc 
déconsidérer (întenberg comme Iç vérüabfE mventeur (îe la if/poymphte eu raison de la supérlorilé 
de son protédéj mais tout semble démontrer qu^üw/^ï^ lui on iiiiprimait déjà des livres en earaelères 
mobiles, quoique au rnoyen des procédés iiiformeSj d"où il résulte qu'on ue saurait lui accorder le 
titre de premier inventeur de P imprimerie. ^ 

J. Ib 
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édition liollaiidaise de ce livre a paru, avec les memes planches; 
quoique sciécs on deux, à Ciilembourg, en Hullaude, chei: Vcldoner, 
en 1483 (voir plus loin), on est obligé de convenir <p.i'il serait puéril de 
prétendre tpie les éditions lalincs ont vu le jour en AUemague* 

Geci une fois admis, il s'agit de déterminer Fépoque approximative 
de la publication de nos éditions anonymes. Heineckeiij qui n'accorde 
aux Pays-Bas que les éditions hollandaises, dit « qu'on pourrait soup¬ 
çonner que Jean de Westphalie ( établi à Louvain vers 147 i) ait été 
rimprimeur de la première édition flaïnainîe (en quoi il contredit sa 
première opinion, rapportée ci-dessus), et que Veldener ait reçu de lui 
les planches » ; d'autres rattribuent à Richard Paffraet, de Cologne, 
imprimeur à Deventer depuis 1477, mais les types employés par les 
uns et les autres ne ressemblent nullement à ceux du Spéculum. 
Fournier les croit rœuvre de Gutenberg. Daunou soutient que rédltion 
latine avec vingt planches xylograpliiques est postérieure à la société 
de Fiistet de Gutenberg, mais qu'elle est peut-être antérieure à l'année 
1400. Guichard, au contraire, affirme qu'elles sont toutes postérieures 
a l’année 1461 et que Tari typographique a été importé dans les Pays- 
Bas de l'Allemagne. Après La Sema Santander, Renouviere.st disposé 
à en attribuer rimpression à A'cldener, et M. Ch. Ruelens est de cet 
avis \ Auguste Bernard a le mieux combattu toutes ces affirmations qui 
ne reposent sur î ien. « La raison, dit-il, sur laquelle je me fonde pour 
rejeter cette opinion, c'est que, si le livre eût été imprimé si tardive¬ 
ment, il ne serait pas confectionné en dehors de toutes les règles 
typographiques déjà eu usage depuis dix ou douze ans dans les ateliers 
allemands^), etil développe ensuite son argumentation. Il conclut « que 
l'imprimeur du Speauhim avait trouvé un procédé imparfait avant 
Gutenberg ». Telle est aussi l'opinion (POttley, etil nous semble que 
tout critique impartial doit partager cette manière de voir, sans rpioi le 
ilébat resterait sans issue. 

S’il n'est pas aisé de déterminer l’age de la partie typographique des 
quatre éditions anonymes du Spéculum, ü s’agit de savoir si cette 
tâche ne saurait être remplie au moyen des investigations touchant 


1. En dernkr lieu, iM. Gampbel!, dans Annaies de /rt tifpOfji^aphie néerimddise an ffutn* 
zième siècle {La. Haye» ISli), émel l'hypoUièi^e que la première înipriiticrEe liollaiîdai^e a peut-être 
été éUblic à Ulrecht. 
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l’auteur ou les auteurs des gravures dont elles sont ornées. Il est pos¬ 
sible qirelles dérivent, comme d'autres suites Avlographiques, d'un 
prototype manuscrit qui reste encore h découvrir et qui trancherait 
peut-être la question enlière. En attendant on en est encore réduit à 
des hypothèses plus ou moins rationnelles. Heinecken n’a pas à cet 
égard d’opiniondéterminée. D'après La Sema Sanlaïulei% les gravures, 
de même que Pimprossion, seraient dues à Veldener. Ottley attribue 
la gravure des meilleures vignettes au même maître hollandais à 
qui Loii doit la Bible de.^ Pi^ivres et le Cantique des Cantiques, 
graveur qui aurait travaillé vers 1440 ; il donne celles d'un mé¬ 
rite inférieur à un de ses élèves, et à un troisième les planches 
exécutées dans une manière toute dîfterente. D'autres iconographes, 
entre autres Sotheby, sont de cet avis* En 1855, une opinion en partie 
nouvelle a été émise par E* Ilarzeu dans un travail ingénieux surl’àge 
et rorigiiie des premières éditions du SpeculurnK Prenant pour point 
de départ Tédition do Veldencr de iiS3, faite avec les xdanches qui 
avaient servi i)üur les éditions anonymes antérieures avec Faddition des 
douze planches nouvelles, Ilarzeii conclut, de la concordance en forme 
et en exécution de ces douze planches avec les autres^ et aussi de leur 
analogie avec celles du Fasciculus temportan et de Ilistoria sanctœ 


cruels, publiés par Veldener, que ce dernier était aussi le graveur du 
Specuhmij dont les différentes éditions auraient paru de 1460 à 1470* 
M, CIl Ruelens’* trouve que cette conjecture «satisfait à toutes les 
conditions». «M. llarzen, dit-il, fait très bien remarquer la grande 
analogie de style qu'il y a entre les planches des diverses productions 
de Veldener; et comme celui-ci se proclame lui-même graveur, il en 
conclut très légitimement que cet artiste a créé des œuvres, et que 
parmi ses œuvres peuvent se trouver \e Sj^eciilumf la Biblia j)aupe- 
rum, etc. Il n'y a la rien d'extraordinaire, rien que de bien simple », 
Or, la question n’a pas paru aussi simple à tout le monde. Des crili- 
ffues compétents, tout en admettant une certaine parenté entre le 
tra^'ail de gravure de la Bible des PatwreSj celui du Cantique des Can- 


i, VeOct' Aîi^y imd der fràhcüt^ti Àusÿafjcn der ikihpieffeh odet- des Sfiecuitim 

/tumanœ mivf/tionis VAi C/iiv fur die zeicknendm Kdiiste, publié par [L Naumauti; Leip- 
ïîg-, iaü4, n* 1). 

Sur le ÿpccttiiim (Jaïiâ le Bulkiùi du ùibliophiîc lâoü, p. Ujîi-lSGJi 
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tiqim et celui (Ui Specuhmi^ soutiennent que ces suites liront été ni 
dessinées ni gravées par la même main; tout au plus accoident-ils 
qu’elles ont pu sortir triui même atelier, ou mieux qu'elles appartien¬ 
nent à une môme école. D'un autre coté, on rejette Topinion de Har;îeri 
au sujet de l’analogie de travail du Spectdmn avec les ouvrages de 
Vcldencrque nous avons déjà cités, et l'on va même jusqu’à afiirmer 
que le premier lŸa pas le moindre rapport avec les autres. La solution 
ne paraît donc pas pouvoir être trouvée dans cette voie. 

fin ce qui concerne rexéciition de la partie typographique des 
premières éditions duSpecuhirn^ Harzen émet l'opinion qu’elle doit être 
attribuée à l’une des nombreuses congrégations des Frères de la vie 
communcj qui furent les premiers dans les Pays-Bas à se servir de la 
découverte de rimprlmerie pour éditer une quantité de livres servant 
à rinstructioa et à la moralisation du peuple, et qui n’avaient pas 
riiabitude de souscrire leurs publications. Il n'y a à cela assurément 
aucune impossibilité, et cette hypothèse est peut-être plus proche de la 
vérité que toute autre; mais alors, pour tout concilier, il faudrait 
attribuer à cette vaillante communauté riiivcntion et la mise eu œuvre 


d’uu procédé typographique Imparfait avant Gutenberg. Harzen va 
même plus loin, et porte rimpression des premières éditions du 
Specuhmi à l'avoir des Frères de la vie commune du prieuré de 
Saint-Martin, à Louvain, qui en effet eut une imprimerie, mais dont les 
productions sont inconnues, et il a choisi de préférence cette 
communauté parce que c’est aussi à Louvain que Veldener fonda 
son premier établissement typographique, M. Ch. Ruelens a relevé 
dans cette démonstration une erreur de date, et la différence étant 


de trente années, le système entier s’on ressentit. Malgré cela. Pas¬ 
savant (t. I, p. 114-115) y adhère entièrement, mais sa conviction 
n’était pas inébranlable, car il déclara ensuite (p, 365) a qu’il est 
également vraisemblable que roeuvre xylographique en question (le 
Speculmn) est réellement sorti du même cloître {de Groenendael) 
Reiiouvier^ s'inscrivit contre toutes ces hypothèses. L’intervention, 


dit-ü, des Frères de la vie commune, imaginée par M. Harzen, ne nous 
paraît pas plus admissible. Ce ne sont pas les moines seulement qui, 


I. de l'origine ei des proff^ès de h gravuref p. 91-32. 
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au moyeu âge, ont été des artistes sans amoiir-propro et sans 
notoriété. Ils prirent, il est vrai, quelque part à rimagerio et h 
riraprimerie, mais cette part est minime en comparaison de celle 
des corporations civiles. Yeldener n'était pas un clerc du prieuré à 
Louvain, mais, en sa qualité trimprimeur, le suppôt de raniversîté, 
admis dans ses registres en 1473*„.. Le Si^eCKlum est Fouvrage d"un 
de ces qui florissaient dans les villes flamandes et hollan¬ 

daises des États de Bourgogne avant la découverte do Fimprimerie. 
Ce d'images et de jilanches xylographiques paraît s'être 

associé pour cette publication à un compagnon, possesseur inexpéri¬ 
menté de caractères mobiles et d'une encre noire et grasse. Ce 
compagnon ne s'étant pas fait connaître dans les annales de 
Fimprimerie, qui restent muettes pour la période comprise entre les 
aimées 1410 et 1473, on en a conclu, d'une part, qu’il travailla avant 
cette époque, et à Harlem; de Fautre, qu'il est postérieur et venu 
d'Allemagne : il suffit de croire que la somme de faits inconnus dans 
F histoire de Fart dépasse celle des faits connus pour repousser cette 
alternative. Logiquement, la composition du Spéculum se place 
précisément dans Fépoque intermétliaire, qui est la plus remplie 
d'essais et d'efforts disséminés, infructueux et inconims, ayant pour 
objet l'impression. Les bibliographes hollandais, qui se piquent de 
{[uelque critique, conviennent qu'ils ne donnent le Specuîuin à 
Harlem et à Coster que parce qu'on iFa pas établi cpie l'impression 
ait été faîte ailleurs et par un autre. Cet autre inconnu doit pourtant 
être réservé et maintenu par Fhistoire tant que le droit de Coster 
n'aura pas été prouvé par des documents certains, Cette conclusion 
nous semble pleine de sagesse, tant qu'on nage dans Focéan 
d’hypothèses. 

Il nous reste encore à examiner les opinions des iconographes au 
sujet de la paternité des dessins des x)lanclies du Spéculum (si 
toutefois le dessinateur ne fait pas un avec le graveur) et de leur 
valeur artistique par rapport aux autres xylographies célèbres. On 
s’est d'abord contenté cFune attribution générale à un artiste anonyme 
de Fécole de Van Eyck, à quelque contemporain de Roger Van der 
Weyden, dit do Bruges, et de Memling, Harzen le premier a cherché à 
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le nommer. « On s’arrête volontiers, clit-il, dans les rapprochenients, 
â Thierry Stiierbout, qui travaillait üt Louvain en 1462, et y avait, en 

1468, le titre de peintre de la ville. Par suite de sa mort (1476), et 

dans le cas oii les bois du Speeuhtm seraient réellement de lui, il est 
possible que Veldener ait été appelé â terminer l'ouvrage commencé. 
Mais comme il y a une partie des planches de Vclilcner qui Iraliiascnt 
la main du maître de la Biblia il est à présumer qu’elles 

ont été laissées par ce dernier toutes préparées pour la gravure. » 
II ne paraît pas douteux, ajoute-t-il, que le maître de la BîMia 
2 Mi(peruyii et T, Stuerbout appartiennent tous deux à Técole de Roger 
de BrugeSj dont les proportions grêles se retrouvent dans les deux 
tableaux de 1408 (qui se trouvaient dans la collectibn du roi de 
Hollande), comme dans les bois du Canticum,..., Le rapprochement 
du temps, du lieu et du style rendent très probable 1 Identité du maître 
do la Biblia^ du Specuhmi^ etc,, avec Stuerbout, » Nous devons noter 


ici que Waagen attribue les meilleurs dessins de la Bible des Pauvres 
à Roger Van der Weyden lui-même, dont il voit aussi rinfluence 
incontestable dans les planches du Cantique des Cantiques. 

Passavant se range entièrement du coté de Harzen, mais Renouvier 
estime avec raison qu'il iry a là de rapport possible qu'un rapproche¬ 
ment d'école. 

Passons maintenant à la valeur d'art de ces estampes. Heiiiecken et 
Zani leur trouvent une finesse d’exécution plus grande et un dessin 
plus sûr que dans celles de la Bible des Paitures. Ottley, au contraire, 
les croit d'un mérite un peu moindre. Passavant n'établit aucun 
parallèle, tout en louant la beauté du dessin et la finesse delà gravure. 
Le jugement de Waagen a été reconnu très Juste, « Les compositions, 
dit-il, sont bien comprises; les motifs, soit on mouvement, soit en 
repos, sont parfaits et souvent même gracieux; les proportions 
généralement bonnes, le dessin excellent; les draperies, avec quelques 
plis aigus, sont bien entendues ; l’exécution en courtes hachures est 
simple mais délicate. » Le verdict de Renouvier est encore le plus 
motivé : « Leur style indique la même origine que la Bible des 
Paumées et un talent un peu plus avancé, La composition eu est plus 
simple et le travail plus sobre peut-être, mais le dessin est plus fin et 
plus habile dans ses extrémités et ses draperies, les formes plus 
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élégantes et erapreiiiles quelquefois truiie grâce marquée. Plus 
iPiidresse et. plus de sCireté de trait se montrent aussi dans la taille du 
Lois. Le contour des figures est quelquefois si délicat qu’il rend roffet 
de la plume la plus légère et la plus ferme dans ses tracés. Les costumes, 
plus simplement traités, appartiennent aux incines modes; les orne¬ 
ments des encadrements sont pins Onis, les édifices mieux en 
perspective, les terrains plus fleuris, mais avec des arbres toujours 
façonnés eu if. Il y a aussi des détails dam tracé ogival plus flam¬ 
boyant dans quelques parties, comme dans le troue do Salomon..... 
Toutes ces pièces poiiiTaient être louées h divers titres, et quelques- 
unes sont de petits chefs-d’œuvre de eompositioiK de dessin et de 
taille. Mieux encore que dans la lUhle des Pauvres, il est facile d’y 
reconnaître un élève de Van Eyck, en tenant compte d’ailleurs de la 
distance voulue entre un peintre de première volée et un tire-page très 
modeste, mais libre dans ses allures. Ici encore on a voulu séparer 
l’art du dessinateur et celui du graveur en balançant Phabileté do run 
par l’impéritie, de Tautre. Je crois qrfil faut y voir l’œuvre dTni seul 
artiste appartenant â la mémo école flamande que Fauteur primitif de 
la Bible des Pauvres, mais d’un moment un peu pins avancé et d’un talent 
plus subtil. Quelques pages témoignent, il est vrai, de la négligence et do 
Finégalité; elles sont sans doute le bût des apprentis, inévitables dans 
des ouvrages de longue haleine. Parmi les plus négligées, on rencontre 
encore un esprit de composition qui sent le maître. » 

Nous trouvons qu’il n’y a rien k ajouter â ce jugement si bien 
déduit et exprimé avec tant de talent. Il résulte de tout cela que la 
plus belle et la plus pure des xylographies de la même école est 
encore le Cünik/ue des Cantiques, dont le dessin a plus d’élégance et 
la gravure plus de vivacité et de llnossc. 


AUTRES ÉDITIONS 

ÉDITIOX C HOLLANDAISE 

Splegel 07 iscr Behoiuîenisse. Culemboiirg, Jean Veldencr, 1483. 
C’est un petit in-quarto imprimé opistograpbiquement avec des 
caractères de fonte. Qu s’est servi d’une enci-e noire pour le texte et les 
figures. Celles-ci sont les mêmes que celles des éditions précédentes. 
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Veldeiier avait scié les planches par le milieu du pilier qai sépare 
chaque vignette pour pouvoir les adapter au format de sou édition. 

Ce livre n*est pas k la Bibliothèque nationale, Guichard qui ne 
rayait pas vu, s’en est rapporté à cet égard à Topinion générale, 
malgré ravis contraire émis par Dibdin dans sül Bibliotheca Sjjence- 
riancif tome VII, page 186, 

On connaît deux sortes d’exemplaires de la publication de Jean 
Veldener, 

Les uns sont composés seulement de |vmgt-neuf chapitres (cent 
vingt-deux feuillets), avec les cent seize figures des éditions précé¬ 
dentes, On lit à la fin : 

De Spîegel oîiser behondemsse van cidenburch by 7 mj Joha 7 i 
vektener hi^È iaerons heren M.gccc, ende lææxiiL de& saterdayhes 
270st tnathei aposioU. 

Le seul exemplaire connu de cette édition est conservé à la 
bibliothèque piihlique de Harlem, Il était complet du temps de 
Meerman, mais aujourd’hui il lui mancpie les feuillets 1, 4, 5, 6, i l, 42, 
117 et 122, 

Les autres ont trente-deux chapitres (cent trente-quatre feuillets) 
et cent vingt-huit figures. Le recto du premier feuillet est hlanc. Au 
verso, une gravure, ayant au-dessous la marque de rimprimeur, 


accompagnée de ce titre : 


DU is die 

'proloyhe va 

de)! spteghel (marque) 

onser behoîi 

denisse 


CVLEN 

BORGH 


Au recto du dernier feuillet, on Ut ce colophon : 

DU boech is volmaect in die goede siede van Cuîenbiirch hij 
mij iohan veMener Ini ia&r om herenllMMCCC. ende Ixcoxiij. des 
saterdaghespost ^naWlhci apùstoli. On a ajouté les chapitres XXV, 
XXVIII et XXIX des manuscrits du Speculinn. Les douze nouvelles 
figures sont inférieures aux anciennes, mais dans le meme goût. 

Guichard et d’autres pensent qu’elles ont pu être gravées par 
Veldcner lui-même, qui était à la fois imprimeur et artiste, Heineclcen 
au contraire prétend que c’étaient des %ugnettes que le premier impri- 
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meiir n'avait pas employées, que Vekleiier avait retrouvées, et qu’il 
scia égaleiïieiit en deux. Il ajoute qull les a insérées au meme endroit 
où ou les voit dans les manuscrits anciens; quatre sujets sont après la 
quarante-neuvième vignette, savoir : 


1. Syyiagoga day'isU xpmhesït, 

2. Miüol derisii dciuid vint simm, 

3. Ahsalon suspendus lancek 

4* Euihnerodach corpm pairU dimsit. 


Les huit autres après la cinquante-deuxième : 

5, Quatuor destruütiones infernorum. 

G* Angeîm in foniace pueros viùtamt. ’ 

7. Daniel in lacu leonis mUsus. 

8, StruUopiühmiv'micido Uberavii, 

9* oôps dijaholit hoste superavit. 

10. Bananias leonertim cisterna occidU. 

11. Sampson leoncm dilaceravit, 

12* Ayoih Eglonreg'ëperforewU, 

Les exemplaires de cette édition sont très rares, Ï1 s'en trouve un 
à la liibliothèque de La Haye* Lord Spencer en possède un, incomplet 
delà signature O. L'exemplaire trEnsciiedé, vu par HeinecLen, a été 
acheté eu 1867 parM. Didot* 


ÉDITION LATINO-ALLEMANDE ' 

{Sjieculum Immanm salvaiionis laUno-germanicum cimi Speciüo 
Sanctœ Mariœ editimi.) In-folio, 

Ce livre se compose de deux cent soixante-neuf fcuillots imprimés 
opistographiquement avec des caractères de fonte. On y trouve : 
1^ les quarante-cinq chapitres du Speculmn en langue latine 
avec cent quatre-vingt-dou^e figures, qui paraissent reproduites 

1. Pour compléter le chapitre des éUitioaa ktliios^ notis mentîoiineroas pour mémoire deiiï édi- 
tïoDs citées par Cdcljard (p, 46). 

L'une d’elleis : Awmfi/ïjp mîmiionh {Paris, Jehan Pelit, i49S, in-4®) iVcst connue que 

par une rapide mecilion d’Érasme Nyenip {SpicUçgiam tfibÜûQï^aphiûiimx Uavnîie, 17S3J : elle 
appartenatl alors au professeur A, Kalltua. On ignore si elle a des graynres, maîi c’esl peu prol'ablè. 

Lkülro : üîpiîcw/KJ'/i suivütion^s huiïmnüs mùdunt 7 'uine repnrüHonisquü gen^rù humani çom- 
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à l’imitation d^is anciens nianuscrils ; 2'^ une tratlnclion dn même 
otivra^^e an allemand et en prose; 3“ les tronte-cpiatre chapitres dn 
Speculmnsanclœ Marke, en langue latine, sans figures, ni traduction; 
cette parlie est Fœuvre de Jean Andréas, de liologne, jurisconsulte 
{voir plus haut, p. 200), Les chapitres de ces différents ouvrages sont 
intercalés les uns dans les autres, et le tout est eiilreinêlé de la 
traduction allemande. C'est un des livres les plus étranges que Ton 
puisse rencontrer. 

Les figures n'ont aucun rapport avec celles des éditions précédentes ; 
quoique infiniment moins remarquables, elles ne déparent pas ce livre 
d'ailleurs très bien imprimé. HeiiiecLen a donné des fac-siinilés des 
deux premières gravures, et Dibdin, de dix figures, d'après rexom- 
l>laire de lord Spencer, 

Sur le reclo du premier feuillet, le prologue du Specukiyn sanclœ 
Mariœ commence ainsi : 



• - i • 

^Iiidpit phantum litsi fequentid 

cseae n atone ptatu8*oflfido prpitec*mimt 
7 paupuni*2>uni i^u fcpt paupiitt 
niftér.CietD t» ratns Y^ginibus n^itetans tn 


Le recto du huitième feuillet finit par 

La première gravure : ChiUe de Litclfer^ est placée au verso du 
feuillet 9, et il y a un très grand ornement sur la marge à gauciie, La 
dernière est au verso du deux-ceuLsoixantième feuillet. Toutes les 
gravures sont accompagnées du texte latin. Dans le haut de la planche, 
le titre est eu latin, mais au dessous se trouve l’explication en allemand. 


pkctms cunciis vsrbi tieî per quam utile ac fîeee.wan'Kin (Parts, M. Durand Uerlier, 

îû-S^') a été signalée par Pan?.er (t. II, n'» 473}. lïobtiffarO’CreYenna en avait un exemplaire^ 
mais il n^a jamais élé tonvenablement décrel, de sorte qti'on. ne ^att pas sNl a quelque rapport avec 
notre Speculu^tt ou non. 

Il ^ a encore deU3L édilions latiaes de paris, J. Seurre^ 1498 et 1503, in-8. Nous avons vu nn 
eiémplaire de cette dernière. C’est un petit in-S, golhiqucj à deuï colonnes, de 36 feuillets chiffrés 
et 4 feuillets non chVlFrés, La titre est identique avec celui de rédilion de Durand Gerüer, 1498, 
ci-de3AU9, La suscription porte que le volume a été imprimé par Jean Seurre auï frak de Durand 
Gerlieret de Françûta Régnault, Celte édition n’offre que le texte du Spectitum xylcgrapliiqne, et les 
trois édltious précédentes que nous venons de citer doivent être identiques avec elle. 
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Au commencement des biûl derniers feuillets, qui contiennent une 
double préface et une double dédicace^ ou lit : 


(TAlius iiba 0aluat5nt6 buniançmctrtois 
p;i 02 i 8 Ufaei mateciâ meia ac ppenoibfetcadatS 

(fCompen oiû bumanc raluatonis nunaipatS* 

3[ndpit 

lr>D£ opus ineboD nomïe jcpe tuo. 


C’est Tannonce d'un abrégé du Specnlnm^ également en prose 
rimée, du a la plume du frère Jean, éditeur de ce volume. 

La préface finit à la troisième ligne du deuxième feuillet, puis vient : 
Pf^ologus lu Compe/idlu hïume sahtaloms. I/abrégé commence vers 


la fin de ce deuxième feuillet et se ternune au verso du huitième 
qui est le deux-cent-soixante-neuvième et dernier. Les chapitres ne 
sont qu’au nombre de quarante-trois, mais ce dernier comprend aussi 
les chapitres qiiaraute-quatre et quarante-cinq. Tout à la lin : 


(['0]cpHdt bntnaneg^ faluds lumula plane 
a me franc ^lobanne tui pater ocbi'nis aime 
bitbnoiâcputo quafiminimo monaebo* 


On ne trouve dans ce livre ni chiffres, ni signatures, ni réclames; 
il est imprimé avec des caractères gothiques, à longues ligues, au 
nombre de trente-cinq sur les pages entières. 

Cette édition, sans date, où Ton ne voit le nom d'ancune ville, ni 
d’imprimeur, a eu les bonneurs de plusieurs attributions erronées* 

M, Paul Lacroix ^ la donne ù Gutenberg, de meme ([uo tous les 
Sj)e€uhün anonymes, k cause du mot îniroir employé dans le fameux 
procès de Strasbourg de 1439 (voir plus haut, p* 234). 

Heinecken cependant avait éclairci ce point d'une manière convain¬ 
cante : H Ce qui est sur, dit-il, c'est qu'il a été imprimé k Augsboiirg^ 
vers 1471 par Gunther Zeiner* Je le sais par les mémoires que le 
R. P* François Krisner, bibliotbécaire de la Chartreuse à Buxheim, a 
bien voulu me communiquer. Gunther Zeincr était grand ami et 
bienfaiteur de ces chartreux, tellement qu'il fit présent à leur biblio- 


1 . âge et Henamnace (en coil^borallon ^rec F. Seré), arl. hnprimeirie. 
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thèque de chaque livre imprimé par lui, y insérant ses armes et 
quelquefois sa signature. Le livre di\ Spéculum himianœsahmlwnis est 
^ de ce nombre : outre que les caractères y sont les mêmes que ceux de 
ses autres impressions. » 

Dibdîn, cependant, ne s’est pas contenté do cotte démonstration 
admise par tous les bibliograplies. Après avoir remarqué que Gunther 
Zeiner et Jean Zeiiier, son contemporain, imprimeur à Ulm, em¬ 
ployaient tons les deux des caractères semblables à ceux du volume 
dont nous nous occupons (voir le spécimen de ces deux caractères 
dans Sotheby, t. II, pL xciîï et xciv), il déclare qu’on ne saurait altia- 
buer rédition à run de ces typographes plutôt qu’à rautre, An- 
jourd’hui nous possédons h l’appui de la déclaration de Heinecken 
un document péremptoire, qui est le catalogue de vente dos livres 
publiés par Gunther Zeîncr, catalogne imprimé par lui-même et où 
notre volume figure sous ce titre : Spéculum humanæ saluatio^iis, 
alias beatœ Virginis^ cum imaginitm ad id speclantibu^^ 

lallna et leutonica Ungua irupj^essuïn. 

Tout le reste, d’ailleurs, concorde avec cette preuve. Le frère 
Jean, éditeur de ce volume dédié par lui au père Jean (de Ilohenstein), 
élu abbé du monastère de Saint-Ulric et de Saiiite-Afra d’Augsbourg en 
1439, et mort en 1478, faisait lui-même partie de ce couvent^ de l’ordre 
de Saint-Benoît. D’après les uns, ce serait Jean de Garinthie(<^«? CaniioM)^ 
selon d’autres, ce pourrait bien être Jean de Giltingen, qui devînt 
lui-même abbé du même monastère en 1482. C’est à ce frère Jean 
également qu’on doit la traduction allemande de cette édition. 
Mecrman est allé jusqu’à lui attribuer le texte original du Spéculum 
hurnanœ salvatioiis^ dont la rédaction cependant remonte sûrement 
au commencement du quatorzième siècle. 

Ce volume, qu’on rencontre fréquemment dans les bibliothèques 
d’Allemagne, se présente rarement dans les ventes. Vendu, 125 francs 
chezBearzi; 110 florins chez Butsch; 610 francs (relié en maroquin 
rouge), à la salle Silvestre en iiovemhre 1857; 450 francs à la vente 
Libri en 1859; 1,950 francs (relié par Trautz-Bauzonnet) à la vente 
Yemeniz, en 1865; 1,000 francs chez Tross en 1872; 806 fr. 25 c, à la 
vente Weigeleii 1872; 1,562 francs au catalogue de Colin, de Berlin, 
n“ CL VU, en 1883. 
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Oii le trouve à notre Bibliothèque nationale, avec les feuillets neuf 
et dix placés par erreur en tète. 

Je possède m très bel exemplaire de ce livre rare. Un certain nombre de gra¬ 
vures y sont lègèrcmcnl coloriées, les autres sont inlacles. Il est relié en maroquin 
rouge par Petit. 


ÉDITIONS ALLEMANDES, 

A, — Spiegel inenschlicher BehaUnisse. Bàlc, Bernard Richel, 
1470. Grand in-folio j de deux cent trente-cinq feuillets. 

Cette traduction allemande diffère des manuscrits et des éditions 
précédentes ; elle n’est pas la môme non plus que celle qui est due aux 
presses de Gunther Zeiner* Elle est imprimée en caractères gothiques, 
h deux colonnes, sans chiffres, signatures, ni réclames^ 

0[i y trouve ; r les quarante-cinq chapitres du Spéculum; 2^ les 
Quinze Signes qui précéderont le Jugement dcniier, selon saint Jérome ; 
S'aies prédications de TAiitechrist; 4"^ les épîtres et évangiles pour les 
dimanches et fêtes de rannée ; 5* diverses histoires et paraboles de 
raricien et du nouveau Testament; le tout en allemand et en prose. Il y 
a deux cent soixante-dix-lmit figures sur bois, dont vingt et une 
constituent de doubles emplois ; elles sont inférieures à colles des 
éditions latines et hollandaises et même à celles de Gunlher Zeiiier. 
Elles sont Touvrage d’un autre graveur, 

llaul. des flgures, mlllim, ; 85 , 

Les quatre premiers feuillets contiennent le prologue du traducteur 
et trois tables. 

'Au verso du dernier feuillet : Deo gralias. 

On lit au-dessous, en lettres capitales : Gelrockeé dvreh Bern-lhart 
Richel .zv Basel do^tuan zalt von Cm&tus Ge^bvH^ M,CCCG,LXXVI^ 
vf (jllgen oheal * | * 

Au bas lamarque Je rimprirneur, tirée en rouge, avec les lettres R,R, 

Sotheby (t. II, p* 187, pl. xciii et xciv) a donné des fac-similés du 
texte et de trois gravures. 

L’auteur de cette compilation est inconnu, 

Brunet ajoute que Hain ne compte que trois feuillets préliminaires, 
mais celui-ci a trouvé, dans Texempiaire par lui décrit, trois autres 
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feuillets à la fin tlii livre, Detix contLeinicril : Von ehnc bichUger das 
awïtgelluin schrijbct sunclits Lucas am ijiJ cajdleL et le troisième est 
pour le registre des cahiers. 

L’exemplaire de la bibliothèque nalionalc est incoini)let des deux 
premiers feuillets, 

Lo cardinal de Loméiiie do Briomie possédait un ouvrage in-folio 
composé de trente-trois feuillets, imprimés des deux côtés et présen¬ 
tant une série de deux cent chiquaiUe-sei>t gravures sur bois, dont les 
sujets étaient ceux du Speeuhon humanœ saîmiton!s. Los trente-deux 
premiers feuillets contenaient sur chaque page quatre figaires, accom¬ 
pagnées d’un texte manuscrit, tantôt latin, tantôt allemand. LcP. Laire, 
qui a décrit ce volume (n'' 4), a déclaré que ces gravures sur bois, 
quoique plus grossières », étaient semblables à celles des éditions 
françaises du Spéculum données à Lyon par Mathieu llusz, erreur qui 
a été répétée par Brunet. Sotheby a démontré,en effet (t. îl, pp. 78-83 
et 187), que ces gravures sont les mêmes que celles de Fédition alle¬ 
mande ci-dessus, de Baie, 147G, h Fexceplion des deux (dont il donne 
le fac-similé, p. 83), et que ce tirage k part, sans texte, est posté¬ 
rieur à Fédition originale. 

Dans le même volunie se trouvait un manuscrit latin, orné de pein¬ 
tures, et consacré aux Histoires de la Bible, par Jean d’Udine, Ce 
iFétait pas Foriginal, comme dit Laire, mais une copie de l'original daté 
de 1345. 

Ce volume, réputé unique, vendu 700 livres à la vente de Loménîo 
de Brienue, passa en Angleterre où il devint la pi opriété du nian[iiis 
de Blandford( WhiteKiiight’s Library), et plus tard celle do M. Perluns. 


IL — Dast ist dey spiegel der inetischen behalbm tuH den cmfige- 
Uen und mil cphleln nach der Zgl des jars. Grand iu-folio. Sans lieu 
ni date. 

On y compte deux cent trente-cinq feuillets, ù deux colonnes de 
quarante-neuf lignes. Le premier feuillet iFest pas ebilfré, on trouve 
ensuite quatre fouillets de table et un pour le titre. Il iFy a que deux 
cent vingt-huit feuillets cbilfrés. Les caractères sont gothiques. On 
y compte deux cent soixante-dix-sept figures sur bois. « Elles sont, dit 
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GiiichanU ilo lit g:rari(leiir (Viine carteàjoner, et ifont ote employées 
dans anciiiio des éditions précétientos, » 

Sur le recto du dernier feuillet, colomic 2, on lit : Deo gratias. Au- 
dessous^ on voit deux écussons suspendus à une brandie; )'un 
représente nu dragon ailé et l'autre un arbre accosté de deux étoiles; 
CO sont les armes parlantes de Pierre Drach (dragon), premier impri¬ 
meur deSiiirc, fjui exerça de 1477 â 150L 

C’est la reproduction de l’édition de Bâle. Elle est imprimée avec 
les memes caractères que le Leonardi de Uiüio Serniones, . . Spire, 
Pierre Drach, 1479. Ou la croit publiée vers la même époque. 

Guichard ne donne que deux cent trente feiullets à cette édition. 

Elle est fort rare. La Bibliothèque nationale en possède un bol 
exemplaire. 


C. — Bit iÿt dee spicffel inenschiîcher hehaUmts raU den Kcange-^ 
lieH und Episleicn durch ftej gan j jar. Augsbourg, Pierre Berger, 
1489. In-folio. 


On y compte six feuillets préliminaires (Guichard dit huit), deux 
cent vingt-neuf feuillets chîlTi es, à deux colonnes de quarante-cinq 
ligues, et deux cent soixante-quatorze fig^ures gravées sur bois. 
Voici le colophon : Gedruckl ht kct/scrllcken sial Aifgspu)*g\\ con 
Peler Berger Viind VoUendi an detn\\freitag nach lAechlr/tess des 
jarcs do hküi i\zaU nach Crlsll gepari, M.CCCC.LXXXIX jar. 


C'est une reproduction de l’édition do Bâle de 1476. Heinecken no l'a 


pas connue. 

L’exemplaire de Weigel, avec les planches coloriées et quelques 
piqûres de vers, a été vendu 3i7> francs. 


D. — Dcr Splegel rnensehliçher behalienlsse. Routlingen, Michel 
Greifen, 1492. In-loüo. 

Deux cent vingt et un feuillets en caractères gothiques. Ou trouve 
dans ce livre les épîtres et les évangiles. Heinecken dit que les 
figures en bois sont gravées par un artiste différent. On lit à la 
lin : Hic endel sich d\splegel tnesehUcher behalinus:! niilsaiapl de 
ctodgelien nnd epislêln durch d:i gant J lar. von d(M helligen tnil 
dem coi'it/nun. Geiruckl: au ReuMingc to nUchel greifen vff da new 
jar In rfS nixccc Ixxxxij^ 
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L'exeraplaîro de Wcîg'el^ piqué, mais avec les figures non coloriées, 
a été vendu 375 francs. 


E, — Der S 2 ncgeï memehUcher hehaUnisse. Augsbonrg, Jean 
Schoensperger, 1492. Petit in-folio. 

Deux cent qiuitre-vingt-huit feuillets chiffrés, un et six feuillets non 
chiffrés, à deux colonnes de quarante-deux lignes. On y trouve les 
épîtres et les évangiles, mais avec d’antres vignettes gravées sur bois. 
Le colopbon est : Gednwkl in der Kaiserllchen Stat Augsjoicrg vo?i 
Hannsen 8€hüns2}erffcm rnd vollendct an den Frci/iag vor sant 
rnarieim tage des jares do mcm^alé nacit CrisU geùurt mxccc,wcij 
jare^ 


F, — Der Spiegel menschiieher behaUnuss. Augsbourg, Jean 
Schoetisperger, 15CK}, In-folio, 

C’est une réimpression de rédltion précédente* Elle ne compte 
plus que deux (non chiffrés) et deux cent quatre-vingts feuillets, à 
deux colonnes de quarante lignes. 

G. — Dns ist Spiegel der menseben behaUuh inU den evangelieu 
und ejylsteln nach der jsgt des iars. In-folio. Sans lieu ni date* 

Elle contient sept feuillets non chiffrés et deux cent vingt-six 
feuillets chiffrés, avec registres, sans signatures ni réclames* Les 
figures sont sur bois. Voir Panier, Ebert et Hain pour cette édition 
inconnue à Heinecken* 


IL -- Das i$i der Spiegel der mensehen behcdlnis mU den eîvan- 
gclien tmd mit epistelen nach der zijt des iüres> In-folio* Sans lieu 
ni date* 


Elle compte deux cent vingt-neuf feuillets chiffrés, imprimés à 
deux colonnes, avec figures sur bois* Décrite par Hain. Ebert pense 
que cette édition a été publiée dans les dix dernières années du 
quinzième siècle* 


I. — llie vahet an ein s^yiegel menschUeber beballnnss hi dern 
geoffnet iciri d*val des nieschen un die mass des teid^prmges. In-folio* 
Sans lieu ni date. 
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Cette éditioD qii’oQ croit imprimée à Aiigsbourg, par Antoine Sorg 
entre 1475 et 1498, ii'a que cent, trente feuillets non chiffrés, avec 
figures gravées sur bois. Elle est citée par Panzer et par Ebert. 

Antoine Sorg a donné en 14T6 un volume de cent soixante feuillets, 
intitulé : Der menschmsplef/el^ que M. Brunet croit être une traduction 
du kumanœ saivatîoms; c'est celle du Spéculum humanæ 

vlUe de Rodriguez de Zamora, Elle a des gravures. 

On connaît de ce livre une édition en bas-saxon. Elle contient 
quatre cent soixante feuillets in“folio, sans chiffres, signatures ni 
réclames, sans année, sans nom de ville ni dumprimeur. Elle est 
conforme à l’édition de Baie 1476 et à celles d'Aiigsbourg 1489 et 
Reiitlingen 1492. On y compte cent trente-huit figures sur bois. C'est 
Erasme Nyerup qui a fait connaître ce livre. 

Noms ne croyons pas devoir citer les éditions postérieures à 
Tan 1500. 


ÉDITIONS FRANÇAISES. 


A. — LeMirouci^ de la redeinption de himmi lignage. Lyon, 1478. 
Grand in-folio. 

C'est la traduction de Tédition allemande de Bernard Ricliel, 
Bâle, 1476. 

Les feuillets sont au nombre de deux cent un, imprimés à deux 
colonnes de quarante-six lignes chacune, avec signatures, maïs sans 
chiifres, réclames ni initiales* Les caractères sont semi-gothiques. On 
y compte deux cent cinquante-six figures gravées sur bois. Les trois 
premiers feuillets renferment: 1^ le prologue du traducteur; 2“ une 
table des matières par ordre alphabétique et non par chapitres; 3^ une 
table des épîtres et des évangiles pour tous les dimanches de 
l’année ; 4^ une table des épîtres et des évangiles pour les fêles des 
saints et des saintes. 


I. 


17 


2:iS I.IVRES XYLÜGElAPinQUES 

Le texte commence sur le recto du quatrième ieuillet coté Aij : 


Cfj commence le mirouer de ia redemp 


Il finit à la deuxième colonne du septième feuillet recto, du 
cahier B, seconde signature, par ces mots : 


Cy firiist le Uurc du mii*ûucr de ia re 
demption tfs lygnage transia 

te de latin m framoys selon litUenei 
on de la sainde escripture veu et cor 
rige et Itïiüaie par reuered docteur 
€71 théologie Frere hdtjen des au 
gustins de Lyon, selon le sens de la tre 
comme yt pourra aptircysire a ceii® 
qui dilfjgemnent meetî^ont paine a le 
lf/7'e et bien entendre. Et a esle mpin 
nie. Lan de lincarnacion Tire seigneur 
vournmt. mille, cccc. IxoeriiJ. le. xxvt. 
iour daoust. 


On trouve dans ce livre: 1*^ les quarante-deux premiers chapitres 
du S 2 :iectUum] 2" les quinze signes qui précéderont le jugement 
dernier^ selon saint Jérôme; S'aies preLlications de rAntéchrist ; 4“ les 
épîtres et les évangiles pour les dimanches et fêtes de rannée* * *, ; 
5^ diverses histoires ou paraboles tirées de rancien et du nouveau 
Testament, Si Tou en croît Guichard^ la traduction reproduit le texte 
allemand de 1476, sauf quelques légers changements; Brunet au 
contraire dit que c’est seulement une imitation. Quoi qu’il en soit, 
l’auteur français, qui s’appelait Julien Macho, a omis les huit derniers 
feuillets de l’édition allemande contenant les chapitres XLIII, XLIV, 


XLV, 

On a employé les mêmes figures, mais la suppression des huit 
derniers feuillets a amené celle de vingt-deux figures qui se trouvent 
en plus dans l'édition allemande, 

La date de 1478 est la plus ancienne que l'on rencontre sur un 
livre français orné de figures sur bois. 

Van Pract a le premier fait connaître celte rare édition qui ne 
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porte aucun nom (.rïmpriïneur. 15rmiel, qui avait d'abord pensé qu'elle 
était due aux i>resses de Guillaume Leroy, est revenu ensuite à 
ropiiiion de Guîcliard qui croit qu'elle peut avoir été publiée par 
Mathias Hiisz. Ce dernier, comme on le verra plus loin, imprima 
au moins sept fois la Iraductioa française du Specuhmi. 

La Bibliothèque nationale possède de cette édition un bel exemplaire 
aux armes de Gondé. Un autre, incomplet du premier feuillet, a été 
vendu 130 francs, chez Le Prévost, en 1857* 


B. — Le Mtrouer de la ^'edenijjiion de lamaui Ugnaige. Lyon^ 1479. 
Grand in-folio. 

Il contient cent quatre-vingt-quinze feuillets, avec signatures, sans 
clülfres, initiales, ni réclames, et deux cent cinquante-six figures gra¬ 
vées sur Lois; les caractères sont semi-gothiques. Les page s ont deux 
colonnes de qiiarante-sept à quarante-huit lignes chacune* Il y a trois 
leuillets préliminaires* Le texte commence sur le recto du feuillet 
4, Aj, colonne L et finit au verso du neuvième feuillet du cahier A*, 
seconde signature, par ces lignes : 


Cij finist le iiurc du mirouer de (a redïy 
don de lumatn lignage translate de /aim 
crt fràncoys selon lintendon de Ui samete 
esaipiure veu z corige z Iroskde par rc 
«erëd docfewr en îheologye Frere iulyen 
des üugustins d'Lyoth selon le sens de la 
Vre comme gî parra apareystre a ceux q* 
düigemmen mùciront prime a le lyre et 
bien entendre et a este imprime lande lin 
earnadon nostre seigneur courût. Mille, 
cccc, Ixxix. le sexdili. iour dmust. 


Cette édition est copiée sur la précédente, et les figures sont les 
memes* 11 n’y a aucun nom d^imprimeur, mais ce sont les caractères 
que l’on trouve dans les autres publications de Mathias Husz. Cet 


imprimeur s’est donc établi à Lyon avant 1479 et non en 1483, comme 


on Lavait cru jusqu'alors. 


260 


JJVRES X VLOGH APingUES 


La Bibliothèque nationale possède un exemplaire de cette édition. 
Celui de Brienne-Laire n’a été vendu que 40 francs. 


C* —Le Mirouer de la rédemption de îumain lignage. Lyon, 1482, 
In-folio, 

Cette édition n’est pas moins rare que les précédentes; elle est 
fmprimée à deux colonnes de quarante-six lig’nes. Il y a trois feuil¬ 
lets préliminaires non chiffrés, pour la préface et la table; ensuite 
deux cent un feuillets chitTrés, avec deux cent cinquante-sept figures 
sur bois* On n’y voit ni signatures', ni réclames, ni initiales* 
vSur le recto du feuillet 4, colonne 1 : 


€y cmnmmce U de ruUmp 

tio. * . 


Au recto du dernier feuillet, colonne 2, on lit: 

Cy finist le inîrouerde laredempifô 
de ^umuîn Hgmge tmsïate de Win en frà 
coys selon iintencion de la saincte escrip 
ture veu corrigé z trnnsWe. . , . 

. . .et a este imprime la de grâce îMl 
cccc. îxüsxîL le wU iour dem&y. 

Celle édition est pour le texte et les figures conforme aux pré¬ 
cédentes ; on y reconnaît toujours les caractères de Mathias Rmz. 
Un exemplaire à la Bibliothèque nationale et un autre au British 
Muséum* Vendu 156 francs chez Scherer* 


D, — Le Miroir de la f^edempéion de lumam Ugnaige^ Lyon, 
Mathias Husz, 1483, Iii-folio, Le format est un peu plus petit. 

Le livre commence par trois feuillets préliminaires non chiffrés. 
Suivent deux cent un feuillets chiffrés, avec signatures, sans ré¬ 
clames, imprimés à deux colonnes de quarante-six ligues chacune. 
Il y a deux cent cinquante-huit figures gravées sur bois. Les grandes 
lettres initiales sont exécutées de la meme manière. 

Sur le recto du feuillet 3, colonne 1 : 

Cy comme7i€e le mii'oueï' de la redem 
de Iumain lignage. * , , , 
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Au recto du dernier feuillet, colonne 2 : 

Cy finisi le miroer de la redt*ptmi de lu 
main lignaige de latin en fmn 

coy^. ****..*,.* Cf 
a este p maistre maf/iii' huz hm 

dû graee mil, cccc* Isûxxliû 

Cette édition, conforme aux précédentes pour le texte et les 
figures, est à la Bibliothèque nationale. 

E. — Le Mirouer de la redempcion de iimiain lignwige, Lyon, 
Mathias IIusz, 1486. Petit in-folio. 

Édition fort rare. Elle compte cent soixante-neuf feuillets, suivis de 
trois ou quatre feuillets de table. Impression en caractères gothiques, 
à deux colonnes, de cinquante et une lignes. Figures sur bois. 

Au verso du cent soixante-neuvième feuillet oii lit : Imprime a 
Lyon jyar maisire Malhieu lan de grâce mil quatre cens 

quatre vuigz six le xxij de mars. 

L’exemplaire Le Prévost était incomplet de la fin. 

F. — Le Miroiter de la redempchn de himam Ugnaige. Lyon, 
1488. In-folio. 

Elle compte cent soixante-douze feuillets chiffrés à deux colonnes 
de cinquante lignes, avec signatures a-y sans réclames ni ini¬ 
tiales; les figures sont au nombre de deux cent cinquante-sept. 

Sur le recto du feuillet 2, colonne 1, on lit: 

Cy h ntimmr de la redêpeimi 

de ligmiige fruMskie de latin en fran 

^‘oys . 

Sur le verso du feuillet 169, colonne 2, cette souscription: 

Cy finisi le mivùUKr de la redempeim de lu 
vuiin Ugnaige tîmislate de hUin en fntncoys^ . . 

...... Et puys oj:jr^5 con i^c et mys 

us a J vnty reuerei docteur en théologie 
frere Guillaume kmenM de lo^dre des frvres 
tïiineurs de lùbsereance. Lun miL cccc. et 
IxxiicviiL 
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Dans les trois derniers feuillets on trouve : 1“ une table des 
matières par ordre alphal)éii(iuc ; 2" une table des épîtres et de^s 
évangiles pour tous les dimanches de rannéo ; 3" une table des 

épîtres et évangiles pour les fêtes des saints et des saintes, 

Sur le recto du feuillet cent soixante-douze, colonne 2, cette soiis^ 
cription : 

Cy finist ta table de ce présent 
Uure intitule le Mirouer dtf ht . 
redempcîon kU7naine. 

Au bas de la page, se trouve la marque de Mathias Husz* Les 
figures et les caractères sont les mêmes que ceux de la précédente 
édition* 

La Bibliothèque nationale en possède un exemplaire incomplet de 
trois feuillets. 


G. — Miroir de la 7'edêmpcion de lumam Ugnaîge. Lyon, 
Mathieu Husz, 1493. In-folio, 

Cette édition a aussi cent soixante-douze feuillets chiffrés. 

Au bas de la deuxième colonne du feuillet cent soixante- 
neuf : €y fi7Üsi îemù^oir de la redepdmi de ïmiain lignalge^.^ 
imprime a Lyon mr le rosne p rdaislre Malhleit IIuss. l'mi 
mil cccc et xcAij et Imij iour docAohre. Impression en carac- 
tères gothiques, à deux colonnes. Figures sur bois. 

Au verso du dernier feuillet, une des marques de Mathias Husz, 

H, — Miroir de la rédemption humaine^ transi, par F, Julien. 
Paris, 1493. In-folio. 

Les figures sont différentes. Un exemplaire est au British Muséum, 

L — Le Miroir de la redenipiion himiame. Paris, Jehan Petit. 
Sans date. Petit in-folio. 

Elle compte cent quatre-vingt-six feuillets chiffrés ot quatre feuil¬ 
lets non chiffrés pour la table des chapitres. An recto du dernier 
feuillet chiffré, première colonne : 

Cy fine le miroir de ïa redempLion humaine imprime a pmds par 
Niçolas de&prez deniourant deuant le petit huys $ainct esüeune des 
grès Pour iehan petit marchant libraire ... . . , 
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Cette édition, citée par Brunet, est de la fin tlu quln^dènie siècle ; 
meme traduction que les précédentes, 

J, — Le Miroir de la redempimi Jiimiaim, Paris, Michelle Noir* 
Sans date* Petit in-folio, 

Brunet dit qif elle est postérieure àTannée 1505, elle a cent quatre- 
feuillets cliiffrés, suivis de quatre autres non chiffrés qui 
contiennent la table. Impression en caractères gothiques, à deux 
colonnes. Au recto du feuillet cent quatre-vingt-un : Imprime a Paris 
pour Michel le noir, demourant en la rue salnct Jacques...,. 

Les planches sont grossièrement gravées; elles ont servi pour 
rédition suivante. 

K, — Le Miroir de rhumaine rédemption . Paris, Philippe le Noir* 
1531, In-folio. 

C’est la traduction de Julien de Macho. Édition citée par Du Verdier. 

L, — Le Mlrouer de la rederiiptiùn fimname. Sans Heu ni date. 
In-folio. 

Elle compte deux cent onze feuillets, avec chiffres et signatures, 
sans réclames, imprimés è deux colonnes de quarante et une lignes 
chacune. Caractères gothiques. Elle est ornée de deux cent trente et 
une figures sur bois, plus petites que celles des éditions de M* IIusz, et 
dim autre artiste. Sur le recto du premier feuillet, une figure eu bois 
occupe toute la page. Sur le verso, colonne 1, on lit : 

(TJ Otis ecufj; qui cîiscifpw'ont les 
hZmes a faire imtm respl 
(Imans ainsi que ks estoiltes. .. 

L'ouvrage finit au verso du dernier feuillet, colonne 2 : 

S/ voîVnt noz erck qtd ne voient pas nos 
o~gtlires. FA celui q^aura ces choses en soy 
sera temple de dieii . . . 

Van Praët croit que cette édition a été publiée à Paris, par VeraixÉ 
vers 1500. La Bibliothèque nationale en possède un exemplaire sur 
vélin. 
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M. — Le Miroir de la ?^edemption humaine. Paris^ Antoine Verard. 
Sans date. In-folio* 

Le livre se compose de deux cent vingt et on feuillets chiffrés et de 
quatre feuillets non chiffrés imprimés sur deux colonnes de quarante 
et une lignes chacune, avec signatures* Les caractères sont gothitjues ; 
on compte deux cent cinquante-deux figures gravées sur bois. Les 
planches qui avaient servi pour la précédente édition ont été employées 
pour la plus grande partie des figures que Ton voit dans celles-ci. 

Sur le recto du feuillet 1 : 

L e miroir de ia rédemption hurntune, 

Imjirime a paris. 

Au feuillet 221 et dernier, verso, colonne 1, on lit : 

Cy fine le mifoîr cIê ta redeïnption 
humaine imprime a paris pour anthoi- 
ne ve^'ard marchant et libraire demou- 
rant m la rwe SaiVït JaqueSj près petit 
po7it a ienseigne sairti iehan ievangeli 
ste ou au palays (ïw premier pitlier de 
vaut la chapelle ow ten chüte la messe 
de mes seigneurs tes presidens. 

La table des matières se trouve dans les quatre derniers feuillets. 
Un exemplaire est à la Bibliotlièque nationale* Van Praët pense que 
Pexemplaire sur vélin que Ton voit au Brltish Muséum appartient à 
cette même édition* 


i 
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Il ne nous paraît pas iiulispoiisable irentrer dans tous les détails au 
sujet des autres xylographies, fini sont de moindre iinportance et dont 
un bon nombre ne sont conntjes qu'à Tétai d'exemplaires uniques. 
Nous nous bornerons donc, dans le catalogue qui va suivre, et où sont 
réunis pour la première fois tous les livres xylographiques connus, 
aux renseignements nécessaires et qui suffirout amplement, 

ÉCOLES DES PAYS-BAS 

ElISTüIRE I>E LA SAINTE CROIX 

{Geschiede?iïs van heé hej/iighe crui/s.) 

On ne connaît qiTnue feuitie (signature g) d'une édition xylogra- 
phiqne de cet ouvrage. Cette feuille, imprimée d'nn seul cuté, est 
divisée en six conipartiinents contenant autant de gravures, acconi’ 
pagnées de légendes en latin. Elle faisait partie de la collection T, O. 
Weigei, et a été vendue 22^ fj'aucs* 

« L'impression, dit Passavant (t, p, 501), en encre pâle, 
très peu réussie, ne parait être qiTuue épreuve, et la planclie a 
glissé, ce qui rend le texte à peine lisible. A en juger par le style de la 
composition, cette gravure sur bois, assez tine, semble appartenir au 
bas Rhin et peut être placée vers Tan 1 RiO, L(^ filigrane montre une 
Ancre simple terminée par iine baguette, )> 


Il existe de ce livre une édition avec texte hollandais, imprimée à 
Cnlembourg, par J, Veldener, en î48ITElle compte trente-trois feuillets 
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opistograpîiîqnes, comprenaîU soixante^quatre g-raviires avec quatre 
ligues (le t(îxte rimé sous chacune. Le texte explicatif et la souscripliou 
sont on caractères mobiles. Celte édition aurait été formée avec les 
planches sciées d’une édition latine originale in-folio , dont aucun 
exemplaire if a encore été découvert. Elle est dime extrême rareté, car 
ou n’en a signalé jusqu’à présent que quatre exemplaires : celui de 
lord Spencer (Dibdiu en a donné sept fac-similés) ; celui de la lûldîo- 
thèqne de llruxelles, celui de la bibliothèque royale de La Haye et celui 
de M, A. D. Schîiikel, de La Haye, qui a passé en Angleterre, Elle a été 
entièrement reproduite parles soins de M, Ph, Berjeau {Londres, 1863; 
in-4"). 


ALPHABET EN FIGURES DE 1464 


Cotte œuvre xylographique offre une importance exceptionnelle eu 
raison de sa date ot de sa valeur d’art. Elle ne fut connue que dans le 
premier quart de ce siècle i)ar l’exemplaîre mutilé qui fut offert au Alu- 
sée britannique par sir Georges l?eaumont. Cet exemplaire se présente 
sous forme d’un petit volume où chaque lettre forme un feuillet séparé. 
L(>s lettres S et T manquent, de sorte que les initiales sont l'éduites à 
vingt et une. Les lettres A et U (ou F) sont à Tétât de fragments. Le 
dernier feuillet offre iin rinceau de Heurs, 


Postérieurement, le professeur Hassler a découvert, à la biblio¬ 
thèque de Bâle, un second exemplaire de cet alphabet, cette fois-ci 
parfaitement complet et tiré sur deux feuilles où les lettres sont 
ainsi disposées : 


B C 

X) 6 F 

a h [ 

iK isn\ 

a 0 P 

â R € 

5 : V ;< 

y s s 


Cet exemplaire a révélé la date de son exécution: mrfcdriüj, qui 
fleure à la lettre A y mutilée dans celui de Londres. 

s. f 

Cet alphabet est exclusivement composé de figures humaines, en 
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costumes variés et en positions g:rot.esqiies. Chaque lettre est entourée 
cVun triple filet formant cadre. Le tirage est ati frotton^ à Tencre brune, 
Voül’i la description sommaire des sujets représentés dans les initiales: 

.4. Deux vieillards se joignant par-dessus la tête en tendant la main 
sur une baguette et tenant de Taiitrc iin rouleau où est la date, en ca¬ 
ractères très petits ; 

B. Composée de cinq figures, dont rime joue de la flûte et du tam¬ 
bourin ; un autre, le ventre nu et la tête pendante, tient une tête mons¬ 


trueuse ; 

C. Une figure (Samson ?) déchirant là gueule d’un lion^ et deux 
têtes cornues ; 

D. Un cavalier, et un homme sur la tête d’un lion ; 

E. Un homme debout derrière un autre qui est courbé ; 

F. Deux ménestrels ; 

G. Un jouvenceau tenant la tête d'un lion et un ménestrel ; 

//. Un homme déchirant la gueule û un cheval marin ; 

I. Un homme caressant une femme en la prenant à la taille et au 
menton ; 

K. Un jeune homme agenouillé devant une femme qui tient nue 


banderole avec ce rébus : mon ^ [cœm^) «rds; 

Fj, Un homme debout piétinant un liomme couché et le perçant de 
son épée ; 

M, Trois figures montées sur des auiiiiaiix fantasliques ; 

N, Un vieillard combattant au poignard contre an centaure à tête 
de sancflier ; 


O* Quatre têtes grimaçantes jointes par la barbe ; 

P, Deux figures combattant à la massue ; 

Q. Deux lions et un mascaron barl)u ; 

IL Un vieillard debout près d\in lion est attaqué par un jeune homme; 
en bas, un homme encapuchonné ; 

S. Un dragmn vomissant tine tête luirnaino ; 

T. Accolade de deux clercs, dont fun porte un dragon au-dessus de 
sa tête, et l’autre, blotti derrière un animal, tient un panier; 

V. Deux flûteurs ifayant chacun qu’une jambe ; 

.Y. Une femme, deux hommes portant une cloche, et un jouvenceau 
bizarrement accoutré ; 
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Y. Un liointne assis sur un animal dont il perce la ièie de son glaive; 
li gauclie, lin jeune homme portant on monstre ailé sur ses épaules; 

Z* Un enfant, un second enfant est étendu à ses pieds* 


La paternité do cet alphabet a été diversement jugée* M* Douce, qui 
Lavait vu en 1819, le croyait gravé k Harlem, dans râtelier de Gosier 
Ottley, dans le catalogue manuscrit de la collection d'estampes du Mii’ 
sée britannique* lui assigna pour date le milieu du quinzième siècle et 
pour auteur un artiste hollandais ou flamand* Gbatto, qui le premier Ta 

4 

décrit avec soin, se range bien àTopinion d^Ottley quant â la date, mais 
non en ce qui concorno ropinion de rœuvro* Le style du dessin et les 
mots français écrits sur la banderole de la lettre A" le portent â croire que 
le dessinateur était Français. L* de Laborde’ n’hésite pas à rattribuer à 
Tanteiir de la première édition de la Bible des pauvres. Passavant 
radinet conime néerlandais, et Konouvier y reconnaît Touvrage le plus 
original du maître le plus avancé parmi les prinlers des Pays-Bas* La 
question peut encore être circonscrite davantage, attendu que le style 
du dessin, les costumes et surtout les mots français do la lettre A" attes- 
testeiil snflîsanitnenl Torigîne bourguignonne* Quant à la date, depuis 
la découverte de Texemplaire de Bâle, il iTy a plus matière à discus¬ 
sion* 

C'est une oeuvre d'art d'une grande originalité et d'une parfaite dis¬ 
tinction de stylo. K Avec ses traits menés carrément, dit Ronouvier, et 
quelques hachures courtes et parallèles, le dessinateur montre, dans 
les attitudes singulières auxfiuelles l'oblige la forme des lettres, une 
grande hardiesse de main,dos extrémités correctes, des draperies bien 
jetées et des tètes spirituelles, Ses expressions, bien que comiques, ne 
dégénèrent point en cliarge ; la disproportion forcée de plusieurs 
figures est encore sauvée par Tadresso des agencements* Dans les 
données de la taille de bois rudimentaire et de impression en détrempe 
où se tiennent les graveurs de la Bible des pauvres^ du lïllroir [Speett- 
lu}n)Gi du Caniifpte des mntiqueSy le graveur do VAlphabel atteint leur 
plus grande force et appartient â leur meilleur temps ou à leur école la 
plus distinguée* 


1* Déi^als (k rimprimerie à Mayence ef à Bamberg j p* ^9, noie 04, 
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Jackson a ^ravé, pour l'ouvrage de Ghatto', trois lettres de cet 
alphabet : K, L, Z, et l'ornement filial. Ces planches ont été repro¬ 
duites par L. de Lahorclo. Sotheby (t. p, I2:^’124) a donné en 
fac-similés les initiales A" et A, 

L'alphabet entier a été copié au burin par le graveur allemand qu'on 
désigne sous le nom de Maître de l4G4oii aux banderoles, mais dans 
des dimensions un peu plus grandes* On ne connaît de cette copie 
qu'un seul exemplaire imprimé sur trois feuilles, dont les deux pre¬ 
mières sont au Galniiet de Dresde, et la troisième, incomplète, dans la 
Bibliothèque de Vienne. Les sept dernières lettres sont aussi à la BL 
bliothèque de Munich. Passavant, qui a décrit cette suite (t. Il, 
p. 28-30), s’exprime ainsi : a il serait très difficile de décider 
quel est l’original, c'est-à-tlire la plus ancienne de ces deux 
séries, mais il serait naturel de croire, si l’on réfléchit au talent plein 
de fantaisie du Maître de 1404, qu'il ait été Tinventeiir de ces compo¬ 
sitions qui ont été ensuite reproduites par le graveur sur bois, » Renou- 
vier, qui n’bésite à voir dans l'œuvre allemande qu'une copie, déclare 
que «le dessin en est tout grimaçant, l'exécution plus barbare >^ Pour 
réfuter, d'ailleurs, ropinion de Passavant, il suffit de réfléchir qu’un 
maître allemand n'aurait pas mis, sur une œuvre originale, une Inscrip¬ 
tion en français, comme celle de la lettre A". 




LES SEPT PÉCHÉS CAPITAUX 


[Koi'lû medikUien ocer dû ^cücn hoofzonden.) 

Petit in-octavo, de huit feuillets imprimés des deux cotés, sans titre 
ni aucune iiulication de lieu, d'année, dlraprimeur ni d'auteur, La pre¬ 
mière page offre une gravure représentant un prêtre exhortant im 
laïque ; ce sujet est entouré d'une bordure à sept compartiments repro¬ 
duisant des scènes de la Passion. An verso du même feuillet, ainsi 
qu'aux six feuillets siiivautSj on voit une ligure allégorique tirée de la 
Passion, et occupant les deux tiers de la page. Au-dessous, deux vers 
hollandais, renfermant une courte ière pour être mis à l’abri d’un des 
péchés mortels. Plus bas, une femme priant à genoux. En regard de 


1. A Tî^aHse engravm^j p. 131, 






LIVRES XYLDGtîAPlllQEES 


cliaciuie (le ces pages, et par coiiS(3qiienl, aux rectos des leuillets 2 N, 
ou lit une m()ditation adressée à la sainte Vierge, en rapport avec 
le sujet, 

La gravure qui couvre la dernière page représente le pape célébrant 
la messe et donnant rabsolution de tous les péchés. 

Le seul exemplaire connu de ce volume a appartenu au célèbre 
bibliographe J, Koning, et il est aujourd'hui à la Bibliothèque de la 
ville de Harlem, 

Koning, qui met ce livre à Tactif de Lanrent Coster, dit que la pre¬ 
mière estampe est dans le goût de celles de la Bible des pauvres y les 
autres dans le goût de celles du Specuhmi hmnanœ salvalionh, et que 
les figures des l'emines agenouillées olTrent beaucoup d'analogie avec 
les planches du Cantique des canliqites. 

Les caractères du texte sont gothiques, et le volume paraît avoir été 
exécuté dans la seconde moitié du quinzième siècle. 

Nous n'eu connaissons aucun fac-similé. 

M, T. O* Weigel possédait un manuscrit allemand, orné de quatorze 
dessins coloriés attribués à un artiste d'Ulm, et offrant des sujets sem¬ 
blables, 11 datait de 1470 environ. 


VIE ET PASSION DE JESUS-GHRIST 


Petit in-quarto, de trente-deux ieuillcts, imprimés au frotton, d'un 
seul côté, et offrant une image accompagnée de quinze vers en bas- 
allemand ou en hollandais, en caractères gothiques. 

Heinecken fut le premier â décrire ce livre (p. 429-430) d'après 
\in exemplaire appartenant alors à la bibliothèque de rUniversité d'Alt- 
dodf. Il a donné le fac-similé de la première page, en ajoutant que 
<( ces images sont faites dans le meme goût que les sujets qu'on voit 
au milieu des planches dans la Bible des pauvres ». 

Voici les sujets des gravures : 1, AdametÈve dans le Paradis ter¬ 
restre ; — 2. Adam et Eve chassés du Paradis ; — 3, L'Annonciation à 
la Vierge; ^ 4, La Circoncision ; —5, L’Adoration des Mages ; — 
G, La Purification; —7, La Fuite en Égypte; — 8, L'Entrée à Jérusalem ; 
— 9, La Gène ; — 10, Le Lavement des pieds ; —^ 1 L Le Christ au jardin 
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des Oliviers; - 12, Le Christ insulté au prétoire ; — 13, La Flagellation; 

— 14, Le Couronnement trépines ; —15, L’Ecce homo ; — 10* Le Christ 
devant Pilate ; — 17* Le Portement de crois; — 18. Le Crucifiement ; 

— 19. La Descente do croix ; — 20, La Mise au tombeau ; — 21, Jésus 
aux limbes ; — 22, La Résurrection ; — 23. Les Trois Marie au sé¬ 


pulcre ; — 24, Jésus eu jardinier ; — 25, l/Iiicrédulité de 


saint Thomas; 


— 20. Les Disciples d’Emmaüs; — 27, L’Ascension; — 28. La Des¬ 


cente du saint Esprit ; — 29, La Mort, avec un rouleau portant : Me- 


))üm pco qui viüU in otb'* — 30, Le Jugement dernier ; 3L L'Enfer; 
— 32. La Demeure des élus. 


Sotheby a découvert (t, P', p, 120 f à 120 et 193 et siiiv. 
que tous ses bois {sauf les numéros 29, 31 et 32) ont passé en¬ 
suite dans une édition hollandaise de la vie de Jésus {Thœch vcmden 
leven ons heeren Jhesu Christi\ imprimée à Anvers, par G. Leeu, en 
1487, Il en a donné plusieurs fac-similés. 

Cette xylographie ne paraît avoir aucun rapport avec une autre Pas¬ 
sion xylographique en seize sujets, dont il sera question plus loin, à 
rÉcole allemande. 


ÉCOLE ALLEMANDE 

ARS MEMORANDI 


Ce livre de mnémonifiuc pour apprendre le texte de quatre évangiles 
a été considéré par Schelhorn, Dibdin et Chatto comme Tune des plus 
anciennes productions de la xylographie, il est composé de quinze 
feuilles, ou trente feuillets, dont quinze pages d’images et quinze de 
texte, imprimés dTin seul cuté^ au frotton, à la détrempe, Gliaque page 
de texte porte une signature au bas (ft-p). Les gravures représentent 
exclusivement les quatre figures symboliques des évangélistes, cou¬ 
verts de sujets emblématiques distingués par des numéros et destinés 
à rappeler les principaux passages de chaque évangile. 

On en connaît deux éditions, faciles à rlistinguer. 

PREMIÈRE ÉDITION, — La première page a vingt et une lignes de 
texte. Le début est ainsi disposé : (A ) rs ïiiemorandi notahiUs p II figu¬ 
ras cimngelistarü JlIq W ex ^ost desc'ptarn qaam diüWgem lector 
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dilig ente P legal W, ... * A la lig'iie 17, on Ut: toile grabaiiirn luum 
et ambiita. 


Les exemplaires de cette édition sont assez nombreux. Celui de 
Renonard, colorié en partie, a été payé 2,750 francs. La BibUothèque 
nationale en possède un, colorié. 


Sotljeby (t. II, p. 141) a donné en fac-similé la première page 
de texte et la première gravure, d'après rexemplaire de lord Spencer. 
M. Pilinski a reproduit intégralement cette édition. 

SECONDE ÉDITION. — Le tcxto GSt partout en caractères plus gros et 
disposé dilTéreinment. La prernière page en offre viiigt-denx lignes. Le 
début est : (i4) rs' }nernomndtnoiablUs p [! figuras ewangeUsla^ hic 
exW pmt descvlptam ep düigens H leclor diUgenlep legal. .... A la 
ligne 18, on lit : toile grabalâ tumn iuum (sic, pour teçatn) el cade. 

Les dessins do cette édition sont copiés sur ceux de la précédente. 

I/encre est plus foncée. 

On en connaît un certain nombre d’exemplaires, dont un, colorié, 
est à la Bibliothèque nationale. Sotheby a donné en fac-similé la 
première et la dernière page de texte, ainsi que la première et 
la dernière gravure. 

H La gravure sur bois, assez rude, dit Passavant (t. 1®% 
p. 48), a déjà quelques indications d'ombre, et les plis des draperies 
sont à cassures angulaires, ce qui semblerait ne lui pouvoir faire 
assigner une plus grande ancienneté que celle de la moitié du 
quinzième siècle. 

fl En nVxaminant que quelques figures humaines, dit Kenouvier, on 
y trouve une certaine adresse à rendre la tête, le geste, et même Pex- 
pression, en peu de traits, qui sont le fait ePun artiste. La gravure est 
d'ailleurs élémentaire, en contours gros, hachures rares et terrains 
nuis. ïï 


Il a été publié de ce livre, sous des titres différents, plusieurs éditions 
typograplüques sous forme de copies. La première est désignée sous 
le titre de : Memorahiles Etcmgellslarum a été publiée à 

Pforzheim, en 1502, par Thomas, surnommé Anse line, qui se nomme à 
la fin, dans une P^romci’o, de cette manière : Jstatibi Tolmias (sic) 
Phorcesis^ cognomèlo Anshehni (rvÆdü, C’est un petit in-quarto, de 
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ilix-liuit fenillets, dont le premier commence par un hexaMichon de 
Sel), lirandt. 

Les planches de ce volume sont bien dessinées et habilement 
g^ravées* Renouvier, cependant, s’exprime ainsi à leur égard : « Tout 
en témoignant quelques progrès dans le métier de la taille, ces copies, 
même alors qu’elles iTexagèrent pas les travers du dessin allemand à 
la fin du quinzième siècle^ montrent une altération déplorable des 
qualités natives qui relèvent les planches primitives. 

Cette édition typographique a joui d'nn succès immense, attendu 
qu’elle a été réimprimée en 1503, en 1504, et ensuite, sous le titre de : 
Haiionm'mïn evangGlhtaruiii, en J505, on 1507 et eu 1510, toujours 
par les soins du meme éditeur, qui en a meme donné une édition 
en 1522, à îlagucnaii. 

Il paraît que ces gravures ont ensuite été copiées pour une édition 
publiée à Anvers, en 1533, sous ie titre capi^ 

timi quatuor emngeUsiarutn. 


LE LIVRE DES ROIS OU LA VIE DE DAVID 


{Liber Regum^ seu Vita Damdis,) 


In-folio, de vingt feuillets imprimés d’nn seul coté, comprenant 
r|uarante sujets, à raison de deux flgures par page, gravées sur le 
même bloc de bois, avec texte latin au-dessous. Tirage au frotton, à 
l’encre brune, par feuille entière â la fois, dont chacune porto une 
signature (A-A"). 

Le volume retrace les principaux événements de la vie de Samuel, 
de Saiil et de David* 


L’exemplaire colorié de la lîibliothèquc impériale de Vienne, cité 
par Dibdin, était considéré comme unique jusqu’en ltS57 on M* Boone, 
libraire de Londres, en a trouvé un autre, non colorié et en parfait 
état de conservation, qui de\int la propriété de Mgr le duc d’Aumale* 
Sotheby en a fait reproduire la première et la sixième page eu fac-si¬ 
milés (t* r\ P* 120 ft-120 Berjeau * a pu donner, pour la 
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première fois, la liste des sujets des images et les deux preDoières 
ligues du texte y afférent. 

Le Cabinet des estampes de Berlin possède un troisième exem¬ 
plaire de ce livre précieux, mais incomplet du dernier feiiLllet. 

Falkensteiii le déclare sûrement d’origine allemande- Sotheby le 
croit gravé par la meme main que sa quatrième édition ûeï Apocalypî^e 
(voir plus haut), de provenance allemande, 

<( La forme des armures que Ton y rencontre, dît Passavant 
55), le mouvement animé des ligures, remploi des ombres, 
bien que d'une façon très légère, semblent eoncoarir à faire placer cct 
ouvrage vers le milieu du quinzième siècle* » 


LES DIX COMMANDEMENTS POUR LES OENTS lONOHANTS 


{Texte latin et allemand,) 


Petit in-cpiarto, de dix feuillets imprimés d'un seul côté. Chaque 
gravure, entourée d’une double bordure, porte trois inscriptions : la 
première, à la partie supérieure, répète un des commandements du 
Décalogue en latin; la seconde, inscrite sur une banderole portée ordi¬ 
nairement par un ange, donne ce commandement en vers allemands ; 
la troisième, gravée sur une Landcrole sortant de la bouche du démon, 
offre un conseil contraire au commandement^ aussi en vers allemands- 


Des fac-similés exacts de ces dix gravures, 


d'après l’exemplaire 


unique conservé à la bibliothèque d’PIeidelberg, se trouvent dans 
Louvrage du D' J. Geircken : Der BildercaéecMsnms des 15. Jahr- 
himderts (Le Catéchisme figuré du quinzième siècle); Leipzig, 1S55; 
in-L Sotheby (t* II, p* ICO) a reproduit la première et la dernière 
planche. 

« Elles sont gravées, dit Passavant (t. I, p- 51), au simple contour 
sans aucune indication d’ombres et, bien qu’elles ne viennent pas d’un 
grand maître, elles sont très caractéristiques en ce qui a trait au des¬ 
sin. I>e style de la draperie sans cassures angulaires et le costume en 


reportent Torigine vers la moitié du quinzième siècle, 


O 


Cette œuvre porte l’empreinte de Técole du bas Rhin. 




Arr^tiri avait déco a vert au couve ut de Tegernsee une autre édition do 
ce livre, en six feuillets opistograpliiques, mais on ne l’a pas retrouvée 
de nos jours. 


LE LIVRE DE L ANTECHRIST 


{Der Ënndkrkt^) 


Il y a de cette xylographie plusieurs éditions, encore insuffisamment 
étudiées. Celle qui est considérée comme première est un petit in-folio, 
de vingt-six feuillets imprimés d’un seul côté, au frotton, à l'encre 
grise* Le volume commence par une sorte de prélace : Ilic hebt sich 

ann zon dem enikrUl .Viennent ensuite vingt^cinq pages à images, 

dont la première et les cinq suivantes sont ii mi sujet, et les dix- 
neuf autres à doux sujets* 

Ou trouve dans rouvrage de Falkenstein un fac-similé de la sixième 
page de dessin, et dans celui de Sotheby (t* II, p. 38-46) un fac- 
similé de la deuxième page de dessin, d’après Texemplaîre de lord 
vSpencer, incomplet du premier feuillet. 

Ileinecken cite do celle édition l’exemplaire du comte Pertnsali, 
actuellement dans la bibliothèque lirera, à Milan, et celui de la biblio¬ 
thèque de révêché de Passau, Tun et raiitre iacomplels* 11 donne aussi 
la liste de tous les sujets. 

Le jugement porté sur celte œuvre par riconopliile saxon ne mérite 
d’êlre rappelé qu’au point de vue de la critique d’art rétrospective, 
« Les figures, dit-il, quoique toujours d’un goût gothique, sont cepen¬ 
dant dessinées avec plus d’intelligence; aussi la gravure n’est-elle 
pa.s si grossière que celle des Canliques. » 

Il y a tout un abîme entre cette appréciation et celle de Renouvier L 
Les sujets, dit-il, ne sont point encadrés de portiques ogivaux; 
fordounance en est sans art; les plans mal entendus; les édidees 
rares, très pointus et maladroitement faits; les costumes peu soignés; 
la idiipart des personnages, parallèlement alignés, visent au laid dans 
leur expression; Tesprit ii’y vient point corriger la rudesse de la taille, 
et povirlaut un ami déterminé du gotliKiue ne le trouverait pas sans orL 
ginalité, » 


I. Hhhire de doi tÿme e( des pi'Of/rèŸ tlckt f/ravure^ p. 9 L 
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I;Hisloire de rAntechrist est suivie de doiiKc fodillets, imprimés 
également d'nn seul côté, et consacrés an traité ascétique de Qiün:^c 
Sif/nes du Juf/emenl dernier, La première page elles deux dernières 
idontqiiedu texte, en Ijpntallemand, en dialecte saxon; les pages inter¬ 
médiaires offrent une série d'images, au nombre de seize, dont les 
rpiatorzo premières sont placées à raison de deux par page* Sotheby a 
donné un fac-similé de la neuvième page, déjà connue par la reproduc¬ 


tion insérée dans Fouvrage de Falkcnstcin, 

Ces deux ouvrages sont gravés par le meme artiste, imprimés de la 
même manière, sur un même papier, et iront pas été publiés sépa¬ 
rément, contrairement à Fopinion de Dibdiir C’est certainement Fœuvre 
d'un Cartier, et elle est loin d'être aussi ancienne que le croyaitDibdiUj 
qui en recalait la date jusqu'en 1430* 

La Bibliothèque nationale possède un très bel exemplaire de cette 
édition, mais incomplet de Jeux feuillets (0 et 18) dans rhîstoîre de 
VA7iéé€hrist et de deux autres feuillets (6 et 9) dans les Qninse Signes, 
mais, particularité curieuse, à la place de la neuvième page, il s'y 
trouve un sujet tout différent* 


Heineckeii a signalé ensuite, d'après Fexemplaire de la bibliothèque 
ducale de Gotha, une autre édition de ce livre, d'une maîri différente. 
Elle no compte que trente-huit feuillets, la première gravure iFayant 
pas été reproduite par le copiste* Le tout ne forme qu'un cahier; l'im¬ 
pression est faite au frottoii, d'un seul côté du papier. Le texte débute 
Silnsi \ lîie heht sich an von déni enikrist. Au bas de cette page on 


lit : Der jimghanus 7naier \\ hat daspuüh zii Nnrnberg 1472, ce 
qui veut dire : ie Janghanns, peiniez de caries, a ce Hvi^et à Niireui- 
hergy en 1472^ sans que nous sachions s'il Fa gravé ou s'il iren a été 
que Fimprimenr* 

La bibliothèque royale de Municli i>ossèdode cette édition un exem¬ 
plaire composé de vingt feuillets seulement, dont le premier et le 
dernier sont anopistographiqnes et les antres opistographîques. Les 
feuillets i t-% 14 29 t-" et 20n'ont que du texte, et les feuillets 

\4r à 20 sont consacrés aux (pdne^e Signes. 

Le 0*^ Massmann {Serapenfti^ 18i Lp.304) estime <ine cctle édilion 
n’est qu'une mauvaise copie d'un second exemplaire de ce livre cou- 
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serré à la meme bibliotliéqiie de ^Iimich, composé de vingt-quatre 
feuillets ariopistograpliiqucs, et où les feuillets 21, 22, 23 et 25 n’ont 
qu'une seule gravure. 


Il existe de ce livre plusieurs éditions typographiques allemandes 

La première est un petit in-folîo, sans lieu ni date, composé de 
Yingt-deux fouilleis, dont le premier et le dernier sont blancs, sans 
chiffres, réclames ni signatures; le volume commeneo par une page de 
texte de trente-deux ligues ; on voici le début : Hye heht slch an 
von dem EntcriMe ]\ genomen vnd c/êtsogen psss vil 7ju-f^ûhent der 

heiligè geschri/fè . Les Quiyize Signes commencent au verso du 

quinzième feuillet. Le volume est terminé par ces mois : met dms Gol 
erbarm diüh ûber mich C’est rédilion décrite par Hain (n“ 1149). 

M. T. 0. Weigel estime qu'elle est sortie des presses de Nuremberg 
ou d'Ulrn vers 1474. Les gravures sont des copies, en sens contraire, 
de celles de rune des éditions xylographiqnes. L'exemplaire de Weigel, 
colorié, a été vciidu 881 fi\ 25 c. 

La seconde édition, imprimée è Sirasbourg^ pffi' Maihias Htrpfn//^ 
sans date, est un petit in-quarto, de vingt-deux feuillets, signatures/!-iX 
Elle porte ce titre : Dis bàchîln sagl vô || des Endlhrists leben vu 
ix^gleriingdueehverhengmsj^ \\ gol fes. * . * . Au recto du dernier feuillet 
on lit, è la fin : Getruckt Siraszburg von Malhis hupfu/f. D’après 
Weigel, les gravures olfrent beaucoup de ressemblance avec celles do 
la première édition xylographiqiie* Elles sont de l’école strasbour¬ 
geoise, dans le style de celles des éditions de Griiiiinger, Leur exé¬ 
cution doit remonter à la première dizaine du seizième siècle. L’exem¬ 
plaire Weigel a été vendu 375 fi aiics* 

La troisième édition, imprimée à Erfmd^ Mathias Malerf 
;?^î!516, est composée de même que la précédente. En voici le titre : 
Dgs buehleln sagi des Enikrisls lebeîi z'nd regierung darch vee- 

hengnusz [| gottes .Le colophoii porte : Zu Er/f'oedt hat 

gedeitcJU mi€h \\Ma(thrs Maler /fegssîghïîchw Zn dem schicart^en 
h'ôrn beg de/* Kre/ner briicheu [[ Do icll ich der keuffer warten 
MAXJCCÜ. xvl. Jae. Le texte et l'ordre des planclies sont les mêmes 
([ue dansrédition précédente, è la différence du dialecte et de rortho- 
graplie. Les gravures sont des copues libres de celles de la même 
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étlition, avec changements dans les costumes^ en raison de la diffé¬ 


rence du pays d'origine* 


L'exemplaire Weigel a été vendu Z2& fi\ 



Il a paru de ce livre à Paris^ chez Michel le Noi}% une édition sans 
date, en un petit in-quarto, de vingt-deux feuillets. Chaque feuillet, à 
Vexception du dernier, porte une gravure sur bois au recto, et au verso 
un texte latin avec un résumé en vers français. 11 doit remonter aux 
dernières années du quinzième siècle* 

Une autre édition, probablement antérieure, a) ant au colophoii : 
Le Traicle de ladumement DeantechrîsL Des qiume signes precedens 
le üigeni'ef general de dmu et les loges De 2 ^(^eadis. Lnprinie a paris 
le œxvüj tour Doctobre Lan mil CCCC nonàle ^ Di?wæ (1492). Pour 
Anthoine verard marchant libraire, forme la troisième partie du 
volume : L^Art de bien vivre et de bien mourir (voir plus haut, p. 61). 


PASSION DE jÉStrS-GHUIRT 


{Texte allemand.) 


Petit in-octavo, de trente-deux feuillets imprimés d\m seul côté, 
dont seize de gravures et seize de texte allemand. Les sujets des 


planches sont : 1. Jésiis-Ghrîst lavant lespieds à saint Pierre ; —^2, Jésus 
sur le mont des Oliviers : — 3. L'Arrestation de Jésus ; —4* Jésus renié 


par saint Pierre; — 5. Jésus devant le grand prêtre ; —6. Jésus devant 
Pilate;—7* Jésus devant Hérode; — 8* La Flagt?llation; — 9. Le 
Couronnement d'épines; — 10* Pilateselavantlesmains ;— IL Le Por¬ 
tement de croix; — 12, Jésus dépouîllé de ses vêtements; — 13* Jésus 
mis sur la croix; — 14, Le Christ en croix, ayant la Vierge et saint 
Jean à ses côtés; —15, La Descente de croix; — 10* Le Christ 'pleuré 


par les siens* 

« La taille est très grossière, dit Passavant (i. I, p. 53), les drape¬ 
ries à plis angulaires dans le style du milieu du quinzième siècle. » 

Il déclare qu'un exemplaire de ce livre se trouvait dans la collec¬ 
tion AVeigel, mais il ne figure pas dans le catalogue de sa vente* 
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LE SYMBOLE DES APOTRES 


( Texte allemand .} 

Petit in-quarto, de sept feuillets imprimés d’im seul côté, au frotton, 
et contenant douze gravures sur bois avec des inscriptions en allemand, 
au bas. On iren connaît que l’exemplaire conservé à la bibliothèque de 
Munich et provenant du couvent de Tegernsee. 

Voici les sujets des gravures: 1. La Création ; — 2. Le Baptême du 
Christ ; — 3. La Nativité et rAnuonciation ; 4, La Griicilixion et TEn- 

sevelissoment; — 5. La RésuiTection et la Descente aux limbes; — 6. 
L’Ascension; — 7- Le Jugement dernier; — 8. La Descente du Saint- 
Esprit; — 9. Le Pape ; au-dessus, le Christ ; — 10, L’Eglise ; — 11. La 
Hésurrection des morts; — 12. Le Ciel dans un cercle. 

Le texte de la première gravure commence ainsi : (/) r loeH ail an 
rv(fende |{ vaier der (lîmel vnd || erd getnachl JiaL 

Dibdîn^ a donné le fac-similé de la gravure représentant la Résur¬ 
rection des morts, reproduit par Falkensteiii et par Sotheby (t. II, 
p. 149). 

« Le dessin, dit Passavant (t. p. 54), annonce un artiste de 
talent et qui a cherché, ce qui est rare pour ce temps, à produire des 
raccourcis difficiles. Nous ne pouvons, pour cette raison, placer ce 
travail avant la moitié du quinzième siècle* » 

La Bibliothèque inipériale de Vienne possède une antre édition 
xylog:rap]nque de cette suite, composée do douze feuillets in-quarto, 
imprimés d’un seul côté, sur parchemin, et coiitenautdouze gravures 
accompagnées d’un texte manuscrit, en latin et en allemand. M. F. 
von Bartsch [Die Kiq}ferAtkhH^^^^^^ der /i. A". IlofbihUolheh în 

Wlen; Wievif 1S54, iu-8) constate que ledition précédente n’a de 
commun avec celle-ci que le choix des sujets et leur ordre. 


l. ÀtitiquitkSf t. III, p. 28 'i. 
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LA DANSK DKy MORTS 

(Der Dolen IJauij.) 

Ou eu connaît deux éditions xylograpbiques, avec texte allemaïuL 
Leur éxecution remonte vers le milieu du quinzième siècle* Nous en 
reparlerons plus amplement dans notre chapitre consacré mxlkimes 
des rnorls. 


LA FABLE DU LION MALADE 


{Die Fabei vot/i kranken Leewen,) 

In-folio, de douze feuillets, sans titre, avec neuf gravures sur bois 
de la grandeur des pages, et dont les sujets sont tirés du fameux roman 
du Renard, Le texte est eu partie gravé sur le côté blanc des feuillets, 
et en partie écrit sur feuillets intercalés. Les banderoles contLoniient 
des inscriptions en allemand. 

Passavant en fait remonter rexécutlon è une époque voisine du mi¬ 
lieu du quinzième siècle. 

On ne connaissait jusqu'à ce moment, de cette xylograplde, que 
^exemplaire conservé à la bibliothèque do Heidelberg. Le Musée de 
Berlin en possède iin autre, si toutefois ce n'est pas le même. 

Falkenstein a donné un fac-similé de la première page^ reproduit 
dans rouvrage de Sotheby (t. II). 


CALENDRIER DE JEAN DE GMUNDEN 


( Kalender von Johann von Grnimden. ) 

C’est le plus ancien calendrier connu qui ait été imprimé. Il a été 
rédigé en latin en 1439, par le mathématicien Jean de Gniündeu (cZe 
Garnimdia), do son vrai nom Nyder, chancelier de rUuiversité de 
Vienne,, où il mournt en 1442, laissant à l'établissement qu’il dirigeait 
sa bibliothèque qui servit de noyau à crdle de T université actuelle. 

L’exemplaire mannscrit do ce calendrier a été trouvé dans la biblio¬ 
thèque des comtes de Windhag, à Vienne. Le capitaine von Derschau 
a retrouvé à NuremberL^ un bois original, gravé sur les deux côtés, et 
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qui est aujouiirhiii conservé à Goilia. Becker en a fait tirer des 
épreuves pour son recueil de Gravures sur bois des anciens mailres 
allentands (GùUiaj 1808-1 SIC, gr Jn-folio) ; et un nouveau tirage eu a 
été fait pour rouvrage de Fallœnstein (p. 54), 

Chacune des deux pages est divisée en six colonnes, consacrées 
à autant de mois dont chacun est surmonté d'une vignette en médaillon, 
représentant en général les travaux respectifs de la vie agricole* L'un 
des signes du zodiaque est gravé au milieu de chaque colonne. Au bas 
de celle du mois de février, on lit : liée Maglsier Johannes de 
Ganmndia [sous entendu : fccU]^ 

Ces vignettes, presque au trait, sont dhin dessin fort remarquable 
et habilement gravées. Leur exécution doit remonter vers 1460 
environ. AVeigel en possédait un ancien tirage qu’il faisait dater de 
1470 à 1480, et une seconde planche du même calendrier. Le Cabinet 
des estampes du musée de Berlin en posséderait quatre planches. 

Il en existe une autre édition, un peu différente, composée de 
vingt-six feuillets imprimés d'un seul côté. A la quatrième page, 
OM lit la date de 1408. Au bas, de la colonne du mois de février, le 
nom de l’auteur comme ci-dessus. 


CALENDRIER DE JEAN ÎIULLER DE KONIOSBERO 

Ce second calendrier allemand a été rédigé par le célèbre astro¬ 
nome Jean de Kunsperk on Konigsberg (en latin Regiomoutanus), de 
son vrai nom Muller, mort à Rome en 1476. 

L’édition xylograpliiqiio qu'on en connaît, imprimée à Nuremberg, 
vers 1473, est un in-quarto, composé de trente et un feuillets opisto- 
grapliiques, imprimé à l’encre couleur de rouille. Au bas du feuil¬ 
let 27 verso, on Ht ; Magtsler Johann van Kunsperck. Les quel¬ 
ques gravures qui le décorent ne consistent qn'eii reproductions d'ins¬ 
truments astronomiques. 

Cette édition est Ibrt rare. Il en existe un exemplaire a la Biblio- 
tiiè<[uc nationale, iiii dans celle de Dresde, deux dans celle de Munich 
et un au Briiish Muséum. A Texemplaire de Weigei manquaient les 
lèiiillels 1, 2, 28,29. Dans rouvrage de Falkenstein se trouve un fac- 
similé de ia page du mois de janvier. 


I 
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PLANETAIRE ALLEMAND 

C'est un in-folio, composé de huit feuillets imprimés des doux 
cotés. Chaque page porte une gravure, accompagnée de douze vers 
allemands. La figiiro emblématique de la planète occupe le verso de 
chaque feuillet, tandis que la page suivante nous montre la figure 
emblématique des influences de cette planète sur la destinée des 
hommes. Ces figures sont extrêmement curieuses, et on y rencontre 
la représentation de nombreux métiers. 

Il a été imprimé vers 1470. 

Dans le Catalogue illmtré de^ Iwresî œylographiques de M, Ber- 
jeau, on trouvera, à la page 49, la reproduction de la gravure repré¬ 
sentant les influences de Mercure* 

Le Musée britannique possède de cette xylographie un exemplaire 
incomplet. 

Au Cabinet des estampes de Vienne et à Berlin il y a deux autres 
éditions d'un livre semblable* 


LE SALVE REGINA 

(Z)as Salve UeginaJ) 

In-folio, de seize feuillets imprimés d’un seul coté* Chaque gravure 
est accompagmé au-dessus d'un texte allemand. 

Ce livre à images a d'abord été décrit par 11. M^eigel [Kami- 
Jager^Caialog; n"' 19081). Son exemplaire a passé dans la collection 
T. O. AVeigel, et c'est le seul connu jusqu'à présent. Il est incomplet 
des premiers feuillets* Les quatorze gravures qui restent ont trait à la 
puissance du Salve Regina comme iiilercossion de la part de Marie 
auprès de Jésus-Christ. Passavant (t* pp. 48-40) donne la liste 
de ces planches. 

Un des côtés intéressants de ce volume, c’est qu’il porte, à Tavant- 
dernière planche, la signature du graveur : : tintljurt fju. r^flcnspurck : : 
Nous n'avons pas d’autres renseignements sur ce Lienhart, de Ratis- 
bonne. Ou croit que c'est le même qiiuu homonyme, qui est mentionné, 
avec la qualité de graveur sur bois, dans les livres d'impôts de la ville 
d’Ulm en 1442, 
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«Les contours, dît Passavant, sont accompagnés de très peu de ha¬ 
chures d'ombres, le dessin est assez bien compris et souvent caractéris¬ 
tique, sans pourtant révéler un artiste distingué. Le style de Touvrage 
paraît indiquer qu'il appartient à la moitié du quinzième siècle, » 
Weigel en place Texécution entre 1460 et 1470. «La gravure, tlitdl, 
porte toutes les marques de Técole de la haute Allemagne, le coloriage 
a le caractère de la manière pratiquée à Ulra, le texte est en pur dialecte 
souabe. îj 

Son exemplaire a été vendu 1605 thalers (6018 fr* 75), 


LA LÉGENDE DE SAINT MEINRAD 


( Texte aUemmid .} 


Volume in-octavo, de quarante-huit feuillets opistographiques, ornés 
de gravures sur bois. Le texte commence ainsi : Di^ ist der erst anefang 
(ds ims^ Hé\\bê feowe cappeU zu de eimidlh von 11 Sa?it Melnrat 
selbs Imwe ivart. , , 

On ne connaît de ce livre que Texemplaire de la bibliothèque de 
Munich, 


Saint Meinrad ayant été le fondateur de la chapelle de la Vierge aux 
anachorètes à Plinsiedeln, en Suisse, lien de pèlerinage très fréquenté, 
il y a beaucoup de probabilité que ce livre ait été exécuté dans la con¬ 
trée meme. 


Falkenstein et Passavant déclarent qu'on y trouve les memes cos¬ 
tumes que dans un jeu do cartes d'un des contemporains on élèves du 
Maître do I tGGaumonogn'ammeE, S,, et eu concluent que notre volume 
a du paraître vers le même temps. 

Dibdiu {Blbliogmphkf-il Tom^ t, in,p. 280) a donné des fac-similés 
des deux pages, dont Falkenstein a reproduit une. 


Il doit y avoir un rapport étroit entre les gravures de ce volume et 
les vingt et une illustrations très archaïques dbme édition typographi¬ 
que de la Pmsio sanctl Mei/firhadi t/iarli/ris eé (Bâle,Michel 

Flirter, 1496; in-quarto, de 14 feuillets). 
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LA MORT ET LA VIE FUTURE 
{Texte allemand.) 

Petit in-folio, cîe quatre feuillets impritiuîs d'un seul côté^ à la 
presse, à Tencre noire. 

Sotheby fut le premier, croyons-nous, h signaler cette xylographie 
( t. Il, p. 1C5), dont la Bibliothèque nationale possède le seul exemplaire 
connu, mais il Ta présentée comme formant deux suites d’aipliabels 
illustrés à Tusage des enfants. Bien qu'il se soit amendé dans sou 
Mémorandum, où il désigne cette œuvre sous le titre de n Vie de 
riromme » {Das Leben des Menschen], et malgré ravertissernent de 
Benoiivier, M. Deschamps, dans le Supplément au Maiiuel du libraire, 
la désigne encore sous la dénomination de deux alphabets historiés, 
l>nrce que les nombreux personnages qu'elle nous montre sont mar¬ 
qués successivement de Tune des lettres de l'alphabet. Dans la des¬ 
cription qidil en a donnée, la partie exégétique est souvent à côté de 
la question, rauteur ayant négligé de se faire expliquer les légendes 
allemandes dont la connaissance est indispensable pour comprendre 
le véritable sujet de cette œuvre iconographique, où les initiales ne 
serrent qu'à désigner les personnages. 

Chaque feuillet est divisé horizontalement en trois compartiments. 
Celui du milieu du premier feuillet représente au centre la mort dhiii 
jnste (désigné par la lettre C). Au chevet du lit est une religieuse {/t ) 
tenant un bénitier et un goupillon; au pied, est un prêtre (//) avec la 
croix. Au-dessus, on voit cinq anges représentant autant de vertus 
dont les noms sont inscrits tout on haut ; au-dessous, cinq diables sym¬ 
bolisant les vices ou les défauts correspondants, dénommés dans la 
partie inférieure. Les uns et les autres sont marqués par des initiales 
qui s'alternent, de manière qu'au vice désigné par la lettre D corres¬ 
pond une vertu indiquée par la lettre E, et ainsi de suite jusqu'à VN. 
Ces vertus mystiques sont: TEsprit de consolation {7yostlichkai/),\^ 
Sagesse (IT la Vérité (lï la Gbarité {Parmher::;ighaii]j 

l’Esprit de concorde {OnmiUitfjkaU). 

Les vices correspondants s’appellent: la CoiTuptibîlité ( 
clihaié ), la Sottise (Dorhall), rincrédulité {Ongkmben), la Vanité 
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(JVanko/fcn?), la Témérité Chaque aiiîj:e et chaque 

démon tiennent un rouleau renfermant une inscription en doux vers 
allemands, Yoici celle du premier ange : 

2>om ht hle {jut zu Icj/écn 
Darnafik vohft ewttjs pktjùen. 

(Il est bon d’endurer ici une cotirte peine, 

Ciir ensuite vient In vie éternelle.) 

Le premier démon s’exprime ainsi : 

hu matjsi wo! verzetgen in den dot 
Denn pcin die ht pitter und grùns, 

^Tu |>eiix bien désespérer dans lamoiii 

Car la peine est ici amère et grande,) 

Dans le premier compartiment du second fenillet, on voit Dieu dans 
sa gloire, ayant à ses cotés deux anges, qui le sollicitent de secourir 
le mourant. Au-dessous, on voit trois pécheurs, iTayant pour tout 
vêtement qu'une étolc (sans doute symbole de la mort); entre les deux 
premiers, se tient une sainte femme, munie d'un livre et qui paraît 
représenter la Religion - Au centre du compartiment inférieur, rarchange 
Michel pèse une àme ; â ses côtés, on voit le bon ange et le diable. Les 
dix personnages représentés sont désignés par les lettres O à Z. 

Le troisième feuillet nous offre une sorte de Danse des morts. Dans 
la première partie la Mort présente à un homme un nue étole, tandis 
qu’un ange assiste à cette scène. Au-dessous, on voit la Mort et le 
pécheur revêtu d’une étole. Plus bas, la Mort entraîne violemment un 
homme au moyen de Tétole, malgré les protestations de la victime ffui 
déclare ne s'etre pas préparée au trépas, tandis que le diable la 
guette. Tous ces personnages sont désignés par les initiales .1 à //. 

Le quatrième feuillet nous fait assister au jugement des âmes. 
Dans le haut, Dieu couronne l’ame d’un juste è l’outrée du paradis, en 
présence d’un ange. Dans le compartiment du milieu, l'ange et le diable 
se disputent une âme ; à droite, est placé le purgatoire. Au-dessous, 
deux diables condiiîsent une jeune fille en enfer. Les per¬ 

sonnages de ces feuillets sont désignés par les initiales / â 

Sotheby croit, â tort selon nous, que ces quatre feuillets ne sont 
tpf un fragment d’uji livre plus considérable. Nous y reviendrons dans 
noire chapitre consacré aux Dames des morts. 


1 
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L'impression est très nette et très soif,ni(5e, et elle nous paraît 
remonter aux années 1470 à 14S0. Le flligraiie du papier est une Tour 
donjonuée. La langue etrartsonteeuxdelahautc Allemagne.Weigel en 
possédait les deux premiers feuillets, (pi'il a présentés dans son cata- 


talogue (n'’237, vendu 754 fr.) comme un dus wiorienrfô Ils avaient été 
décrits par Passavant (t. I*’', pp. 43-44). 

A la suite de cette xylograpliie, se trouve, dans l’exemplaire 
de la Bibliolhècpic nationale, un feuillet divisé, dans le sens de la lar¬ 
geur, en deux compartiments, subdivisés, à leur tour, chacun en cinq 
cadres, ce rpii oflrc dix sujets, représentant les Dix couimandemenls 
de Dieu. Chaque sujet est accompagné de deux vers allemands. Ce 
feuillet xylograpliique, imprimé d'un seul côté, date à peu près de la 
même époque que la suite précédente. Le filigrane du papier nous 
montre deux mamelons dans un écusson. 


LES HUIT fuiponneribs 

s 

( Die acki Schalkheiten. ) 

Volume petit in-octavo, de huit feuillets imprimés d'un seul côté, à 
la détrempe, avec de Teiicre couleur de rouille. Chaque gravure est 
surmontée d'une explication en vers allemands, à longues lignes* 
Les gravures représentent: L L'Entremetteur; — 2, LcMenteor; 

— 3. Le Trompeur; — k L'Orfèvre eu faux; — o- Le ■Marchand fripon; 

— 0, Le Voleur tleglise; — 7, Le Cordier trompeur; — 8. Le Quincail¬ 
lier qui vend du fer pour de Tacier, 

« Le dessin des figures dit Passavant (t, T”, p, 5i), est très faüfie, 
les têtes grosses hors de proportion, les jambes très courtes, comme on 
peut le voir dans le fac-similé donné par Falkenstein (qui le premier a 
décrit ce livre}* Le costume se rapporte ii celui en usage peu après le 
commencement de la seconde moitié du qtunî:ième siècle, u Weigel 
en place l’exécution au troisième quart de ce siècle. 

Le texte est en dialecte d'Ulm; en voici la première ligne: Ich kmi 
die blàssbàlg iretten vndeed. , . Sotlioby (t. II, p. 155) a donné le fac- 
similé de la première page^ (Ta près Falkenstein. 

L'exemple unique de M. Weigel a été vendu 728 francs. 




NOTICE SOMMAIBE 


287 


ROME SACRÉE ET PROFANE 


(Bas geisilichc und vjeUliche Rom,) 


Ce titre factice désigne un curieux livre xylographîquej plus com¬ 
munément connu sous le nom de 3Urabilia Rointt\ dont il n'esl tou¬ 
tefois que la traduction. L'original latin paraît remonter au treizième 
siècle. L'auteur en est inconnu. C'est une sorte de guide de voyageurs 
à l'usage des chrétiens qui allaient à Rome, On y trouve un précis de 
Thistoire de Rome jusqu'à rempereur Constantin^ et une description 
de ses églises, avec Tindication des stations^ ou processions pontifi- 
cales. Il en a été publié nombre d^éditions en iathi et en allemand, sans 
que Ton sache quelle est la première. 

L'édition xylographique allemande dont nous nous occupons est un 
petit iipquarto, de quatre-vingt-douze feuillets imprimés des deux cotés* 
sans chiffres, signatures^ réclames, lieu ni année d'impression. Il n'y 
a que cinq pages avec gravures sur bois, dont plusieurs écussons 
d’armoiries, parmi lesquels celui du pape Sixte IV, ce qui place l’exé- 
cution du volume entre 1471 et 1484, 

On en connaît peu d’exemplaires : chez lord Spencer, au Musée bri¬ 
tannique, à la Bibliothèque nationale, à la bibliothèque de CfOtha 
(incomplet), àla bü>liothèque de Miinicli, 

Sotheby a donné (t, IRpp, TO-TT) des fac-similés de quatre pages, 
et M. Rerjeau Ta reproduit en entier, à douze exemplaires numé¬ 
rotés (Londi’es, 1865), 


VIE DE JÉSUS 


ou MÉDITATIONS SUR DE NOUVEAU TESTAMENT 


( Texte allema7id. ) 


C'est Guichard* qui le premier a décrit ce tout petit volume sans 
titre ni nom d'auteur, composé de Ireule-deiix feuillets imprimés d'un 


1. Bîiiktindu, hiUiophilef 1840, pp. 128-132* 
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seul coté, La première et la dernière page sont blanclies. Sur le verso 
des feuillets impairs est une gravure sur bois représentant un sujet 
tiré tin Nouveau Testament; sur le recto des feuillets pairs est une es¬ 
pèce de mtklitation en langue alleraandej relative à la figure rfui la pré¬ 
cède, X'oici riîulication des sujets des gravures: i. ^Annonciation; 
— 2, La Visitation ; — 3, î.a Nativité ; ~ i% LLVdoration des Mages ; — 
5, La Présentation an Temple; — tb La Circoncision; — 7, L’Entrée à 
Jérusalem; — 8* La Cène; — 9, Jésus mis an tombeau ; — 10. Jésus 
aux limbes; — 11. La Résurrection Jésns apparaissant à Marie- 

Madeleine; — 13, Jésns ap]mraissant à saint Thomas; — I L ï/Ascen- 
sion ; —15, La Pentecôte; — i6. Le Jugement dernier. 


Le texte commence ainsi: Gegrüsset pis tu kimigi/n der himel 
ein rnntler derpciïrn/œriz^^^ .... 

Chaque feuillet est encadré d’un filet. Les figures sont au trait, et 
offrent quelque analogie avec celles de la Bible des Pauvres^ dans îa 
disposition et les attitudes des personnages. L’impression est à l’encre 
noire et très nette. 

T/exéciition de ce volume doit remonter à la fin du quinzième siècle. 

On n’en connaît jusqu’à présent que les deux exemplaires con¬ 
servés à la îiibliothèque nationale, dont Tun complet, etTaulre sans les 
figures. 


wSotheby (t, II, pp. 143-144} en a donné deux pages en fac-similé. 


LE MIROIR T>E T.A CONFESSION 


{Der Beichtspiegel.) 


Volume in-quarto, composé de huit feuillets opistograpbiqocs, inv 
primés à la presse, et formant deux cahiers, Tun de six feuillets, Tautre 
de deux. Trois pages seulement offrent des gravures sur bois; les an¬ 
tres ne contiennent qu’un texte allemand, qui commence ainsi: Ich 
arûier sündigee Meusch hehentw yiilch goite tuf/uè hef're. . , 

« L’espèce de tapisserie qui sert de fond, dit Passavant (t. Pk P-ô4), 
appartient aux dernières vingt-cinq années du quinzième siècle, aux¬ 
quelles il faut rapporter cet ouvrage xylographique. » 









NOTICE SüMMAlHE 


Il lî’est connu que par Texemplaire de la bibliothèque de La Haye, 
provenant du D*'Kloss de Francfort (1835), NL Holtrop Ta fait repro¬ 
duire à un petit nombre d'exemplaires, accompagné d’une introduction 
(La Haye, 1861), Sotheby {t, 11, p, 144-147) en donne deux pages en 
faC'Similé, d'après ceux de Dibdin 


HORLOGE DE DÉVOTION 
OU LA CLOCHETTE DU TEMPS 


[Bas ZeUglcBCklein.) 

Volume petit in-octavo, de sei^e feuillets imprimés des deux côtés, 
sans titre ni aucune indication d’année, de ville ni dimprimeur. Les 
vingt-huit premières pages offrent chacune une gravure sur bois, avec 
quelques lignes de texte allemand au-dessous, le tout renfermé dans 
un cadre commun; les quatre autres n’ont que du texte. Vingt-quatre 
de CCS gravures représentent des scènes de la Passion, rappelées à 
propos de chaque heure du jour et de la nuit, d’où le titre ù'IIorloffe dd 
dêcoiioii* 

Il a d’abord été décrit par Holler^ d’après le seul exemplaire connu 
conservé à la bibliothèque de Bamberg. Sa notice est accompagnée de 
la reproduction de la première page^ qui a égaloiiient été donnée par 
Falkenstoin et dans le Caialogif^e illnsirê de iL Berjeau. 

Voici la liste des sujets desgravures: 1. La Messe de Saint-Grégoire; 
— 2. L'Enfant Jésus tenant un marteau pour Irapper les heures sur une 
cloche; au-dessous,les huit heures de la nuit, avec une inscription ; — 

Jésus à table avec sept lUsciples; — 4. Jésus lavant les pieds à ses 
disciples ; — 6. La Gène ; — C. Jésus au Jardin des Oliviers ; — 7. Ar¬ 
restation de Jésus ; — 8. Jésus devant Anne ; —9, Saint Pierre reniant 
Jésus; — 10. Jésus devant Caïplie; — IL Jésus insulté au prétoire ; — 
13. Jésus devant Pilate; ~ 13. Jésus devant Hérode; — 14. Jésus salué 
roi des juifs; — 15. L’Enfant Jésus agitant une cloche; au-dcssoiis, les 
heures du jour disposées circulaireinent ; — 16. La Flagellation ; — 
17, Le Couronnement d’épines; — 18. L’Ecce homo; — 19. Ihlale sc 
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lavant les mains; — ?0. Lo i^ortemcnt de croi.v; — ’^l. La Crucifixion ; 
— 22. Jésus insulté sur la croix; — 23. La Vierge et saint Jean au pied 
de la Croix ; — 2L Longiii perçant le côté de Jésus ; — 25. Dosccute de 
la croix; — 20. Les saintes femmes pleurant la mort de Jésus; — 
27. Jésus mis au tombeau ; — Vision de saint François. 

Le texte do la in'cmiére page est ainsi conçu : De ûo^îlli. Sitaid dies 
tverchsî. Il ansee cjdùsiüirj ün des let/dcs xin I! mil Oûûûiiil figurlm f/c- 
lalU 1 die II ^Sibcii ia[/é:^eyl vn was tHan II beileur sol oder bciraahlè 
j:ti ehi It cr i/c(/kUchc/i laf/lzei/t. 

Les gravures sontoiabrées. Ati recto du deuxième feuillet se trouve 
un monogramme iruu graveur incounu. 

Guichard estime que rexéculion de ce vulunio doit appartenir aux 
premières années du seizième siècle, -mais nous le croyons antérieur. 

CALENDRIER ALLEMANUÏ DE MAYENCE 

In-qiiario, de huit feuillets imprimés des deux côtés, à la presse, à 
rcncrc noire. 

A la première page, on Jit: Gelntchi Men(s^ Au-dessous, une 
rosace avec ligure du soleil, accompagnée de deux écussons,' dont 
Tun est blanc. Au lias de la rosace, les initiales NC renversées, qui 
forment probablement le monogramme du graveur. 

r 

A chacune des douze pages qui suivent, il y a deux vignettes : rime 
représentant mî des signes du zodiaque ; Tautre, un stijel approprié à 
chaque mois. La quatorzième page expose les influences du zodiaque 
sur le corps de riiomme, et les deux dernières, les tables des lettres 
dominicales et des épactes. 

Imprimé vers 1190. 

Le Musée britannique possède un exemplaire de ce calendrier. 


CALENDRIER ALLEMAND DE CONRAD K.\CHELOVEN 

Jn-quarto, de dix feuillets imprimés des deux côtés, à la presse et 
à rencre ordinaire. 

La première et la dernière page sont blanches. A la seconde 
page, au-dessous d^ine rosace à deux cercles concentriques, avec 
leilrcs dominicales, on lit : Cituradl Kaekcdoiœ^i. Ce! imprimeur exer- 


J 
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çaitj de 1481) à 1405, à Leipzi^% où il publia plusieurs éditions de VArs 
rnorlcndL (Voir pins liautj p. 54.) 

Chaque mois est orné de deux gravures, comme au calendrier 
précédent. 




LA UHIROMAXCIH 

{Die Kuniiii Ciromantia, ) 

Le préambule nous apprend que ce livre a été écrit en alleniand 
on 1448 par le docteur Jean Hartlieb, à la prière de la iirincoase Aiiiic 
de Brunswick, épouse d'Albert, dnc de Bavière. 

Il en existe plusieurs éditions xylographiques, mal connues encore. 
Jusqu'à Guichard' on avait cru qu'il ii'y en avait qirune. 

Le volume se compose de vingt-quatre feuillets petit in-lblio, divisés 
en trois cahiers, avec les signatures A-C, et de deux feuillets de cou¬ 
verture, en tout vingt-six feuillets, imprimés des deux côtés, à la 
presse. 

La prcjnière et la dernière piige portent le titre, Tune \ Die KkhsI 
; Fautre : Die Kunsl Ci/romanéia; au-dessous, un grand 
orment xylograpiiiqiie. La seconde et la troisièiae page, de même rjue 
les deux qui précèdent le titre final, sont blaiiclies. Au-dessous du 
préambule (p. 4) est une gravure ayant pour sujet la présentation 
du livre à la princesse Anne. Cette page a été reproduite dans rouvrage 
de Sotheby (voir t. lï, p. 84-05), A la page suivante; au-dessous de 
vingt-quatre lignes de texte, on voit une autre gravure représentant 
divers personnages qui accomplissent leurs destinées selon les pré¬ 
dictions de Fauteur. Elle a été reproduite par Ileiiiecken. 

Chacune des pages qui suivent olTrc une gravure représentant Fin- 
lérieur d'une main ouverte, plus gu’aiide que nature, tantôt la droiie 
ddiomme, tantôt la gauche de femme, remplie de figures bizari es et 
de signes cabalisti(pies, qui sont accompagnés d’un petit texte expli¬ 
catif où Fon apprend le sort réservé à la personne ([ni a sur la main un 
signe analogue. 

Voici qnchpies échantillons de ces prédictions. 

Une luaiii droite d’homme, portant un triangle sur une ligne allant 

i. iSiO, pp. l 80 -tEJ 6 . 
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obliqiieinciit de la base de la première phalange du pouce à la première 
lihalangc du doigt aiiiiciüalre, indique f/rande sagesse^ ^ Salomon 
Tavait^ » ajoute le docteur Harlicb. 

Une main gauche de demoiselle, portant deux lignes qui partent de 
chaque coté du carpe et vont se rejoindre vers le milieu de la paume 
de la maiiij pronostique que cette personne sera séduUe par tm élu- 
dlant* 

Une croix, sur une ligne qui traverse la main gauche d’une femme 
en partant de la base du pouce jusqu’à la face interne du carpe, indique 
que cette femme sera enèerrée viDanie^ 

Un triangle sur réminence thénar dhiiic main droite d’homme 
annonce que cet homme sera assmslnê î^ar sa femme. 

Chaque page est encadrée. Au bas de la dernière (feuille 2d r'-), sous 
le filet, ou lit le nom du g^raveur ou de l'éditeur : tluj iuïjâ|.uuj, 

sur letpiel ou ne possède aucun renseignement* 

11 y a des exemplaires où ce nom est estropié et ainsi écrit : iviijj 
sctqvff ju HujÆpurj, ce qui indique forcéiuont une édition difierente, sans 
doute une copie de la première, bien que Guichard déclare que tous 
les exemplaires sont semblables, quoiqu'il ne les ait pas vus, et qu'ils 
ont été « évidemment imprimés avec les memes planches Sotheby 
a exprimé la même opinion dans BonÀIeinorandmn sur les xylographies 
de la Bibliothèque Nationale, en ajoutant que le nom de Scliapffestim- 
primé en caractères mobiles- Au contraire, on a trouvé d'autres diffé¬ 
rences Iranchées entre certains exemplaires de ce livre, ce qui démon¬ 
trerait rexisteiice de pins de deux éditions. 

On connaît de ce livre un certain nombre d’exeJiiplaires, dont trois 
seulement sont complets. Eu voici riiidication : L Bibiiotinèque de la 
famille Spencer, exemplaire complet, indi«jué li tort par Dibdîri 
comme provenant do la bibliothèque impériale de Vienne ; — 2. Biblio¬ 
thèque nationale, exemplaire complot; — 3* Même bibliothèque, un 
exemplaire incomplet du jiremier feiullet, et provenant, croit-on, de la 
bibliothèque de Municli; — 4 et 5. Bibliothèque de Wolfenbuttel, deux 
exemplaires incomplets ; Tun d'eux avec le nom : Irog scapff ; — 
0. Bibliothèque impériale à Vienne, exemplaire incomplet des titres, 
provenant de celle du Séminaire de Windliag ; — 7. Bibliothèque de 
llatisbonue,exemplaire complet; — 8* Bibliotliè(pic de Memmingeii, 
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exemplaire sans le nom de Scliapft', titres ni sig-natiires, paraissant, 
selon Hcineckcii, être a une noiivello impression r. Il y a certainement 
en Allemagne d’autres exemplaires do ce livre. 

Plusieurs bibliographes ont pris la date do 1448, inscrite dans le 
préambule, et qui est celle do la composition du livre, pour celle de 
rinipression. L’illustre Leibnitz lui-même a défendu cette opinion avec 
vivacité, donsuti article publié sousle nom de son ami Georges Rckard'. 
La question est cependant assez simple : l’impression opistograplsiqiic 
à la presse et la présence de signatures obligent à placer l’exécnlioii 
du volume à une date très voisine de la Un dti quinzième siècle. 


ÉCOLE 


FRANCAI.SE 


CALENDRinnS FRANÇAIS RAS-BRETONS 


Avec VArt au morier que nous avons décrit plus haut, pages 50 àô2, 
les calendriers dont nous allons nous occuper constituent les seuls 
ouvrages xylograptiiqnes publiés on français que l’on connaisse, et 
ces derniers sont les seuls qui aient vu jour en France. 

On en connaît, aujourd'hui, trois éditions différentes. L'une d’elles 
est représentée par l’exemplaire conservé au Musée Britannique, au 
département des mamiscrits (Sloanc, 906). Elle ne consiste qu’en un 
feuillet in-folio, imprimé des deux cotés, à ia presse, sur parchemin, 
et replié de manière à présenter sept pages au recto. La première 
offre un calendrier en forme de rosace, avec le nom latin d’iin des 
évangélistes è chaque coin. Au centre est la devise : Voler et ùter. 
L’envers de cette page est blanc, et, ii la suivante, commence la suite 
des mois, ornés de têtes de saints assez bien gravées. Dans la partie 
supérieure, so trouve un emblème accompagnant l'initiale de chaque 
mois, delà manière suivante : I (janvier), une table; F (février), une 
pelle; M(mars), une bouc; A (avril), des fleurs; M (mai), un arbre; 
l(jnin), des cisailles; I (juillet), nue faux; A (aûfd.), une faucille; 
S (septembre), un fléau ; O (octobre), une houe petite ; N (novembre), 
un couteau; D (décembre), un tonneau. 


i, ^îonaUkhc 1700, p. 122. 


♦ 
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A la troisiènm pap-o, deuxième ligue, est un étendard blanc à la 
croix rouge; ù la sixième page, deuxième ligue^ ou voit une fleur de 
lis au-dessus de la tête de saint Denis (Dt/onisll), plus bas, un 
étendard blanc k la croix noire, qui est celui de saint Yves, le saint 
bas-bretoHj canonisé en liViT. Le calendrier (luit a la septième page, et 
ou y lit : Ab origine mundt . rlj. 

Au dos de cliacuno des pages de la moitié des calendriers sont des 
rosaces; dans la première partie, ou lit : Fait de par; dans chacune 
de ueufsiuvautes, est Pmie des lettres capitales dont la réunion forme : 
CD DUOVSCON. Dans les deux dernières, on lit : dn-, conqueL 

Ce G. Droiiscou, du Conquet (port près de Brest), est le graveur 
de ce calendrier. 


Une autre édition d'un calendrier analogue est connue par rexem^ 
plaire appartenant à Mgr le duc d'Aumale, C’est un petit volume im¬ 
primé sur vélin, des deux cotés, et composé (le douze feuillets, dont le 
dernier, ijiii manque, était probablement blanc; il est divisé eu trois 
cahiers de quatre feuillets cliacuu. Les dimensions des planches sont 
les mémos que ceües do rédition précédente, mais leur dessin est 
différout. Les huit premières pages, consacrées aux phases de la lune 
et aux subdivisions de la rose des vents, portent des inscriptions eu 
français et en bas-breton {exemples : Suesl^ geurkt; Snsaest, mh- 
uikl'ret; Oesi, corxoyec, etc,). Au centre des rosaces il y a des lui- 
liai es dont nous parlerons plus loin. 

Le cinquième feuillet oflVe au recto nu tableau en chiffres ru niques 
et arabes, avec des exi>lications en français, et, au verso, est une 
carie de la cote française et espagnole, depuis Conquei^ en Bretagne, 
jusqirè eu Espagne. Le phylactère inférieur porte : Gas^ 

coim\ La page suivante donne la carte de la cùte française depuis la 
Elarulro justprii la Bretagne, avec la vue de Rouen^ etc, Los deux 
pages suivantes sont occupées par les cartes d’Angleterre et dlrlaude 
(avec les noms en irlandais). Les deux autres pages sont consacrées 
b un almanach avec têtes de saints, et la troisiemo présente une rose 
des vents. 

Aux six dernières pages se trouve le calendrier, accompagné de 
tètes dos principaux saints, d'initiales des mois et de leurs emblèines. 
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Les rosaces dos hnil promioros pages portaient, h leur oentro, des 
initiales, dont f|ncl((uos-unes, lîrisées sans donte snr les planclies, 
iront pas rnaiaïuë à llmprossiori* Celles qui restent sont : I> (f* 1 v“), 
OV (C 2 V®), S (f. 3 r^), O (f. 4 r"). En y intercalant dans Tordre régu¬ 
lier celles qui mainpient, on obtient le nom de (G.) B(R)0US(C)0(N;, 
celui du graveur du calendrier du Musée Tiritanniriue décrit ci-dessus. 


Ce qui le confirme, c'est que dans le phylactère inférieur de la pre¬ 
mière carte (f* 5 v“), ainsi qu'au centre de la rose des vents, au hui¬ 
tième feuillet verso, on voit le monogramme de ce G* Brouscon, com¬ 
posé des lettres G. B. entrelacées. 

Ce précieux i>etit volume n’a été signalé que dans le Catalogue des 
livres xf/lographiques de Jl. Berjeaiu II a donné en fac-similés les 
cartes de l'Angleterre et de TTrlando, d’après les deux feuillets isolés 
de cette édition, qu’il a trouvés au Musée Britannique. 


Une troisième édition est représentée par l'exemplaire de la biblio¬ 
thèque de lord Spencer, h Altlioî'p. C'est un tout petit volume, composé 
de dix-iniît feuillets imprimés sur parchemin avec des planches de Lois, 
tantôt des deux côtés (feuillets 1 à 4), tantôt d'un seul. 11 forme trois 
cahiers; le premier est de quatre feuillets, le second de huit et le der¬ 
nier de six. I.fes dimensions des planches gravées varient légèrement. 
(Haut., üo à fit) milHm.; larg., 68 à 71 niillim.) 

Les principales inscriptions des liuit premières pages, donnant les 
subdivisions de la rose des vents, sont on français, eu anglais et eu 
has-breton. 

Voici, en guise do spécimen, la disposition de la première page : 


Phglactëre siq^érieur : 

E. N, EST. 

R. N. EAST. R. RETTER. 


Rosace contenant les phases de la lune, et dont le compartiment 
extérieur est numéroté de 1 è 30; au centre, les lettres (PA)- 


Pliijlaetère inférieur : 

O. S. O EST. 

W. SOVTHEST. M. CORNOEC. 




r 
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Au verso du cinquième feuillet, ruu des cercles de la rosace cou- 
lient les initiales des douze mois, suivis de leurs emldèmes, analosnies 
à ceux des calendriers précédents. 

Au verso du feuillet suivant se trouve la carte de la Gascoû'iie et de 
la haie de Biscaye, comprenani toute la cote du cap Fme.^terre, ou 
Espagne, jiisfiu’à rîlc Elle donne des vues de Toulouae Qi 

de Nanfes. Le phylactère inférietir porte : bourdea^(X-Gas€Oig^le- 


ilborne. On y trouve aussi le monogramme snivcant: 



dont Tex- 


plication n’a pas encore été donnée. Au recto du septième feuillet, se 
trouve la carte de la Bretagne, comprenant une partie de rAngletcrre 
avec le nom de Londre^ une vue de Rouen et de sa cathédrale, et la 
cote française de Vannes a Bruges, avec les noms de tous les ports, 
entre autres ceux de Saint-Malo, Caon, Honfleur, Fécamp, Dieppe, 


Calais* Oraveliiies, Ostende et Bruges* 

Les feuillets huitième verso et neuvième recto, qui forment le 
milieu du cahier, offrent une carte d'Angleterre et d’Irlande, avec une 
partie de la cote française* On lil, eu haut ; Gerii}ame lamineüe, hm- 
han^ flüdrû^ picardie, France^ Rehm^ Paris, RocJiefori,^ 

Pahnhevf, etc. La côte de France ne va qu'aa-dessous de Cherhourg, 


Au milieu de la carte de rAiigloterro est un écusson blanc à la croix 


rouire. 

Au verso du ilixième feuilllet, commence un almanach imprimé en 
ronge et noir, où, entre autres dates, on lit (îclles des années 1459, 
1401, 1400, 1460, 1467. Il continue h la page siiivaiile et se termine 
par la date 1458, imprimée en rouge. 

Le douzième feuillet et les six derniers coiilienueut aux rectos le 
calendrier, a raison de deux mois par page, avec rimes, sphères armil- 
laîres^ têtes et symholes des saints* Dans celle des mois de mai et juin, 
ou retrouve la bannière de saint Yves * la croix noire sur champ 


d'argent. 

Le recto du treizième feuillet présente, dans sa moitié snpéricnre, 
une espèce de rapporteur géométrique formant demi-cercle, avec 
nombreuses inscriptions. 

Ce précieux volume a (Faliord été décrit, mais très incomplètement, 
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par Dilnliu, dans les Ædes AUhorpîanœ Il; p* 303)^ et ousiiito par 
M. Berjcaiîjdans son B/bliopIdle illmtré {Londres, 18G3, pp.79 fi 85), 
puis, en abrège, dans son Caialogue iUmiré de livres a^yloffpapJdques. 
Il considère la date do 1458 qu'on y lit, comme celle de rexécution du 
calendrier, ce qui nous paraît fort douteux, attendu qu'à cette date on 
n'imju'itnait pas encore en mu^e et noir. Nous le croyons postérieur 
d'une dizaine d'années. Passavant (t, T'v p. 170) le déclare gravé dans 
les Pays-Bas, mais tout démontre qidil a été fait en Bretagne. 

Il est U souhaiter que ces trois éditions, dont il n'existe que dos 
exemplaires uniques, soient mises à l'abri de toute éventualité par 
de bonnes reproductions. 


LES NEUF PREUX 


Suite de trois estampes imprimées an frotton, k rencre grise, sur 
trois leuilles in-folio. Les Neuf Preux, à cheval, rangés trois par 
trois, sont r Hector, Alexandre, Jules-César (trois héros païens); 
Josué, David, Judas-Macchabée (trois héros juifs); Artus, Charle¬ 
magne, Godefroy de Bouillon (trois héros chrétiens). An-dessons 
de chaque image, on lit six vers français, consacrés k réloge du 
personnage repré se n té* 

Ces trois planches, coloriées a la main, font parlié intégrante de 
rArmorîal manuscrit de Gilles le Bouvier, dit Berry, conservé au dépar¬ 
tement des manuscrits do la Dihliotlièqac nationale* L'Armorial de JïOn- 


vîer ayant été composé vers 145S, les planclies des Neuf Preux ont 
très vraiseniljlaljlemenl été exécutées avant cette date, dans les États 
du roi Charles Vil, peut-être même à Paris, 

M, A. Pilinski a reproduit en fac-similé, k quelques exemplaires 
seulement, ce précieux nionnmcnt de rimpression taljellaire dont on 
ne connaît pas d'antre exemplaire. 


En 1801, on a découvert, aux archives de rhôtel de ville de Metz, 
un fragment d’nne autre estampe gravée sur bois et représentant 
également les Neuf Preux, Les personnages conservés sont : Josné, 
David et Godefroy de Bonillon, Chaque sujet est également accom- 
jiagné d'mi sizain fi-ançais; ils offrent cependant des variantes avec 










/ 
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les précAleiJs. On a voulu faire rcnionler l'exéentioii de cette gra¬ 


vure jusrfii'au comracnceraeiU du quinzième siècle, ce qui n’est 
guère justifie, et tout ce qu’on peut dire c'est qu’elle est antérieure 
et 1460. M, Vallet de Jri ville a fiiit reproduire ce fragment par 
le procédé de M, Pilinskî. Voir sur cette découverte une brocliure 
iiilîtulée r Les Neuf Prenx^ etc. (Paw, hnpr, Vlgn(mcùm\ 1864; in- 8 , 


08 pp.), dont la préface esl signée : Comte F. 


Vau der Straten- 


T^onthoz. 


Au Musée J^ritanniquo se trouve une suite de Neuf Preux, 
gravée an burin par tin anonyme de Técole du maître dit de 1404- 
et accompagnée de vers latins. Nous en parlerons à l’École aile- 
mande. 


La bibliothèque royale de Bruxelles possède des fragments d’une 
autre série, avec inscriptions en flamand, gravée sur bois au coin¬ 


cement du seizième siècle. 


C’est une œuvre d’art véritable, 


ijui a 


été reproduite en fac-similé dans les Bocuruenis iconographiques 
et lijpograplilques de la BlhÜofhôque rogale de Bruxelles (1877). 


Le meme sujet a été gravé sur bois par Lucas de Leyde (voir 
notre tome V, ji. 06) et par îlaiis Burgmair, Virgile Solis, etc. 
(voir à rÉcüIe allemande). 


HALLADE SUR LA MODE DES 


HAUTS BONNETS 


Bien que nous ayons écarté do notre travail les placards xylogra- 
pbiques, nous croyons devoir consacrer quelques lignes à celui-ci et 
au suivant, en raison de leur origine française. 

Ce placard, imprimé an frotton, à Tencre grise, a été trouvé à la 
bibliothèque de la me Richelieu en 1806, dans la reliure d'un manu¬ 
scrit. Malheureusement, la partie du milieu s’est trouvée détruite sur 
une hauteur de trois lignes. La pièce complète devait avoir environ 
27 centimètres de hauteur; sa largeur est d'environ 1S3 millimètres. 

Il est divisé en deux colonnes. Eti tête do la première est une gra¬ 
vure représentant le triomphe des hauts bonnets. On y voit un valet 
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en chausses collantes, avec des souliers Jougs et pointus^ et coifte 
truii bonnet rontL II tient de ki main gauche un bâton garni de pît(aets 
de bois supportant des bonnets. Cette gravure est suivie de sept 
strophes dont la première commence ainsi : 

(jtte mi mites ont te bmît 
On a depiesit chnnUK 

La pièce est terminée par ce refrain : 

JiaUiftnaîît en tms quartiers 
Les haufx ùonnés ont le cotirs. 


Aindessous est une petite gravure ayant pour sujet la défaite des 
chaperons et des bonnets plats. 

Cette pièce a été réimprimée et accompagnée dhuie notice par 


M. A, de Moiitaîglon dans le RecitcH de j^oésics françolses (de la col¬ 
lection elxévirienne de J an net), tomes 1\% pages 320-: 

On ne croit pas pouvoir faire remonter l'exécution deForiginal plus 
haut que le règne de Louis Xi, 


SATIRE COXTRE LES liOUHDECRS ET LES BOURUERESSER 


Placard xylograpJiiqiio in-folio, en caractères gotliiqueSj imprimé 
au frotton, h Fencre grise. En tête est une gravure, La pièce compte 
sept couplets, dont voici le premier : 


Fm une tûmpnfpiie 
[Jautre jour me irnuvatj 
Mut s je fis qrand foitîc 
Quand onques j'ij entroy 
Vntj sfjt par s<i« outrage 
Tant de bordes sema 
Qa'i fisi honfe et danmje 
A ceidx gui furent lu. 


Il paraît dater de la fm <Ui quinzième siècle. 

Ce placard, trouvé dans une reliure, a été offert â 
nationale parles liéritîers de M. Didot 
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(fc7'ef est écrit cùsidûret t i 

IL — Kdilion sans lieu ni date (â Leipzig, 
chez G'Uirad Kadjelofou), quatorze feuillets. 114 

1. — rtrcü/ noidf eaf voriis scripturarum 
seufeotm.coftcCfa.r Edition inconnue, par 
le même împrîmeurj, mais moins ancieuiie. 
Quatorze feuillets» 54’55 

J»—Autre édition inconnue del'.d/xv mof-ieodi^ 
qu.'Uorze feuillets, Vraiifemblaldemenl de 
Conrad Kachelofen qui imprimait à Leipzig 
del4S0àl4!)5 . 53 

K. — Ediliüii aliematidé imprimée à Leipzig 
en 1494 : Ein hblich nulzbariich. 

Ito xemu hf7\ 55 

L. “ Edition àlleinande îmipriniée à Leipzig, 

en l iDCii mêmes gravures que dans ia pré¬ 
cédente .. 55 

AJ. ^ Édition allemande Imprimée par .^lel- 
eliior LüUer, Leipzig, Î5Û7 : Etpi hUich 
imùd miizbarfieh .,. M.ÇÇCW* î y Jor, 5ti 


N. — Elit ion imprimée par Jean Weysscu- 

biirgerj sans date : morieiîdi,,, ifo- 

pt'essmn Nürmberÿe p Vhi dmn Jo, JI 

Vraiscmblableinent vers 15Û4. , 5(i 

O. — Autre édition imprimée par Weyssen- 

ijurger^ à Nuremberg, 1512, .5ti 

F* ^ Edition imprimée par XVeyôScüburger, 
à Landsliul, en 1514* 50 

<J. Edition allemande donnée i Nurerubtîrg 
par lo même imprimeur en 1509 : Elfn 
ioblick vnd nutzfm'iich *., GedriieH æÎÎ 
Sure^nbei'ÿ darch Uer Hansse^i ÏEéy.t- 

smburifen . 57 

H- — Edition nliemaude imprimée par le 
même à Laudshiit eu 1520, 57 

Editions latines du Sp^mlum oriü 6c«c 
monendif sans date [entre 1480 et 1490). 57 

Edition allemaude du même livre, imprimée 
eii 149i ,1,,,,,.,,,,,,,, 
Autre édition allemande, de 1572, ouvrage 
rédigé par Adam W a lasser; Dilingen, J, 
Mayer, 1572, avec figures. Dédicace datée 
de 1569. La dcrnlè'^rc édition a paru en 
1688. 58 

Le teïte latin rte toutes ces éditions typogra¬ 
phiques est identique avec celui des édi¬ 
tions SLylograpliiques. Il dlfTère complète- 
meiit du traité de iVlïw inoi'iemii, rédigé 
an commencement du quinzième siècle, 
par Afathieu de Krokov, o8 

Troisième texte de IMrs woriVHÈfi, composé 
par Jacques de Clusa, mort en 1465. llaiu 
eu signale deux édilioDs» 58 

KOlTJO.\S UOLLANÜAISES 

Trois éditions: î'^ de Del fl, liSSj 2^ de 
Zvvülle, |>ar Pierre vau Os, 1488; 3*' par lo 
ïiiênne, 14 91», -..S 

I ‘ ÉUlT[OXS KX FRANCE 

j Ouvi'agcs reprodui^nt lo type des figures 
de Tdi’j' nï£>nje/i<fit. 

Edition dont les planches BOiit marquées LD. 

Texte latin. 59-60 

A- — îJÂid dé bien finie et de bmi mou¬ 
rir* huprhni à i*oris }7or irtilét CoxiS- 
teaxi et Jehan Memrd [pour A. Vérard), 

1492, hÛ 

It, — îJAii de bien mourir. Paru, Pictre Le 

é (pour A. Verard). Sans date ( 1492)» 61 
G. — Édiiion imprimée à Pu ris le 12 février 
1493 (1494, nouv, style) 61 

[)_„ Liure de bien uiiurf et PArt de bien 
mourir^ Parf.'f, A* Vérard j 1496 . , , » 61 

E, — Édition de Vérard, sans nom dimpri¬ 
meur, 25 octobre 4498, 62 












1\ — /frs muricfidi. Ti'tfcfftim JtuçcmciUKi, 
p/f. Lwjfhtiti « Peti'o Mares- 

chaf (lin du (iiiiiiïlcnie sièt'e)* + * , * * ^3 
G. — L’Ari et sckiKe de i/kn aivre et de 
^fien mo trù\ Imprimé à Park par k 
veuf lie de feu iehùn Trepperel ei îehmi 
Jehmmot. S. !)♦ (uprèà 15U2)« * » ». * C2 
1L — Le Liitre nommé i^iri et science de hkn 
üiurù th hkn niQurh\ imprimé à tfjon 
cheule Jacques Moderne dit yrami Jac¬ 
ques. 62 

— L^ iMu e ïfiütulé t'ari de hkn viure 
et de bien mourir, imprimé ù Paris pour 
Henry Pucquot.i Ubrairc**. (aprés iü3a)» 63 
J. — et sçknce de bien vkrc et bien 
mourir, imprimé h liouen pour Jean 
CretcL .»»»»»»»-»..»*, 63 
Kdilioii de Paris^ par k PeiH Laurent pour 
Francoy Ueynaulif d, {avaiU 1352)» et 
une au lie de Paris ^ Nicolas Honfom^^. d, 
(apièa lü73)» Citées par BfFiüet^ sans dire 
si elles cuntiennent des gravures, # . . « G3 

liDlTlONS ITALIENNKS 

A. — (ïwe.s’fffl Operetta Tr&eiû DeHarte IFH 
Ben MerireCioe InyrülUi di Dio... im- 


BIBLE UE 


J^a gravure des planches appartlcnt-clle à 
rAlleînagne ou auï Pays'tîas ? . * * . . 70 

lUiiieckeUj Lessîngj, Guichard placeiil l’ori* 
giiie de ce livre cîI Allemagne. Mecriuan, 

OUley cl Pacile sont d'nu avis contraire-70-71 
MM* L* de Lahorde el Keuouvier reconnais" 
seul l'origine LioHaiidaise. Passavant cl 
AVeigeL se rallient à celle opinion* Al* iler- 
jeao essaye de prouver que les dessins 
originaux de la lîible de^ Pauvres sont de 
Jeati Vau Eyck et que la- gravure de ces 
dessins est due à LaoreïiL Gosier * * , 71-72 
AL Th* Griesse avance sans preuves à Tappui 
que les dessius des planches ap part le une ni 
à poger de Bruges (Poger van der AVey- 
deii), disciple de Jean van Kyck . * , . 72 

Descripliou de U Lfi6^e Jcj/MKLo-etf. . . 73-82 

l. - ÉDITIONS XA'LÛGJIAPUKJUES 

ÉDITIONS EAIKGUTKES 1 )A*S 5 LKS i*A¥S-ÜAS 

a. Clnssifcation d'ileinecketi. 

Edi lions A à Üj en quaraute planches- . 82-34 


LE 3(j;j 

pressutn Venetiis per io. BapiMum i>essa 
(vers 1473)* *».***.**,,.. ü3 
— Qaesia opereita Irocta deli' arte det 
ben mortre.,, Stampado,., per lohatinem 
Ckin e Pkro Himel de A/mania, iSfIO* Ci 

C, “ Ificomincin cl prokemio délia arte 
dcl ben morire. S. U n-, rl* (Floreucoj fm 
du quinzième siècle). »,*,*.*., di 

D-—Autre édition qui reproduit la précédente, 
avec Ja date de 1513.Ou 

ÉDITIÛM ÜUÎ^tllïIÉi;; EN KSK^GNK 

de bien, tnorir (suivi d'un Hreve con- 
fesionario) .«,,.*«***.,., Oü 

SUITE D'ESTA 3 JI‘ES SANS TEXTE 

*G'f moriendij dou;£e feuilles : oiiae enifiruii- 
Ices aux pièces connues^ douzième, lilre : 

S a I Ole A^ierge. Coptes de celle sérî c, s t guées 
M. . 03-07 

Tentation sur /ïj;, pièce lucouuue* CoÜee- 
tiou Dldot * . . *.. - - * , 07 

APrENDlCË 

Bibliographie des éditions de VArs moriendt 

sans la suilé de figures sur i>ols. . . , 67-G!> 

PAUVRES 

Edition E, en cinquante planches , . . * 8i 

b. Ciassificaiion de Sotàeby. 

Edi lions A à Gj eu quarante planches^ . 83-87 

Eliilion Itj, eu cinquante planches^ * . * * 87 

c. Classification de M. Berjrau. 

.M. Berjeau u'etabUL point de clàBscmcnt 
nièLhodique, mais se iKirne à signaler Ib« 
différences qui distinguent copies dé 
Poriginal* Il signale ainsi dix édilions. 88-91 

ÉDITIONS EXÉCUTÉES EN ALLEMAiLNE 

.A. — La seule édition avec texte latin est 
la cinquième d'Ueioécken qui compte cîti- 
quante piauclies* 02 

B- — La première des deux éditions avec 
texte allemand a eu trol a tirages diiréreuts. 

A la dernière page du premier tirage, au 
t^as du texle de la colonne droite, on 
trouve deux écussons suivis de la date de 
1470; dans la deuxtème et la troisième, 
ou a ajouté au Icxle de la colonne de 
gauche une înscrI|>lio[i portant le nom des 
ûrLîstés qui ont exécuté ce livrei Les 
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IJVHKS XVLü(*liAlMlH}LlL:S 


lirait s sont à k presse j avec une 

encre noire. * ► . ..* . ^ 95*93 

C, — La tlcinième édition avec le levle al¬ 
lemand n’est qu’tu le copie très lidèlc de la 
précédente, attribuée k Ilaiis Sporer qui 
Tan rai t publiée en UIhj, ii Nuremberg. 

On en conuait troiâ tirages dilTérenU. , . 

^:DtTIO^^ ITALIENNE 

Opéra 7ioita contonjjkilim ^.. Nouameriie 
ÿtatripala^ A la (lu î Oper& di Giotîaritii 
Andrea Vavit$sore.,*ne/ia mciiia cittu di 
Vineÿia. Sans date (après lolO) , * . 9o-0(> 

Signes auxquels on rcconnail les trois ti¬ 
rages de ce livre» ... . 9B 


[ IL — EDITIONS TYPOÜIÎAPIIKJUES 

ÊûiTIONS tUHUMtiEÜ EN ALLEAjACiNË 

Trois éditions sans lieu ni date^maia înipri- 
rnées k Bandicig par A. Pfistefj vers i tGl, 
l'iiiie avec texte latin el les deux autres 
avec leste allemand, .97-98 

ÉDITIONS lïIPUIUKES KN FILVXCE 

A, —Lêf Ft)/ure& du vieti TeMament el da 

îiouvel. Parhj pour A. Vêrard. Sans date 
(vers 1503) 98 

B. Edition de ParÙ!. Gillet Cou(&.tii- 

Sans date (vers 1520). 09 

MAiSUSCfLiTS. 100 


APOCALYPSE 


L’origine de cet ouvrage est conlroversée» 
L'auteur e&l-d d’Allemagne ou des Pays- 

Bas?. ..... 101 

Heinecken et Passavant le regardent contme 
Appartenant à la haute Allemagne. Sotheby 
est d’un avis did'érent^ au moins pour 
quatre éditions. Il place comme première 
la quatrième d’ileinccken, et selon lui la 
cinquième seule eat allemande. . . . 101T02 
Noire aviü est didérent; laisous de notre 
opinion. Discussion de celle de Sothe¬ 
by» . .... 102-104 

Opinion de M. Cliallo qui pense que PJ/jo- 
cabipse est l’ccuvre d’un artîita grec 
chassé de sou pays, après la prise de 
Constantinople J eu 1493» .Mais ce cri¬ 
tique iguoraii alors PeiisLcnce de ma¬ 
nuscrits plus anciens conteuaLit ks 

mrtïies composiltons que les figuras de 
VApocaîypsej manusorîU que feu M. Am¬ 
broise Firmin-Didot a le premier signalés 

et étudiés». , .. ...» 104-107 

Opinion de AL Didot sur la plus ancienne 
édUiou lylograpiiique de VApoealÿpse 
(prerotère de Sotheby el quatrième d'iïei- 
necken) 107-109 

Dans quelle conti'ée cette édition origiuale 
a-1-elle paru? Sotheby cite les Pays- 
Bas; AL Didot lui trouve un caractère 

français Ua-lianisé. 10!) 

Notre division en deus groupes diffère des 
classements antérieurs, 11 n’est pas pos¬ 
sible, comme nos devaueiers l’ont tenté, 


d’établir un ordre chronologique rigoureux 
pour toutes ks éditions de VApccofppse* 110 
Description de cette œuvre et du manuscrit 
Van llullhem liO 

GROUPE NÉÏItLANDAlS 

Trois éditions î 1 2*, de Sotheby, cor- 

re$pû[idàat aux 4®j 3® et u* d'ileincc* 

ken» .. 111 

édiiîfjH de Soiheày (4®' triIeinecKeti). 

48 feuillek, sans signatures. Description 
sommaire de chaque planche. — Deux 
exemplaires connus * ».*.... H1-125 
2' èdtlion de Sothebp (3® d^'Ileinecketî)* 

50 feuilleLs, avec signatures» — Plusieurs 
exemplaires, dont un seul complet. . 125-128 

3* édition de Sùthebt/ (.5® d^Hcitieekcn), 

30 feuillets, avec signatures. —Plusieurs 
exemplaires 129-131 

GROlJt'E ALLEMAND 

Trois éditions : 4*! et 5« do ëothebVj cor- 
respondanl aux 2® et 1^* d’ileinecken, et 

édition dite (I de Gottwîc «» ..131 

4® édition de Solhebp (S* dlleineekcn). 

48 feuillets, avec aiguatiires »... 13Î-139 

5* édition de Soihebp (t^û dllemecken} 

4 S feutlklSj avec signatures. Par lieu Ja ri- 
tés démontrant que cette édition a été 
copiée sur k précédente. ..... 140-149 

Sixièine édidon {dite a de Gottivic»}^ Ilet- 
uecken estime que cette édition sur passe 
toutes ks autres pour son antiquité, à 













TABLE 


30o 


cau^D (IlI des^llL « plu» goUliqUG n cl 
signature? w forl rudes ». Pour iious^ ces 
parlicularité? constituent des arguments 
négïilÈCs* 43 feuillets, avec signature à 
chaque planche..149'-13â 


h'dithft dotihOi^e. — Buis origiual delà se¬ 
conde planche des apocatvpses lylogria-’ 
phit|UCSj liiiis la célèbre bibliolbèque 
Spoccr. Cette pianche est une copie très 
fidèle de celle de notre 4"" édition. . . . Iu3 


CANTIQUIÎ DES CANTIQUES 


Opinions des iconographes sur sa valeur 
(Fart et sur son origine ...... t53-lo(s 

Nombre d’éditions et leur classement à ce 
Jour: tontes du mémo format; iG feuillets 
tiuprimés d'un seul côté. ...... lüti-lGÜ 

Notre classement particnlîcr et dèmonslra- 
lion qu'il eiiste quatre édition s du Can¬ 
tique des cantiques J deuî. avec k mol 
L'iHOj et deux avec la faute viro, ... 40! 

édition. Description des plaiicbcs.— Deux 
cienipiaircs connus : celui Je la Biblio¬ 
thèque de lord Spéncer et celui de notre 
Bibliothèque nationale. ...... i0l-lC5 

2* édition {avec titre). Sotheby prétend 
que le tirage est fait sur les planches de 
Tédition précédente, à tort scion nous. —^ 

Deux exemplaires conuus: l’iiu à la biblio- 


Ihèque de l'iiolel de ville de HarleiHj, Tau- 
Ira au British Muséum. ...... ÎSo-lÔti 

3* édition. Différences qui dislIiiguciitccUc 
édition de la première. ...... 167-170 

Description des deux exéruplaircs de notre 
Bibliothèque nationale et de celui de la 
Bodléienne d'Oxford. ....... 170-171 

édition. Peu ditiérente de la précédente, 
dont elle est une copie. La planciie XV 
donne des arguments pour le classe- 
nieot ■ ■ .............. IjI 

Exemplaire du Musée britannique, le seul 
connu. . 172 

Dissertation sur L'allégorie du Cantique des 
cantiquesf hypothèses divendes; opinion 
de iMM. Cbatto, Sotbehy, Solîîmanih cl la 
iiùtre . . . .. 173-177 


ORAISON DOMINICALE 


Dix feuilku petit iii-folio. Trois éditions : 

D® édition. C’est Puiic des plus anciennes 
xylographies connues. Eseinplaire de k 
Bihliothcquc natïonak', le £cul connu; sa 
description. 173-1 G! 

CtpinioD de Guichard et Flenouvîer sur son 
origine. .. 1S1-182 

2* édition. Copie delà précédeule. Excin- 

CONXEPTION IJ 


plaire de k Bibliothèque nationale, le seul 

connu. ... 183-1 Su 

napprochement entre celle éditkti et hs 
gravures ornant un manuscrit de 1410- 18^-189 
3* édition. Tirée sur les mêmes planches 
que k deuxième, avec addition an bas de 
chaque page de trois lignes de texte lia- 
mand gravé. Seul exemplaire connu k la 
blbiiolbèquc de Mous. Ï39 

’ JÉSUS-CHRIST 


Ce livre est désigné sous plusieurs dénomi¬ 
nations. ............. lOÜ-lOi 

Deux éditions xylogra[!>hiques ; cinq édiUuus 
typographiques : 

1” èdîTiWî s:tqhqrQphique. lü feuillets 
petit in-folio, imprimés d"uo seul c6té; 

16 planches; 30 sujels. Texte eu 

cwmue avec k date de 1470. .... 101-192 


Exemplaire de notre Bibliothèque ualionalej 
uu autre à Munich ; un trülsième h la bi- 


Lllotliê<[ue impériale do Saint-Péters¬ 


bourg. 


m-m 
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2® éditioH j:t/toqrap/iîque^ 23 feutlicls pc- 
lltiu-fulio-SlgnnturesAàZfA KZ l'épétèes 
deux fois), 4o sujets. DitTércncfi avec k 
première édition. Johaimes Eydcnhut, im¬ 
primeur inconnu, ......... 193-191 

Trois exemplaires connus î celui de Gotha, 
celui du Britisb Muséum et celui du Musée 
de Berlin 194 

Editio7is t^poqmphiques A, B, C, D, E, 

F, leurs descriptions et leurs particubri- 
tcs. *.. . 193*197 
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JJVïîKS XVLOGRAPJIÎQUi^S 


Ml 


MIROIR DU SALUT HUMAIN 


C& ü^re le plus imporLanl des ouvrages 
jtylograpliîr^ues. ContrairemeDt à la Bibh 
des Pauvresf h leïle nVst plus TacceS’ 
so’j'êj mais bien le pnnolpal de rœuvrc, ■ lOS 
Les inanuscritseompréTi lient 45 cbapîtrea et 
102 fig.; prologue cl table des matières » 

Les i2premiersihapüires sont compoiîés de 
quatre «ujeLs, Supplément ou appendice, 
formé parlé 3 diap* XLIII, XLIV et XLV, 
supprimé dans la plupart des éditions, , Î9S 
D'apK'S JleineckeUj le plus ancléri manuserii 
qu'il a TU est du douzième siècle; mats U 
est établi que le volume est du quator- 

ziÈme siècle ... J DH 

Manuscrit de notre Bibliothèque nationale 
qui fournit U date de lia rudacllon, 1324, 

Celui de l'Arseiialj avec même iiidicaLioa 

dédale. . , ».» . . lEJO-^OÛ 

Quatre mauuscrlLs du Spéculum au Briti^h 
Muséum^ L'un porte au colophon le mil- 
lésiaiedo 137D, auteur Conrad d'AUbeim- 200 
Ce livre a été imité eu biigue ffauçaisct 
en 1449; ou en connaît plusieurs manus¬ 
crits. l,e plus important est k la BibltO’* 
thùque nationale; sa description . , 2CI0-2Q1 

Autre manu SC rit chez k duc U male» « » 201 

Lu autre, vente Crozet, eu ISU . * * 201-202 
Dein sortes de mauuscrilâ de la traduction. 
françaUe : Tun avec 192 ligures, l'autre 
avec IGS . 202 

Grand nombre d'éditions imprimées eu 
hollandais J en ademand, en français» 

Les plus anciennes sont au nombre 
de quatre : deus biines, deux hollan¬ 
daises, autour desquelles se perpétue la 
discussion sur l'oiigiiie de Fart typogra¬ 
phique 202 

économie générale de ces quatre ddilioiis . 202 

Table des gravure» par chapltro, — Avec 
leurs légendes respectives » , . » , 203-20S 
Quatre premières éditionSf objets de 
toute» les cDiilraverses bibliographiques et 
iconographiques 208 

Meerman, Fournier, L. de Laborde et 
d autres soutiennent que k tirage a été 
fait avec caractères mobiles eu bois.Aug. 
Bernard a démonlré la chose impossible à 
cause de k régularité du tirage » , 20S-209 
Opinion de ce dernier sur la iiatuLc de ia 
fonte employée* ,**,,,,**** 209 

Les gravures ont été irnpriméei au frolton 
et le telle â la presse- 209 


Opinions diverse» sur l’ordre de dates aui- 
quelles ont paru ces premières éditions ♦ 209 

ÉDITIONS LVTJNES 

Édition Aj avec 20 pages lylographiques ; 
sa description* Opinions de facile, Brunet, 

Sotheby, Otiley ..210-211 

Mention des exemplaires connus . * . , , 2 tî 
Edition If, entièrement en caractère» mo¬ 
biles; sa descri[>lÉon. BilTérences avec la 
précédente* » * * . » * * , * ^ ^ 211-212 
*MeRtion des exemplaires connus , , , , , 212 

ÉDITIO.vg BOLL.iNDAISES 
^■(^ïfîo;ï Â, dite à deux fontes* Sa deücrip- 


»..-.».,»»** 213 

Mention des üsenip]aires connus * . . , , 2J4 

Edition Bj dite à une seule fonte; sa des¬ 
cription* Comparaison avec les éditions ci- 

dessus. .. ^ 2ll 

Fsemplaîrcs connus. Description de celui de 


la Ijibliotlièque de Lilk* . * . * , . 215-2iG 
Dans quel ordre ont paa^u ces quatre édî- 
lions? Meerman, Kofiing, de Vrieset Pa- 
eile donnent la priorité à Tédilion hollan¬ 
daise IL Leurs rakona ne paraissent pas 
concluantes. Dissertation èut Ce point* 217-21S 
Opinions de lleinecken,La Serna îianlander, 
Bernard, Berjeau, Otiley, Guichard, Ko- 
nmg, Fournier **.....*», 218-219 
Le classement proposé par Bernard »(iuà 
parait le plus rationnel ».*».,,, 210 
Tableau comparatif résumant lau£ les Sys¬ 
tèmes proposés, .**.,*.*..* 220 
Adrien de Jonglic, premier écrivain qui 
parle du Spéculum. Traduction de sou 

récit ..22Û-222 

Témoignage d'Ulrich Kell, premier Impri¬ 
meur de Cologne, sur riUTenlion de Hm- 
primerie, tiré d'uue chronique anonyme 
imprimée à Cologne en 1499, chez Jean 
FoelholF. **.*..*»***, S22-223 
Divers autre» témoignages de : Dierrkh 
Cûornhert (1563), Jeau van Zuyrcn, 
mort en 1591; Qniocinrdîni ( 1567); 

G* Brnyn (1573); Abr. Ortelius (1674); 

M* 't^on Eïtzing (!5S4) .*.*** 223-225 
Mathias Quad, graveur, mort en 1575, tié- 
ÈÎgne îlarkiïi comme berceau delà typo¬ 
graphie* ****,**.*.,.,* 225 

Le Petit, greffier de Béthune (1601), coii- 

























TARLIi 


307 


236 


dut que l’art d'intprimeir e^t parvenu 
dea Chinois Jusqu^à nous * 

La cause de Harlem parait aToir le de^atia 
jusqu’à la seconde moitié du siècle der¬ 
nier, 

Mecrman conclut que Coster n invenU que 
les caractères mobiles en bois , ^ * 

Hcmeckcn revendique pour l’Allemagne tous 
les livres lylograpbiques, et même les 
incunables anoiiynaesj mais sans preuves. 

La Sema Sanlander sa range de son côté. 

J. K ont ng se déclare pour la Hollande. - . 

ÜéTenseurs de Gutenberg; défenseurs de 
Coster, « ^ ^ . 227 

Ouvrages de Ottley, Bernard, Paeile * * . 227 
M, Van der Luidc/ Hollandais^ est le plus 
fougueui des adversaires de la Hollande. 

Ses diverses publications . . * . , 227-22S 

l!!lat actuel dé la question des origines de 
la typographie. 

Aucune impression ne porte le nom de Gu¬ 
tenberg, aucune non plus de Cos^ter. Un 
seul témoignage, celui de Junlus, au 
prolit de ce dernier. 

Objections faites à la déclaration de Ju- 

nius, .. . . , . 228230 

Le témoignage d’Ulrich Zell paraUralt con¬ 
tenir la ckf de la (piesLton . * + * * 230-231 

Dissertation sur les Donats lytographiques 
imprimés avant riiivention de la typogra¬ 
phie. Aüg. Bernard démontre que ces 
Doiio/i'ont été imprimés après. . . 231-233 

Mémoriaux de Jean Le Robert^ abbé de 
Cambrai, relatifs à un Uoctrinal jéttê en 
mollef en 1443 et en 1451, .M. A. Ber¬ 
nard soutient que les caractères Jettes en 
molle veulent dire coulés d(m$ îwi mon/e 


228 


223 


cl ne peuvent désigner que les letlrcs nio- 
Liks de fonte 233-234 

Somme toute, les droits de Gosier sont donc 

établis sur une base fragile.234 

Ëiamen des droits de GuLenberg, son pro¬ 
cès, en 1435), à Strasbourg, , , , , 234-235 
Son autre procès qu'il a soutenu eu 14ü5 
contre son bailleur de fonds J. Fuât. . . 235 
Edition des Inslttûtes de Justinien, donnée 
par Pierre Schoeffer, associé de Fugt, après 
le procès de 1453* Pièce de verd insérée 
à k lin de l'ouvrage. .... * .... 235 

Première meniton du nom de Gutenberg 
comme typographe en 1 474 (note) , * , 23G 
AL Palmerlus, secrétaire du pape, dans la 
CArowîryî^e d’Eusèbü (1474), attribue J'iu- 
vculioû de Piraprimerîe à Gutenberg . . 23b 

Polydqre Vergllio (1490) dittouir d’un Alle¬ 
mand que Cette invention est due à un 
autre Ailemand du nom de Pierre * . . 236 


Jean Schouffer, peiit-bh de J. Fnst, dans 
une traduction do Tite-Live (1505), dit 
que Pimprîiïierie fut inventée par riiigé- 
nieuî J. Gutenberg, eu I40Û, et perfec¬ 
tionnée par J. Fust cl P. ScUœffer. . . 230 
Notre opinion au sujet des droits légitimes 
de Pinventeur, et raisons qui, selon noua, 
espliquenl le voile qui couvre l’origine 
de Part typogr.ipbique, ...... 236-237 

Conclusions à lirtr de toutes ces contradic¬ 
tions; notre hypothèse à l’égard de cette 
découverte. ***.**...*. 23S-239 
Mai elle et progrès probables de riiivenliou. 

Embryon de rimprimerié * * . \ , 239-240 

La llollaude a vu naître les premiers livres 

à figures ..240 

Gutenberg a vulgarisé le procédé et l'a élevé 
Jusqu’à la perfection. .*..***. 2U 
A qui attribuer resécution typographique 
du Spéculum? Heincckea met les édi¬ 
tions latines à l'actif de i'A lie magne* . . 2il 
M* A. Ckudiitj savant bibliographe, a pu¬ 
blié un curieux document; c’est une lettre 
de G* Fichet, prieur de Èorboeme, à son 
ami R, Gaguin; c’est îe plus ancien titré 
en faveur de Gutenberg; mais celle pièce 
n’apporte aucune preuve décisive (note). 241 
Epoque approximative de la publication do 
nos éditions anonymes. Opinion d'Hoi- 
necken, Fou ru ter, Daunou, Guichard, Ue- 
nouvier, Uuekns, ÜUley, etc. * * 242-244 

Hypothèse d'Ilariîen, qui attribue l’exécu- 
itoij de la partie typographique aux Frères 
de k vie commune du prieuré de Salut- 
Martin, à Louvain, qni pofisédaient une 
imprimerie . . , 2'i4 

M* Ruckns relève dans cette démonstralioiï 
une différence de date de 30 années, qui 
ébranla cc système. Passavant, fiéan- 
molns, V adhère entièrement. Renouvîer 
le combat *.*.*,**.... 244-245 
Paternité des dessins des planches du Spé¬ 
culum. Harseca cité Thierry Stuerbout, 
de Louvain* Passavant &e range A cet avis, 
Renouvîer ne voit là qu’un rapproclie- 

ment d’écok. * .24G 

Valeur d'art de ces estampes, d'après Hei- 
neckeiu Zani, Ottley, Passavant, Waa- 
geti et Renouvîer 24G-2i7 

Autres éditions* 

AVfffïon C* hoUmd&ise, Cukm bourg, 1483* 

Sa description, . , **....* 247-24S 

On conoail deux sortes d'exemplaires, l'une 
de 29 chapitres (122 If.); l'autre de 32 

ciupitres (134 ff*).213-249 
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